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CATHÉDRALE 

DE SAINT FRANÇOIS DE SALES 

DE SES PRÉDÉCESSEURS IMMÉDIATS 
ET DE SES SUCCESSEURS 


NOTES ET DOCUMENTS 


11 n’est personne pour ignorer que les Rds chanoines Poncet 
et Mercier, dans les écrits qu’ils nous ont laissés sur notre 
Cathédrale, ont utilisé les travaux de leurs devanciers ayant 
le même objet ; les citer, c’est - renseigner suffisamment le 
lecteur sur l’état de la question à l’heure présente. 

A nos connaissances actuelles, ne serait-il pas possible d'en 
ajouter de nouvelles ? d’élargir tant soit peu notre horizon 
à l'aide de quelques notes et documents ? 

Nous l’avons pensé, et sans crainte d’encourir le reproche 
de suffisance ni de témérité. Tant que durera l’ignorance 
native de la pauvre humanité, condamnée à ne savoir le tout 
de rien, chaque génération essayera, avec le même insuccès, 
de mettre une main qu’elle se flatte parfois de regarder com¬ 
me la dernière, à un monument que la fin des siècles trou¬ 
vera inachevé. 

Les vicisàtudes des événements ne nous laissent point le 
choix de la division à adopter. Cathédrale enijmmtée, damée, 
désaffectée, convertie en église paroissiale, et enfin rendue, 
pour être de nouveau arrachée molevinient à son légitime 
P^'opriétaire, devenu simple occupant de fait ; telle est l’his¬ 
toire que nous entreprenons de revoir, et de compléter, s’il 
.V a lieu. 

Après avoir ainsi envisagé d'un coup d’œil rapide, dans 
une première partie, la série chronologique des événements 
relatifs à notre sujet, nous égayerons d’examiner, dans une 
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seconde partie, la Vie de la Cathédrale dans tous les orga¬ 
nismes dont elle se compose. 

Üî îÜ * 

En vue d’abréger nos citations, les imprimés seront indi¬ 
qués par un numéro d'ordre : 1, 2, 3, etc., et les manuscrits 
par une lettre de l’alphabet : A, B, C, etc. En cas d'hésita¬ 
tion sur la valeur des chiffres et des lettres, le lecteur n’aura 
qu'à consulter l’un des deux tableaux ci-apràs. 


PRINCIPAUX AUTEURS CONSULTÉS 


Imprimés 


1. — J. Mercier (chanoine). Souvenirs histoiiqrœs tVAn¬ 
necy, etc. Annecy, imprimerie Niérat et Cie, 1878, in-S” de 
VIII-644 pages. 

2. — J, Mercier (chanoine). Le Chapitre de St Pierre de 
Genève, etc. Annecy, imprimerie J. Niérat, 1890, 111-8” tle 
VIII-398 pages. {Extrait du XTV vd, de VAcadémie Salé- 
menne). 

3. — P. F. PoNCET (chanoine). Im Cathédrale d’Annecy 
.et ses tombeaux. Notice historique. Annecy, imprimerie .J. 
Niérat et Cie, 1876, in-8'' de 70 pages, 

4. — GojîTiiiER (chanoine). Œuvres historiques, 3 vol. 
Thonon-les-Bains, imprimerie Jules Masson, 1901-1903. 


5. — Bruchet (Max), archiviste de la Haute-Savoie. In¬ 
ventaire sommaire des Archives Départementales antérieures 
à 1790, série E. Annecy, imprimerie Abry, 1904, 10-4" da 
VI-391 pages. 

6, — Revue Savojsienne, publication périodique de l’Aca¬ 
démie Flemimontane d’Annecy. 

7, — Mémoires et Dix’Uments de VAcadémie Salésienne, 
dont le premier volume a été publié en 1879. 

8. — Mémoires et Document.^ publiés par YAcadé^itie 
Chablaisienne, fondée à Thonon le 7 décembre 1886. 
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Manuscrits 


*4. — Registres Capiiulaires. 

N" 1. — H>81, mai. — 1705, décembre. — 445 pages, Ta¬ 
ble, Fondatoins, etc. 

2. — 1706, janv. — 1716, août. — 446 p. etc. 

3. — 1716, sept. — 1733, avril.i — 173 fol. 

4. — 1733, mai. — 1762, avril. ^ 204 fol. 

5. — 1762, mai. — 1782, avril. — 185 fol. plus TabJc, 

Succession et Fondations. 

6. — 1782, mai/ — 1793, mars, 108 fol. — 4825, 8 

janv. — 1841, 26 janv.; plus Table etc. ,160 pages. 

7. — 1841, janv. — 1866, déc. — 349 p. 

8. — 1867, janv. — 1886, déc. — 313 p. 

9. -— 1887, janv. 

B. — Archives départementales de la Haute^Savoie, Série 
G, non classée, Fonds de l’Evêché. 

B’. — Registres de toutes sortes d’actes, dont les Nos 
de 1 à 39 (1432-1541), ont été soumis par M, Letonnelier, 
•archiviste, à un travail approfondi d’analyse. 

B”, — Registres des Homologations. 

C. — Archives départementales de la Haute-Savoie (î'a- 
bdlims ). 

D. — Archives d’Etat de Turin, 

« % » 

E. — Archives de I Archevêché de Chambéry. 

F. — Archives de l’Evêché d’Annecy. (Liasse « Cathé¬ 
drale ■»), 

G. — Mémoires de Mgr Biord (Propnfé privée) d F.). 

H. — Us et coutumes de la Cathédrale de Genève, par 
le chanoine Chappaz (F.). 

I. — Manuel des Secrétaires du Chapitre, par le même. 
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PREMIÈRE PARTIE 


SÉRIE CHRONOLOGIQUE DES ÉVÉNEMENTS 
SE RAPPORTANT A LA CATHÉDRALE 


CHAPITRE E- 

Cathédrale empruntée 

15;«-17?2 (235 ans) : 

Cathédrale empruntée suppose évidemment un ou plusieurs 
Prêteurs, un ou plusieurs Emprunteurs. 

■ 

1. — Fréteurs, 

Les Prêteurs furent les Cordeliers. 

Lorsqu'ils bâtirent un couvent, occupé une douzaine d'an¬ 
nées par les Religieux Célestins et ensuite par les Cordeliers, 
les nobles de Lambert, en particulier l'Evêque de Case rte. 
avaient le dessein de doter leurs protégés, non point d’une 
simple chapelle ou oratoire domestique, mais d’une église qui 
ne fût point trop inférieure à celle des Dominicains; ou au¬ 
tres déjà existantes à Annecy (/. p. 296 à 298. — 8, p. I 

à 10 ). 

Par la volonté du Fondateur, les Cordeliers dirigèrent 
eux-mêmes la construction de l’édifice, « selon la simple for- 
me de l’Observance », et le firent consacrer, le 12 octobre 
1539, par un Evêque Religeux de leur Ordre (1, p. 299. — 
3, p. 11). 

« M. l’archidiacre Poncet a décrit le caractère architecr 
tonique de cette église en artiste » (L p. 298, note 2. — 
•5, p. 14, .9mv. 7, t. VJI p. 8U9). Mention spéciale a été 
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faite du Cloître et de la Sacristie, ainsi nue du Caveau (J, 
J8 et 19. — 2, p. A6). 

Les Cordeliers nous sont connus par le ju*ocès-verbal d'une 
visite que leur fit, le 9 février 1586, Mgr de Granier. 

Leur couvent, qui était sous le vocable de St François 
d’Assise, appartenait à la province de St Bonaventure. 

IJ renfermait 12 Religieux, le Gardien compris, savoir ; 
8 prêtres, 1 diacre, 2 sous-diacres et 1 novice profès. Parmi 
les prêtres, quatre étaient prédicateurs. Il y avait de plus 
4 frères lais, et 3 étucnants à Paris. 

Les Religieux chantaient les Heures Canoniales, la messe 
conventuelle, et faisaient tous les offices en conformité de 
leur règle. 

Le Visiteur leur fait défense de prêcher ou de confesser 
sans approbation de TOrdinaire. Leur cimetière, contigu à 
l'église, étant converti à des usages profanes, une telle indé¬ 
cence ne pouvait être tolérée. 

Riches des trésors de la bonne Providence, les Cordeliers 
avaient l’immense avantage et le grand mérite de laisser à 
la charité publique l’administration de leurs revenus. 

A la longue, les fondations en faveur de leur église 
s’étaient multipliées à tel point que, lors de leur disparition, 
« outre une multitude de processions, de bénédictions et de 
répons, ils se trouvaient chargés de 196 g. m. et de 2.088 
b. m, » (G, p. Un certain nombre de ces fondations 

nous sont connues par le Tabellion d’Annecy ; elles vont de 
1700 à 1774, savoir : 1700, livre, fol. 169 et 171. — 1702, 
1" liv., f. 655 ; 2<= liv., f. 957. — 1707, 2" liv. f. 39. — 1726. 
1« liv., f. 236. — 1756, 2“ liv.. f. 359. — 1758, 2^' Hv., f. 

467. — 1759, 1" liv.; f.. 53. — 1764, 1"^ liv., f. 415. — 1765, 
2' liv.; f. 498. — 1768, 1“ liv., f. 535. 

Outre deux services solennels, on compte, en ce qui pré¬ 
cède, 16 g. m. et 136 b. m. 

L’avocat Bovard et sa femme fondent une g. m. et ab¬ 
soute le 2 mars. L'absoute se donnera sur le tombeau de Rd 
Mre J.-Fr. Gay-, vivant docteur en Théologie et'chanoine de 
St Pierre de Genève. « Et sera mis sur le dit tombeau, pen¬ 
dant la dite messe, le ferestre avec deux chandoilles ardentes .» 

Dlle Antoinette Mermillod, Vve Pernet, fonde, tous les 
vendredis, après la bénédiction du St-Sacrement, devant la 
chapelle de N. D. des Carmes, les litanies de la Ste Vierge, 
remplacées pendant le Carême par le Stabaf; les litanies seront 
suivies du De Profrotdis et de l’oraison pour les défunts. 

J.-Bapt. Crochon, marchand, bourgeois d’Annecy, céda un 
four aux Cordeliers ; les Religieux s’engagèrent à célébrer une 











messe le mardi, et à donner, ce même jour, la bénédiction du 
St-Sacrement. 

Il est trop évident que les fondateurs n’ont pas attendu, 
pour faire leurs fondations, l’époque de l’institution du Tabel¬ 
lion, et qu’ainsi nous ne pouvons identifier qu’une très faible 
partie de leurs libéralités envers les Cordeliers. 


II. — EHiprunteurs 

A. — MACHABES. — A deux reprises, en 1406 et en 1422, 
le cardinal de Brogny rendit les Machaliés complètement 
indépendants du Chapitre de la cathédrale. C'est qu’entre ces 
deux dates, nos chanoines s’étaient permis de faire remarquer 
au Pape ou au moins au cardinal lui-même, que son œuvre 
était attentatoire à leurs privilèges, mal conçue, imprjiticable, 
et qu’elle ne pouvait subsiter qu’à la condition de leur en 
assurer le contrôle et la direction. Suffoqué par un tel 
langage, le Fondateur ne s’était pas donné la peine de réfuter 
les délégués du Chapitre qui l’avaient poursuivi jusqu’à 
Marseille ; il avait adhéré à toutes leurs propositions, sachant 
bien qu’il lui serait toujours loisible de revenir à son premier 
plan. Afin de mieux accentuer sa volonté, il l’exprima sous 
forme de testament, et ce testament de 1422, il le fit revêtir 
de l’approbation d’un Pape vraiment légitime, Martin: Vx Peine 
perdue ! Le Chapitre a décidé (jue les Machabés vivraient 
d’après ses lois ; ils n’ont plus à invoquer celles de l’Eglise 
auxquelles ils doivent l'existence.. 

Il y a plus fort encore. Nos Evêques, qui ont toujours été 
tenus en échec par leur Chapitre cathédral exempt, semblent 
ne s’être pas douté qu’en favorisant .ses empiètements contre 
les Maehabé.s, c’est leur propre autorité qu’ils amoindrissaient. 
Sans doute plus par crainte que par conviction, nous les 
verrons toujours faire cause commune avec les forts contre 
les faibles. Nous verrons aussi ces derniers, par un prodige de 
persévérance, soutenir plusieurs siècles une lutte inégale, dont 
ils sortirent vaincus, non pas par les hommes, mais par re 
grand cataclysme qui ne fit aucune distinction entre vain¬ 
queurs et vaincus. (1) 

N’anticipons pas. Qu’il nous suffise, pour le moment, de 

ni Outre Besson (p. 89). les auteurs (juî ont parlé des Madiallés 
.sont 1, 2 , Mugnicr, Evêques, etc. Fleury, Histoire de l’Eglise de Genève, 
etc. Cfr 7, t. 2, p. 236 ; t. XVl, p. 224 suiv. B’ 1734-1741, fol. 310 ; 
B”, >763-1768, fol, 493 ; 2, p. 238-246. 
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savoir que les Machabés, après un stage à Rumilly, occupèrent 
l’Eglise des Cordeliers presqu’en même temps que le Chapitre 
de la cathédrale de St Pierre de Genève ; c’était en 1537. Aux 
exilés, les prpriétaires se firent un devoir de charité de céder 
une de leurs sacristies. (J. p. 299. — S. p. 23 et 24) . En 
1577, Fr. Bachod, Evêque de Genève, procura leur translation 
au cloître des Pères de St François, dans le lieu appelé pour 
lors Capitulum. (Besson p. 91). 

La visite précitée nous apprend que les Machabés étaient 
au nombre de 13, l’archi prêtre compris. 

Ils avaient pour charges, en dehors des fêtes de la Ste 
Vierge, de chanter tous les matins, au lever du soleil, un 
office solennel en l’honneur des Cinq Plaies de Notre-Seigneur, 
et de célébrer deux messes basses (4. t. 3. p. 2Ü7). Depuis 
leur expulsion de Genève, ils ne célébraient plus qu’une messe. 

Le^ Machabés possédaient, en 1586, un revenu de 400 fi. 
(C/r. 1, p. 243). Huit ans plus tard, ils admodiaient leurs 
censes globales 700 fl. (5, N® 407). On trouve, entre autres, 
le personnat d’Arbusighy. 

De 1735 à 1749, le trésorier des Machabés, dont nous avons 
les comptes sous les yeux, fit une recette moyenne de 2,945 
Hv. Et comme les dépenses atteignirent la somme de 3,035 
liv., le' déficit fut de 90 livr. (B, if" 117). 

A la suite du traité du 3 juin. 1754, on assigna aux Macha¬ 
bés, sur les 50,000 patagons payés jjar la République de 
Genève, la somme de 3,000 Hv. 

Ils possédaient une maison à Mentonex, paroisse d’Argon- 
nex, (5, if® 531). et d'autres biens qui firent, le 12 août 
1698, l’objet d’un contrat de cession et de rétrocession (C, 
Annecy, 1698, 2* Iw., fd. 385). 

Nous n’avons su découvrir au Tabellion d’Annecy qu’une 
fondation en faveur des Machaliés ; elle est de: 6 messes basses, 
datée du 2 août 1713, faite par Perrine Mugnier, de Duingt 
(C, 2* liv., fol. 181). 

Somme toute, la Réforme a plongé nos Machabés dans une 
irrémédiable pauvreté. 

B. — Les ALTARIENS DE ST PIERRE DE GENEVE, et 
les ALTARIENS DE ST GERMAIN de la même ville, faisaient 
leur office dans une chapelle de l’église des Cordeliers. Les 
seconds avaient la disposition, de la chapelle sous le vocable 
de St Germain ; le lieu de réunion des premiers n’est pas 
connu. Lors de la visite de Mgr de Granier, les Altariens de 
St Germain étaient réduits au nombre de trois prêtres ; les 
autres Altariens étaient encore la moitié plus,nombreux. Ils 
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ne tardèrent pas à disparaître, et en laissant si peu de traees 
qu'aucun auteur, à notre connaissance, n’en a fait mention. 
Sur ce point, la visite précitée a été pour nous une révélation. 

Chacun des Altariens de St Pierre célébrait alternativement 
une basse messe quotidienne, immédiatement après les Matines 
du Chapitre. 

Les Altariens de St Germain n’avaient conservé qu’une 

basse messe hebdomadaire, et une grandinesse le jotir de leur 

Patron. 

« 

Les Altariens de St Pierre avaient un revenu de 120 fl. 
Outre les censes d'un capital de 1,000 fl., ceux de St Germain 
.possédaient au Vuache un pré .qui leur rapportait annuel¬ 
lement 37 fl. 

C. — Le CHAPITRE DE ST PIERRE DE GENEVE, ayant 
précédé les Machabés dans leur commune étape sur le chemin 
de l’exil, à Ste Agathe de Rurnilly, les suivit, en 1538, à 
l’église qui portait alors le nom de Ste Croix ou de St François 
d’Assise : ils avaient passé deux ans à l’église de St Maurice 
sous le château (J, p. 299, 2îh). 

Les noms dés chanoines réfugiés dans l’église des Cordeliers 
sont connus (1) ; ils étaient au nombre de vingt-trois. 

Le Chapitre de St Pierre n’entretint pas toujours avec 
nos Evêques, avec les Cordeliers, avec la Colégiale de Notre- 
Dame de Liesse et avec les Machabés des rapports empreints 
de la plus parfaite cordialité. Il y avait à cela de multiples 
raisons, celle-ci entre autres, que nos chanoines ne pouvaient 
pas renoncer à tenir la première place après l’Evêque, ni 
renoncer, ■ vis-à-vis de celui-ci à leurs exemptions 'datant de 
temps immémorial. 

Essayons de compléter ce qu’a dit avant nous, sur ce mê¬ 
me sujet l’auteur du « Chapitre de St Pierre de Genève ». 

P, — Rapports avec nos Evêques, 

a) Mgr Ange Justinien. - La bonne harmonie fut troublée 
par la question des exemptions, et par celle de la résidence 
des chanoines-curés dans leurs bénéfices (6, 1921, p. 28). 

b) St François de Sales. — Le plus doux des hommes ne 
pouvait que vivre en grande intimité avec ses anciens confrè¬ 
res, qui s’honoraient à bon droit de l’avoir eu pour prévôt. 
(Cfr. t. 1, p. 596). 

(r) 2 ^ 1)* 20 Sf lire Pierre (joyet^ au lieu de Goget ; Üe Menthon Nicod, 
au lieu de Nicolas de Mouthoux, — Rectifier un certain nombre de 
prénoms. 
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c) Mgr Juste Guérin, — La transaction du 2 décembre 
1639(2, p, 252)^ se lit au registre B\ US, 19S9-16US, fd. 
U3 suiv. 5, JV® 5Uîi et 7, L IX, p. 329. 

d) Mgr Churies-Augiiste tie Sales {2, p, 253), Nos regis¬ 
tres de toutes sortes d’actes. Nos 50 et 51, renferment toutes 
les pièces du procès qu*il eut' avec la cathédrale ; nous croyons 
devoir en donner copie fidèle, ou tout au moins un résume 
assez détaillé. 

Le 17 mai 1659, Nicolas Gottry et Jean crArenton d'Alex, 
chanoines députés par le Chapitre, 


RemunticiU tpie les Clianoines Exauiinaknirs choisis au syntHle 
en po^ssesdoii du droit tVêtro avertis de la le nue du eoncoui s 
dès i'a veille, à l'issue de la messe capitulaire ou des vêpies ; que 
cet avertissement ne leur ayant pas été doiuié hier, 16 mai, iJs 
s'opposent à la tenue du concours, et, si i'on passe outre, ils en 
appellent* 

Le meme jour, Pierr-e Franeois de Vidonne de Novéry, doyen 
lie la Collégiale de Sallaiiches et les prêtres coneouiants, au nom 
du Clergé, demande que les Chanoines de St Pierre ne soient pas 
admis au concours, attendu qu’ils ne sauraient posséder en même 
temps une cure et un canonicaL 

Au nom de ses collègues, le chanoine de Montlioux î'étxuid (jue 
de temps Immémorial les membres du Chapitre sont en droit de 
posséder des cures, 

1 /Evêque ordonne aux chanoines de lui exhiber les Indulls 
Apostoliques autorisant ce (Uimuî de l>énéfices ineompatibles* 


Verbal du seigneur Maître Auditeur de la Pesse, concer- 
yiant le différend entre feu Monseigneur d’heureuse mémoire 
Cîuirles Auguste de Sales, et le Chapitre de St, Pierre. 


Nous, François de la l'esse Vialkni, seigneur du dit lieu, de 
Ferrières et de 8t Marcel, en Genevois, prêtre docteur ès-droits* 
Conseiller de S, A. R, et maître ordinaire on la Souveraine Cham- 
lii c de ya les monts : " 

A tous ceux ([u'il appartiendia savoij^ taisons (jue le 2jc octo 
l)je 1659 , environ les dix heures du matin, étant en notre ehâteai* 
de la Pesse, paT’oisse d’Anuecy-le-Vieux, nous avons leçu une dé¬ 
pêche du Sr Conseiller et Secrétaire d'Etat Ballv, par un Iwnime 
de pied envoyé exprès, suivant l’ordre qu'il en avait de S, A, R,, 
<lans laquelle dépêche close et cachetée nous avons trouvé neuf 
articles d’amiable composition faits sous son autorité, par rentre- 
mise de ses ministres, entj-e le Seigneur Evêque de Genève Charles 
Auguste de Sales, son Chapitre cathédral et le reste de son Clergé, 
le 28 septembre de la lUiéme année, signé par les Seigneurs mai* 
quis de Pianesse et ablx\ de La iq>ure, ministres d'Etat de S. A,, 
et par les Sis d’Hauteville, député du dit Sgr Evêque, de Mont- 








üort et d'Alex, députés du dit Chapitre, Decoinpois et Ruphj^ dé¬ 
putés du dit Clergé, avec l’approbation de sa dite A. R, du 1 oc- 
robre susdit, signée Charles Einniaïuiel, contresignée Cauly^ et sceR 
lée en placard* Ensemble une lettxe à nous écrite par sa dite 
Altesse, le 10 ^ du dit octobie, aussi signée C* Emmanuel et contre¬ 
signée Cauly, au pénultième desquels artieles, et dans les dites 
appiobation et lettre étant contenue notre commission pour Texé- 
cLitiun de la dite amiable compasition, nous Ta vous reçue avec k‘ 
respect et la rect:>iinaissance que nous devions, et sommes parti 
le même jour de notre dît château de la Tesse ot venu couchci" à 
Annecy, où nous avons fait avertir les de notre arrivée. 

Le lendemain, 22 ^, après avoir reçu ics visites du Sr*Bérard, 
chanoine de la collégiale de N, D,, de la part du dit Sgr Evêque, 
du 8r chanoine et commandeur d'Alex, de la part du dit Chapi¬ 
tre, et du Sr Deconipois curé des Aîlinges, de la part du Clergé, 
nous sommes ailé environ vers midi, voii’ le dit Evêque dans son 
palais, auquel nous avons exhilxé noire commission, avec les dits 
articles, que nous avons ordre de lui soumettre api es qu'elle sei a 
achevée, concernant lesquels articles, Tayaiit prié de nous déclarer 
ton intention, ilj nous a répondu premièi-ement, en général, qu'il 
rendait grâce à sa dite A* IC de cette si aimable composition iï 
laquelle il était prêt de eontribuer de son t^té ce qui serait en 
son pouvoir, et de son devoir. 

Puis, venant au détail, il nous a représenté, louchant le pre- 
jiiier article, que T Induit dont les chanoines de sa cathédrale se 
servaient, pour avoir des cures avec leurs cauonicats, était per¬ 
sonnel, et adressé au Sgr Evêque cle Genève, sans aucune mention 
de ses Successerus, et qu’il était prêt d’écrire à Rome, en t'aVein^ 
des dits chanoines, pour en *>iïtenir autre à leurs dépens, 

Conceinant le second article, il nous a déclaré qu'il n’empê¬ 
chait pas que nous piwédassions à la r&'cptîon dos dites dépo¬ 
sitions des quatre personnes y uoiiimées, mais qivil avait en main 
des registres justilicalifs de son procédé dans les sytnxles et dans 
les coneovirs, où il avait suivi les Constitutions synrxiales du dit 
Seigneur de Granier, qu'il désirait nous faire voir. 

louchant le tioîsième, Il nous a dit qu’il ne prétendait lien 
au-delà de son et?nteiui, puisque sa juridiction sur le Chapitre 
était réglée par une transuciion. 

Quant au quatrième, qu'il s'iurormerait île son député quelle 
était la civilité de laquelle 8. A. R. s’était expliquée, A Tégard du 
chanoine de Monthou. 

Pour ce qui est du cinquième et du septième, qu’il était prêt 
de recevoir (a visite de ses chanoines cathéilraux, et qu'il les ti^ai- 
lerait toujours en père et en pasteur. 

En exécution du sixième, qui oblige les paitios à nous lemei- 
Ire les imprimés et les manuscrits faits devant l’accommodeinent, 
il nous assure avoir donné un imprimié :i la dame duchesse de 
Nemours, deux au Sr marquis do Liillin, et que le Sgr Evêque 
d'Aoste en avait emporté vingt à Paris, ne lui en étant resté que 
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deux, dont il piéteudai en garder un, et nous a remis Pautre, 
laissant au sieur dMlauteville, son député, ta charge de nous 
remettre ceux dont il était demeuré saisi à Turin, lorsque le Cha¬ 
pitre nous aurait remis tes écidts qu'il avait publiéis de son c^ité. 
Enfin il nous a déc-laré (ju'it n'aurait rien à diic coneeniani les 
deux autres articles. 

Toutes lesquelles choses ayant fait entendre le jour suivant, 
au dit Sr d'Aiex, CK>uinie député du dit Chapitre, il a renmi- 
velé les proteslalions faites par dtivant leurs AA, HIC do ivavoir 
jamais eu inleiitioii do ehtxiuer le dit Kgr leur i^rolat, et que tout 
CO qui s'élait passé de leur part iravait été que pour la (loiisei - 
vaiion de leurs dixâts. En cou for mi té de quoi, répliquant liumhlo- 
meut H ce qui nous a été dît par le dit Hgr Evêque touchant Plu- 
dult, il nous a ropT'éseuté tpie Je Chapitre ne croil point tPavoir 
i)osoin d'un nouveau, cPautant que celui dont il se sert a été xe- 
connu pur !e St Siège, et souteiui par la Congrégation des Cardi¬ 
naux pendant (pio lo 13 . Fran^-ois ilo Sales a tenu PEveché et de- 
jjuis sans diffknüté. Oulx^o que le dit Sgr Evêque ù ]jrésenl vivant 
en a usé de même, sauf dès un an ou deux. Quant à ce qui re“ 
garde les Constitutions Hyiuidaïes du dit Hgr de Graiiiei*, il a le- 
montré que P intention ile leurs AA, RF^. n'avait point été que la 
lïi alique de leur temps sei vit de règle à Pavenir, mais sexilemont 
celle du dit B* de Sales et de ses successeurs^ selon laquelle eo 
fl it icèse a été ho u reiisenient gou ver né. 

De façon <pïe pour nous eu éclairer a venir .effectivement A 
Pexécution des ilits art rôles, nous avons reçu la déposition du 
sieiu' chanoine iPArith, nommé au secfnid déciot, te cîit jour 
d’cx'lobie, sur le soir* ; colle du sieur ftoyeu Baytaz, lo 2 B, eoilo 
du sieui^ Faher, )(' 25 ^ ot (elio du sieur chantre Jay, le 29 ^ 

Le 2 novembre suivant, les dits sieurs de Montlroux et d'Alex 
nous ont appor té et rx^inis cer^tains inémcntes présentés A S. A. FL 
et aux uHiiislros avant l'accoinrMhunonl, \Hinv satisfaire au f> ai- 
ficle. 

Le JF du même mois, ils nous ont aussi baille par extr ait un 
acte capitulair*e fait en leur dernitu’e caleudo, portant acceptâtîon 
de la dite compositioiî amiable. Et le 12 ^, lesdits sieurs Decomjiois 
et R U pli V uni mis entre nos mains un d épar ionien t, au nom du 
dit fflergé, dont ils avaient été députés à la Cour*. Dui-ant lequel 
temps, le dit Sgr* Evêque ayant ocr il à lein-s AA. RR. pour Léc'laîr - 
cissemerrt do quelques articles du dit accommodement, nous en 
avons reçu la iépouse dans un paquet, avec ordre de donner' copie 
dTcelle au dit Chapitre, ainsi qup nous avons fait le dn dit 
novembre. 

Et nous étant adressé au Sgr Evêque le dernier du même 
mois, afin cpril nous fit volt' les î'egistt*es dont il se prétendait 
servir-, conformément au article de ladite réponse fl'éclaii rîs- 
semenl, il nous a témoigné qu'il serait bien aise auparavent 
d entrer en conférence avec ceirx qiîe le dit Chapitre députerait. 
Tf'Bernent qu'il aurait nomiiié les sieurs Sérapliin Üotlry, de 
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Aiontloit et d'Alex^ avec lesquels nous sommes allé voir le dit Sgr 
Kvêque chez lui, les 4 ® et 5® décembre de la même année, et demeurés 
d’accord qu 41 s lui eonmiuniqueraient leur Induit et autres pièces, 
en vertu desquelies ils tiennent des cures avec leurs Chanoîneries, 

Laquelle communication ayant été faite par inventaire le 11* 
du même mois, le dit Sgr évêque Vu lendiiç le 20 *, sans vouloir 
exhiber aucun registre, quoique diverses fois interpellé de le faire, 
sous prétexte que le Chapitre ne lui avait pas communiqué tout ce 
qu'il devrait, A laison de quoi nous lui aurions fait connaitre, eu 
plusieurs visites à lui rendues au mois de janvier, que s’il ne 
nous faisait pas voir les tegistres, nous serions contraint de dresser 
un résultat sur lesi dites dépositions seules contenant ce qui s'était 
passé, pratiqué dans les eoucours tenus sous le dit Bienheuieux 
et ses successeurs* 

Toutes lesquelles remontrances n^ayant opéré, comme nous étions 
sur le point de passer outre, le dit Sgr Evêque serait toml>é malade, 
sur la fin du dit janvier, et puis décéxlé le 8 février suivant. Ce 
qui nous aurait donné sujet à retourner à ChamMry, pour conti¬ 
nuent la fonction de notre office de Maire des Comptes, ainsi que 
aurions fait jusqu'à la léceptîoîn triuie leUi^c à nous éc;rite pat^ 
Madame Royale le 9 * avrii, portant ordre d'achever Péxécution du 
dit accommodement, particulièrement pour ce <pii rcgaidaîi le dit 
l ésuUat des dépositions que nous avions reçues des témoins aux^ 
([uels les parties s'étaient rapportées. . 

De laquelle lettre ayant envoyé la teneur par nous signée un 
dit Chapitre cathédral, et nous étant fait remettre par le Greffier 
de rofiieîalité du dit Genève le registre des SyncKles et Concours, 
tenus pendant le pontificat du dit Bienheuroux François de Sales, 
ès années 1002 et suivantes, nous avons, sur [celui et sur les dile?: 
dépositions, dressé le résultat ri-après, iceUii dicté à notre scrilK/ 
avec le présent verbal, par nous signe, |mr lui contresigné el 
scellé du sceuu de nos armes, en cire d'Espagne ronge. 

Annecy, le 4 * mai 1600 . 

Scellé et signé par ie seigneur de La Fesse, et contresigné : 
i. a nK> U i 1 le, sec rét a i i^e. 


Résidtat des dépositîom faites entre nos imins, et aes 
registres de V&oêché de Genève,, (smeernani la «Wîifère de 
temr le cofncours et de distribuer les cures, pratiqué en ce 
diocèse sous le pontificat du Bienheureux François de Sales 
et de ses Successeurs. , 

Les concours se tenaient tous dans la présente ville iFAnnecy, 
et dans le palais épiscopal, au temps du Bietiheui'eux, et co, par 
devanl lui on par devant son Grand-Vicaire, en son absence. 

Il olioisissait, pour cet effet, tous les examinateurs dans son 
Ghapitre catluMral, au nombre de six ou sept pour l'ordinaire, 
avec deux ou trois qu'il prenait au Collégial de N, D., sans que 
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,[>oui*tant les exaininàteurs collégiaux tussent ap]>elés an conoours 
j>lus cfun^A hi fois. 

Jamais le fîîenheureux ne s’est seivi poui- examinateiir d'aucun 
mué de la Compagnie, (du Chapitre de La Cathikli-ale). 

Il faisait prêter le serment aux dits examinateurs annuel- 
IcnnerU en plein syiifwle, au nombre de neuf, pour le moins, pai* 
le([uel serment iis ]iTomettaient d'exereoi- cette fonction sans 
a('ee])Iation de personnes, et de cioiiuer leins siiffragos à celui 
qu'ijls .jiigeîniionl j}lus capable, 

Kn ({niformité de c]uoi, après l’examen, Il sortait do la salle 
où le concours avait etc tenu et [ïassait dans sa chambre avec Uîs 
examinateurs auxtiucls, Ibin api'ès l’autre^ il doinandaît quel était 
(dui qui leui^ semlilait le i>lus capaide, iHiis rec-ueilbuit leurs voix, 
il ajoutait ki sienne, et conféiait le benéfiee à celui qui avait la 
phu'alitè de son côté. <Jue si les voix étaient partagées, (-ehu-là 
élaoit préféré [)ouj‘ qui FKvmiuc avait opiné. 

ho (îccJtier de rEvéeiié, ou son (;ommis, aveitissait les examina- 
leurs le ,)<*ur t|ui précédait le ('C)ne(nus, uu le matin du joui' même 
qu'îl se devait tenir, ei ce^ ou en parlant au plus ar.Lien d'en t e 
eux, ou au i)lus qualifié, qui le faisait savoir aux autres, ou bien 
les avertissant en particulier, quelquefois dans leur maison, tl'au- 
tres fois dans la l ue, s’il les y rencontraih Leur nombre, tlans 
eluKjue eoncours, était de trois à huit, appelés de h\ part du Piélnt. 

l.a meme cliosç a été oliservée sous les Sgrs Evètpîes (lui lui 

ont succédé, tant f]irenviion Tan 1620 , Je Hgr Jean-François de 

Sales, flèrt' du cÜt Inenlieiiroux, fit entendre au synode qu’il 
bon de faire (luelques cui'és de la eompagnîe examinateurs, \mur 
rassisier an eas quJl vint à vatiiier quekpic <ure pendatit qubl 
serait en visite, A (pioî le synode ne s’étant pas (vpposé, il lit loélcr 
serment à quelques curés ties quartieis de stm dkx^èse cîu’îl avait 
dessein de visiter; et ee après les Examinateuis or'dinaiies, îruyanî 
toutefois jamais appelé ces i'iirés i\p ia Compagnie flans aiuiin 
fonc'ours qu'îl tint en ville. 

Quand au Sgr Evé(|ue Doni Juste (îuérrn, il en a usé tfe h\ 
même façfvn, si ce n'est en deux classes : l’une (pie les voix st' 

Lioiivant égales, il ne voulait point de préférence, et faisait tirer 
au sort, suivant ier|ucl il conférait le bénélice, — Tau tic, (pie dans 
les concours tenus en ville, se sont (pickpifois trouvé deux du 

Chapitre fie N. ÏX au lieu tpie, sous le Bien heureux et sous îe 
dit Sgr Jean François, il n’y en avait qu'un, ainsi (pi'ij a été dît 
(d’dessus. 

l.e SgT Evè(pie Charles August(' de Sales, leur neveu, en a usé 
de même pendant les (piutor-ÿîe ou (piînze piernières années de sa 
prélaluia 

Scellé et signé : de ha Fesse, et contresigné : do ha Mouille, 
secrétaij-e. (H* imu-imi, Fol. 122 ), 

e) Mgr J. d’Arenthon d'Alex. 

Pendant le long’ épiscoiJat de Mgr d’Arenthon. le chanoine 
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Mercier na aperçu aucune trace de différend entre T Evê¬ 
que et le Chapitre (2, p. 255). Le différend exista cependant, 
et ce fut encore le concours qui faillit amener la rupture. 

A la date du 27 janvier 1693, nous lisons au procès- 
verbal du concours des cures d'Epagny-en-Viiache et de 
Bluffy : 

■^KUini tum asssejnblés, seiait iiUeivenu iiuns> lo dit lOïiccuirs 
hU Sgr Mro Chiirk’fi Fj-an^^ois de Prévôt de nt)tre Putliédr ale, 

lequel ayant piis place avec leæ autres Sgis. Kxainiiiateuïs/ et 
^yani vu qii‘ai)iès que nous avons eu examiné le [iiemiej", cüjnuie 
cest noire ordinaire, des roncouriuits pour les dits bénénces, nous 
ituî'ions prié le Si- Faleaz, eomine le plus ancien des susdils lîds 
l'^xuminaleurs invités Vie notr e t)art,, à examiner à son tour les 
diUs concourants, le dit Ud Sr Ibévot dt' SaU^s nous aurait 
repr-ésenté qifLL était surpris de ce cptiJ n'avail pus iMé invité 
pour le dit etHKx/itrs, et tpriî n'était pus prié poui* examiner à son 
loLir.en qualité de Piévôl de la dite t'athédraîe, et que par ainsi, 
i^tant le premiei* examinateiii- après Uïüs, il était en droüt d^em- 
pocher à ce qu’il ne l'fd donné aU'ctine atteinte à sa dignité de 
Fiévôi. ni au t'Iiapitre de la dite Cathédrale, que nous ne pouvions 
pas nous dispenser de le convotpier dans le dit concours, puis- 
Mtril était fondé mi droit et en possession île comparaître u tous 
les concours en la dite cjmilité de Ibévôt et pieniier exaniinateui' 
\vmHtal^ ainsi qu'avait ^élé léglé pai^ A. iC de Saviâe, et qu'il 
était pjêl d’en justifier par* les enquêtes et les lettres de Sa dite 
Id qu'il avait en mains ; et qu’il semblait (pie nous en voulions 
U sa personne et à sa famille, commet aiassî que nous voulions 
déroger aux ilr-oits i‘t possessions de la dite Cathédjal(\ 

A quoi nous aurions ié]M>ndu que nous n'avions aucun ilessoiii 
de prcjudîeier- aux droits île notre ('athédruK% jauir laquelle anus 
swoiiK toujours (onsèî'vé une amitié et une correspondance parii- 
ctdiéres. aussi bien (pie i)our la ramille du dit Itd Sr Frévôi. 
pnin- latpielle nous sonnaes plein d'estime (d de vénération, et que 
mais iVavons eu en celle rencontre aucun autre dessein que celui 
nous eonseiver la |>ossession dans laquelle nous sommes, et le 
dioit^ijiij nous est acqîiis cimcei nant le choix^ et ki convocation 
iivxaminaîieiirs Syncxlaux, tant t>ai- la ilisixïsition des décrets 
^Iti Sacré (’oncjJe de 'l'ieiite. au chapitre AV/jiï/iY, que pur le lé- 
sultat fait et dressé en duo et proIxvnU» forme ])ur feu Mre îe 
Maîlre-A ucliteur de la Fesse, comme députe^ de sa dite Altesse 
lioyale. qui de règlement au sujet dos cnneoui-s, et de l'invi¬ 
tation clc^s i,q|s Sis Examinateurs Syn-odaiix, Et piuri- donner en- 
eore de nouvelles marques de ramitié et canrespondance que nous 
avons poiEi le t'Iiapitre de notre Calluklraie, nous avons donné l’tïp- 
Jïon aux dits llds Sis Examinateurs Symxlaux de se r'églei' ou par 
k su.sdii résultat, ou par le dit chapitre Kxix^dit du t'oncile do 
1 rente ; le-tout (pi4ji nous prétendons être observer. Ce fait, nous 
durions oidunné à noftre greffiei de donner acte au dit Rd Sr 
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TrévOt, pour lui servir et vuloir ainsi cjue de raison. Ensuite de 
qU'Oij le dit Kd Sr Faicà?; et le dit Rd Sr Uay^ séparément, et 
selon leur rang, ont jjnx'édé à Texamen des dits Srs ConcoUtrants, 
lesquels étaient au nombre de 17, et ayant prié le dit Ed Sr Cha¬ 
noine cie Ville, et le dd Rd Sr Ainblet de continuer le dit examen, 
ils auraient fait relus de ce faij-e, on piotestant tle ne 
déiOger- à leur droit et possession. Ce ([Ue v^oyant, nous serions 
tous entrés dans la elianibi'e où se lient le eonelave poLo* la distri- 
huîion des ciues, et, après avoii- pj^otesté aux dits Rds Sis Exa¬ 
minateurs Synodaux que nous n'tmteiidions point préjudieier^ à 
leurs droits, si aiieiins Us en <mt — ce que nous ne croyons pas — 
mais seulement nous prévaloii- de celui (|Uî nous est donné par 
le Concile de Tiente et par le susdit résultat, nous les' aurions 
prié de doriîier Unirs^ surfrages sur réleetion à raire des curés 
pour les susdites cures de Ühiffy et d’Epagny. Ce qidayant reliisé 
de faire, en demandant que le présent concours fut renvoyé jus- 
i[iCh ce que le ilit diflérend fût lejaniné, nous leur aurions re¬ 
présenté que, s’agissant de poiitvoii' au salut des aines, (jinir uan 
pittitiu moram^ nous étions en dessein, comine les dites deux (oiies 
ont vaqué dans le mois réservé, à Sa SainUvté, d’y établir par pro¬ 
vision des gardiatcuT's, soit économes, et (jirils eussent à donner^ 
leuj'S sLiffrages pour te sujet. Ce que n'ayant voulu faire, nous 
serion.s sortis du dit conclave et aurions, dans rassemblée du dit 
conçoui'xS, établi par piwision Mro Antoine TétcM^el, curé de Dingy- 
au-Vu;H-lie, [xnir économe et gardîaleur de la tlile cuve d'Ejnigny, 

l‘tC, 

(B' 169M6H, p. 297). 


Au concours tenu le 27 février de cette même année 1693, 
le Prévôt est nommé en tête des examinateurs ; du chanoine 
do Ville il fait aucune mention. 

Au concours du 10 avril suivant, le Prévôt ne conserva 
pas sa place de premier examinateur. Comment ne proteste- 
t-il pas ? Il ôtait cependant là au nom du Chapitre qui avait, 
ou prétendait avoir, droit de collation de certains bénéfices 
mis au concours. 

Ce qu'il y a de piquant en cette affaire, c’est qu'en 1693 
Mg:r d'Arenthon ne partageait plus les idées professées en 
1659 par le chanoine d’Arenthon ; la théorie des idées succes¬ 
sives, selon les besoins du moment, n’est pas née d’hier. 


f) Mgr de RossiUmi de Bernex* — 2, p. 255. — Aux griefs 
dont le chanoine Mercier nous fait connaître la nature (Voir 
encore reg. cap. n® 2, p: WU à il5), il conviendrait d'en ajou¬ 
ter deux. S'ils ne furent pas matière de la transaction de 
1716, c’est évidemment parce que, sur ces deux points, le 
Chapitre avait obtempéré aux remontrances de TEvêque. 
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Le premier 

est üu Kujét dfü luiLius dunt iM. le Prévôt lait piiicr L’uuLfl lors- 
4 '^' il et que rAi-eliitliaeie eélèbre la messe aux fêtes des 

î^leuiiités muiquées puiu- faire chapelle, Cepemiain, comme il 
*uuii((Uii i(; pPis souvent d’tjflieieis à la cathédrale, ce qui ublige 
ms Kvêqiies à se dispeiiseï- tie tenir chapelle les dits jours, il ar- 
de là (J lie ül. le Ptévût prend an piétexte de l'aije placer 

mitres sur les erétienees de raiilei, les jours mêmes que les 
**i'élats ne liennent pas chapelle, üj- cet u.sage est iiuiiveau, et 
^.jaiiiais été pratiqué ci-devant, puisque la Cathédrale n’a ja- 
nuii;, mi {jgg mitres que ilepiiis la mort de feu Mgr d’Arenthoji, 
*l“i en a légué la propriété à la dite Cathédrale, et la juuiasaiiee 
a ses Hu((es.seiirs. I,e second grief vient d’un prétenilu dioit d’ins¬ 
pection (luc la Catédralc prétend avoii- sur la confrérie tles Céni- 
teii.s iioir.s, .soirs préU*xUr qu'ils siont assfx;iév par ensemble, et que 
St Fraiiyui.s de. Sales, par rauloi ilé du Prévôt, a pramis à la dite 
contj'éjiy de leur aceoi der la clia))elle, de Ste Cioix de (renève, le 
‘ils arrivant tiu’on refoitmie à Cenève. 

17Ï6-172U. fol A20). 

ë‘) Mgr ,/. P. Biord/ 

La transaction du 11 février 1765, relative à l’assistance 
<le l’Evêque aux offices de sa Cathédrale, remplit,, dans les 
« Mémoires » de Mgrr Biord, dix grandes pages in-4“ (G,, p. 
<i 15 ; 2, p. 258). ' 

« Quelques jours après ma prise de possession de l’Evêr' 
ché, écrit l’Evêque, se rencontra la fête de la Nativité de 
la Ste Vierge, jour auquel se fait la procession générale pour 
plisse ment du vœu de nos augustes Souverains. Je 
ni étais proposé d’y assister, mais je fus obligé de m’en dis¬ 
penser, parce que je n’avais encore point l’habit de chœur, 
sans lequel le Chapitre prétendait que je ne pouvais y pa- 
ï’aitre, et que d’ailleurs M. le Prévôt, malgré les représenta¬ 
tions que lui firent quelques chanoines, ne voulut pas m’ac- 
t'order l’honneur d’officier à cette solennelle procession. 

« Me trouvant encore sans habit de chœur à la Toussaint, 
lé Chapitre, en suite de la proposition que j’en avais fait 
laire, me fit savoir que je ne pouvais assister ce jour-là ni 
aux offices ni au sermon, et que, même ayant l’habit de 
éhœur, je ne pouvais porter la croix pectorale à découvert 
sur le camail. 

« Cette prétention du Chapitre m’ayant paru contraire 
aux prérogatives de la dignité épiscopale, je consultai plu¬ 
sieurs personnes à Turin, à Rome et à Chambéry, qui toutes 
la trouvèrent ridicule, et me regardèrent comme obligé à ne 
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pas me départir du droit de paraître avec l'insigne distinc¬ 
tif de la dignité épiscopale. 

L’Evêque ne dit pas dans les « Mémoires » qu’à Turin 
il s’était adressé à M. Mazé et à d’autres personnages in¬ 
fluents de la Cour, qu’il avait aussi pris des informations 
auprès des Evêques soumis au Roi" de Sardaigne, qu’il était 
assez disposé à mettre la chose entre les main de l’Avocat 
Général, et même à la faire parvenir jusqu’au Souverain. 
Tout cela se Ht dans une lettre écrite par Mgr Biord à son 
ami le chevalier Ferrari, en date du 26 novembre 1764; nous 
l’avons jointe au passage des Mémoires dont nous allons con¬ 
tinuer la citation. 

« Assuré de mon droit par le suffrage de ces personnes 
des plus éclairées, je fis parler à M. le Prévôt par M. le cha¬ 
noine Duret, pour savoir s’il n’y aurait pas quelque moyen 
de nous concilier sur cette difficulté... et le fis prier de se 
donner la peine de venir à l’Evêché, pour que nous puissions 
en conférer ensenible. 

« M. le Prévôt, n’ayant pas jugé à propos de se rendre 
à mon invitation, m’écrivit une lohgue lettre à laquelle je 
répondis brièvement, en me rapportant au Mémoire et à la 
lettre que j'adressai en même temps au Chapitre. 

La lettre est du 16 décembre 1764, et, par conséquent le 
Mémoire qui l’accompagnait. 

Mgr Biord fait remarquer que l’usage qu’on lui objecte 
ne « peut remonter tout au plus qu’à 1607, temps auquel le 
Pape Paul V accorda l’habit de chœur actuel à MM. les cha¬ 
noines de Genève qu’aucun monument positif n’atteste que 
cet usage ait eu force de loi depuis cette époque, et que si 
ses Prédécesseurs s’y sont conformés, c’est « de leur plein 
gré, pour leur commodité, ou pour quelqu’autre motif » ; 
l’Evêque proposait aussi deux moyens d’accommodement. 

« Le Chapitre, en réponse à ma lettre, m’envoya des dé¬ 
putés pour me prier d’attendre sa détermination jusqu’à la 
calende de la Septuagésime, où MM. les chanoines-curés se 
trouveraient rassemblés avec les autres. 

« Dans l’intervalle, M. le Prévôt, en suite des avis peu 
favorables à ses prétentions qu’il reçut de Chaniljéry, com¬ 
mença à rabattre de sa raideur à soutenir son système ; quel¬ 
ques chanoines vinrent me faire des propositions d’accommo¬ 
dement et, après différents pourparlers, nous projetâmes les 
conventions » que nous fait connaître M. Mercier {2, p. 258). 

Trois ans n’étaient pas écoulés que de nouveau le Cha¬ 
pitre entrait en conflit avec son Evêque. 











Dans îe courant de l’année 1768, deux chanoines nommés 
par ce dernier ne purent qu’avec beaucoup de difficultés pren- 
nre possession de leurs stalles ; c’étaient Rds de Livet Joseph, 
curé de Douvaine, et Joudon Et. Fr., professeur de Théologie 
a Thonon. Un long mémoire, en 19 articles, nous fait connaî- 
^*■6 le point fondamental du désaccord. 

E’article 12 est ainsi conçu : « Il n’est pas question de 
« remonter, ni avoir %ard aux actes sur lesquels le Chapitre 
« Veut rappeler certains droits de nommer à tous les cano* 


* nicats et prébendes, même à la prévôté et à l’Evêché, puisj- 
que l’espace de deux cents ans a formé un rideau que l’on 

^ ne peut plus tirer, pour entrer dans les nuages que les 
^ actes cités pourraient former ». 

^ Le Chapitre faisait surtout grand cas d’une déclaration 
faite par St François de Sales, le 7 janvier 1615 (G,, p. 191), 
11 admit, néanmoins, au nombre de ses membres les deux 
chanoines ci-dessus précédemment écartés, mais l’année sui¬ 
vante, vers la fin du mois de mai, le chanoine Sinton, au nom 
ne ses confrères, présenta un Mémoire tendant à établir : 
1" Que le Chapitre, étant collateur ordinaire de tous les cano- 
nicats, a droit de les conférer chaque fois que cesse la réserve 
nu^ St Sièga; 2" Que le Pape et l’Evêque ne les confèrent 
qu en vertu des Réserves ; 3” Que, par conséquent, « l'Evêque 
« doit mettre dans les provisions qu’il donne tous les cano- 
^ nicats : ingore altemativae ». 

En vertu du même principe, le Chapitre proteste contre 
une clause nou.vdle, insolite, attentatoire à ses droits, etc., 
insérée dans une Bulle du 24 février 1774, par laquelle le 

* ape conférait un canon icat à R<1 Joseph Despi ne. 

Quelle était cette clause ? 


Tout simplement : Du coyisentement de notre Vénérable 
Frère VEvêque de Genève. (B’, 1770-1776, fol. 181). 

On sent que le silence respectueux du Vénérable Chapi¬ 
tre, s’inspirait de motifs autres que celui d’une conviction 
profonde et éclairée des droits de l’Evêque en matière de no- 
rnination aux canonicats (G, p. 190-196). 


h) Mgr Paget. — 2, p. 259. 

Etant encore prévôt, le nouvel Evêque avait pris chaleu¬ 
reusement la défense des droits du Chajiitre interdisant à 
son Prédécesseur de siéger à sa stalle capitulaire revêtu des 
insignes de sa dignité épiscopale. Il eut de lionne heure con¬ 
naissance que le Roi le destinait à succéder à cet illustre 
1 rélat (Mgr Biord). On l'entendit dès lors, dans les diffé- 



































rentes occasions, taxer de ridicule la prétention du Cliapitre. 
A l'entendi’e, ce dernier devait se déjiartir généreusement de 
cette prétendue prérogative, pour éviter de se brouiller avec 
le nouvel Evêque. 

Peine perdue ! Comme son prédécesseur Jean d’Arenthon, 
le Successeur de Mgr Biord pouvait bien faire volte-face ; le 
Chapitre demeurant immuable comme un roc. Envers et contre 
tous il était disposé à défendre le contenu d’une pièce que 
nous avons sous les yeux. C’est un « Mémoire justificatif de 
« la prétention du Chapitre de la Cathédrale de Genève, que 
« son Evêque n’assiste, lorsqu’il n’est pas in }X}nf;ificalibns, à 
« ses offices dans le chœur qu’avec l’habit de chanoine, et la 
« croix pectorale cachée sous cet habit ». Le Mémoire ren¬ 
ferme 13 pages in-4‘1, et porte la date du 26 janvier 1789. (F. 
n* 1). 

Mgr F'*aget n’avait pas perdu tout espoir de rcti'acter le 
contenu de sa lettre du 6 mars 1788, par laquelle il adhérait 
aux prétentions du Chapitre, L’occasion s’en présenta le P' 
août 1791. L’archevêque de Vienne officiant pontificalement, 
il était tout naturel que notre Evêque assistât à l’office en 
rochet et camail, avec la croix pectorale à découvert. 

Tel ne fut pas l’avis du Prévôt de Thiollaz. 

« Monseigneur notre Evêque, lisons-nous au Registre capi¬ 
tulaire, a assisté à la messe en habits pontificaux, vis-à-vis 
du trône de l’archevêque officiant, entre deux chanoines en 
habit de chœur ordinaire, lisant les prières sur le missel que 
lui tenait son aumônier en ^urplis, comme s’il eût fait chapelle. 
Ce mode d’assistance est vraiment insolite ; niais il a été pris 
comme un tempérament, voici pourquoi et comment : 

« M. le Prévôt s’étant aperçu, au moment où l’on allait 
commencer les petites heures, que l’on avait préparé un fau¬ 
teuil et un prie-Dieu dans le sanctuaire, vis-à-vis du trône, est 
retourné demander au valet de sacristie pourquoi cela. C’est, 
lui a répondu ce dernier, que Monseigneur m’a dit ce matin, 
quand Ü est venu dire la messe, qu’il assisterait à la 
grand’messe. M, le Prévôt a aussitôt député à mondît Sei¬ 
gneur trois chanoines, pour savoir comment il jsntendait y 
assister. Comme y ont assisté, a répondu le Prélat, M. l'arche¬ 
vêque, le jour de Noël, et précédemment M. l’Evêque de Mau¬ 
rienne, les deux fois qu’il a paru au synode. Ces Messieurs 
lui ont alors représenté qu’une telle conduite serait contraire 
à ce qu’il avait témoigné au Chapitre par sa lettre du 6 mars 
1788, et que d’ailleurs ce que l’on faisait en faveur des prélats 
étrangers était toujours sans conséquence. Et comme à cela 
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ils ont entendu répliquer: « Je suis votre Evêque », ils se sont 
retirés, au moins celui d’entre eux qui ne devait pas accom¬ 
pagner M. l’Archevêque à l’église. Arrivé à la sacristie, Mon¬ 
seigneur a demandé quels étaient ses assistants ; M. le Prévôt 
lui a répondu qu’il n’y en avait point de nommés, parce qu on 
ne l’attendait pas. L’un des dits députés a alors proposé qu’il 
se mît en chape et en mitre, sans conséquence, et eu égard 
iniquement à la circonstance. Monseigneur a aussitôt agréé 
tempérament ». (A, 6, fol. 93). 

La question des mitres fut-elle de nouveau agitée ? 

Ce qui donnerait lieu de le croire, c’est que le proccs- 
'^erbal de la calende du mois de sejitembre 1787 en fait men¬ 
tion en ces termes : Il y en a six (mitres) quand l’Evêque 
officie, savoir : une des siennes, et une pour chacun de ses 
cinq assistants — quatre seulement quand c’est le Sgr Prévôt 
'ÏÜ officie — « savoir ; la sienne, celle de son grand assistant, 
« et deux pour les diacre et sous-diacre. C’est pour plus'grande 
« commodité que les susdits assistants et officiants ne portent 
^ pas leurs mitres, et qu’on les entrepose toutes sur les cré- 
« dences. Les chantres ont toujours la leur en tête ou à leur 
« mains. (A, N” 6, fol. 62). 


2®. Rapfxyrts du Clmpitre avec les Cordeliers. 

Le chanoine Mercier parle de « procédés peu bienreillants 
des Ckirdeliers à l’égard du Chapitre ». {2, p. 221). Ceux qui 
sont parvenus à notre connaissance sont les suivants : 

a) Le 24 mars 1555, Rd Janus Janini, chantre et chanoine 
du Chapitre de St Pierre de Genève, reproche à Frère Antoine 
Garin, religieux faisant fonction de vicaire au couvent des 
Gordelips, d'avoir tiré la corde de la cloche, pour empêcher 
d avertir les fidèles de la procession générale qui doit se 
taire ce même jour. La scène se passe au cloître de l’église 

François, en présence de notaire et témoins, entre 6 et 
^ heures du soir. Le religieux interpellé ne reconnaît au 
Chapitre aucun droit sur la cloche ; il aurait de bons motifs 
de retirer la corde, à laquelle les enfants de chœur font de 
irequentes visites d’espiègles — cependant, il se défend 
d avoir fait ce qu’on lui impute, et, pour cette fois seule¬ 
ment, consent que le Chapitre fasse annoncer la procession. 

Le 13 janvier 1558, Frère Amé Dumurgier, gardien du 
peuvent, donne son consentement aux funérailles du chanoine 
f ' , Confignon. Propriétaires de l'église et de ses caveaux 
lunéraires, les Religieux se conduisaient en maîtres. 
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Cinq jours jllus tard,-le chanoine Janin -Janini faisait cons^ 
tater par devant notaire que ses confrères, les habitués de 
la cathédrale, ainsi que ses serviteurs et enfants de chœur, 
avaient été obligés de stationner plus d’une heure, à partir 
. de 4 heures du matin, à la porte de la cathédrale, verrouillée 
de l’intérieur par les Cordeliers (5, f. 79. —■ 45i, f. 18 
et 19). 

b) La bonne harmonie fut rétablie par la transaction du 
27 janvier 1559 {2, p. 222 et 223). Trot) importante est cette 
charte des droits et des devoirs respectifs tant du Chapitre 
que des Cordeliers, charte cent fois invoquée au cours des 
longs débats entre ces deux Corps ecclésiastique et religieux, 
pendant plus de deux . siècles, pour que, malgré sa longueur, 
nous n’ayons pas éprouvé le besoin de la copier en entier. 
Au lecteur qui aura la patience d’en faire la lecture, cette 
pièce, à laquelle nous aurons à revenir i)lus tard, apprentlra 
une foule de détails intéressants sur la vie intime des Cha¬ 
noines et des Cordeliers, sur leurs us et coutumes en matiè¬ 
re de service divin, de sépultures, de fêtes, etc.; elle nous 
permettra, en quelque sorte de revivre les jours déjà si loin¬ 
tains où les victimes de la Réforme triomphante trouvaient, 
dans notre cité hospitalière, non pas tout ce qu’ils auraient 
pu désirer, mais au-delà de ce que les circonstances leur per¬ 
mettaient d’espérer. Plus intéressant encore est le résumé des 
procédures faites, en l’espace de vingt ans, entre la Cathédra¬ 
le et les Cordeliers. 


Au nom de Dirii. 

Saclieiil tous présents t'i udveuirs runnno par cy devant diffé- 

ÿ»- 

rent ci f|vip.sti<m m\l été ynirv les vénêj^bles et dévots Gardien, 
lieligienx et GouverU de l’Ofiservantée de St Français de la %nlle 
d'Anneey; dbine fuirt : 

Kt les Rds vénérables Srs Jbévost, tlinnnrnes et ('hupîtie tic 
î'é^lrse Cathédrale de St PietTe do Genève, cPautte; 

Kl F^nr ce mens et intentés j)r<K;ès par devant la Souveraine 
Cour do Parlement de Savoye, et depuis par devant le Ctmseîl 
privé fin Roy, nutro Sire, entre iceiix Religieux et Couvent, tleinaii- 
deiîTS originaires, ot les dits Chanoines et Chapitre, défenchnn s. 
ot en aprc-Sj par le dît Conseil privé, renvoyé à la ditte Cour, ^^ur 
ce que les dits Gardien et Religieux ilemamlaient que les dits clia- 
noines et Chapitre de Genève eussent à vuider et abandonnex" leur 
dite église et Couvent Bt Fj ançois par ieenx Cluinoines et Chapitie 
tomme disaient tes dits Gardien et Religieux, iKTiipêSj et auxquels 
les dits. Gardien, Religieux et Couvent, pat* amitié et charité, 
avaient piété leur diltt' église, lorsque les dits Chanoines et Cf'iapi- 
tre furent déeliassés de leur ditte église Caüiédrale de 8t Pierre de 
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üejiève, k can^^ de la secte luthérienne, icelle égjüse de St François, 
dtninée, bastie et eonstruite pour îceux Religieux et leur profit et 
ïiorn. par feu Rme Père en Dieu inessire Pierre Delainbert, évè<iue 
de Caserte, et que Lceux Sgrs Clvanoinc et Uliaijitre eussent a sciy 
rodrer en tine autre église, îaissaut loii dits Religieux en leur ditUî 
église et couvent St François pour en paix cl sans tumulte y faire 
ie divin service, tout ainsi qu'tl^’' étaient Liceoulumés faire aupa¬ 
ravant <(ue avoir retiré les tlits Sgrs Chanoines et C)iapit!L% cl avant 
que )>ar jirécaire les dits Srs Ciuiiioines y vinssent a leurs lieu res 
Canoniales et célébration d’icelies, comme ils disaient suffisamment 
apparent ])ar aclt' et testimoniale — fiar ce nieineniciiL (pic Los dits 
Cardien, Religieux et Ck^uveut étaient tellement empêchés par les 
dits Srs Chanoines, (|irils ne pouvaient coniincKlément, à leurs licu- 
r(\s et jours accoutumés, faire et célél>ivr de divin service et [Jour 
la plu|>art du temps ne se pouvaient accojiMKlei* au dit service 
divin, pour ee que se tTOUvaicnl conçui rants aux mêincs lieurcs : 
dont s’en sortaient pluisicur's conipfciinles, tant dbinc part ([Ue de 
Fautre, au grand scarKlak' des dit-tes parties et du ptniph\ (|ui 
f^ssîstait audit diinn scjadce* 

Au contraire, disaient et répondaient les dits Sr^ Prévost, Cha¬ 
noines et Chapitre du tÜt St l^ierie de Crcnève que, par aiilorité du 
St Siège et [jCttres A|)o.sk>liqués, aiissy par' ijcttres Patentes du feu 
Roi notiv Site, que Dieu absolve, ils ékiient dans laditte égftis,' 
poin y faire le divin oflice et sel vice, justiu’a taC qu'ils soient 
restitués en leur matrice église de St Pierre de tkmève, i\c lattuello 
ils avaient été chasséM pai* les ljutliériens — disants, eu (uilre, 
<|U’il,s ne trouvaient d'autre église à eux commode [)oiir y céiébrer 
ï‘t faire leur divin office et service, ne ville au diocèse, pour être 
logés eux et leurs familles, que la ville d'Aunessy, et que tel élait 
le vouloir de leur Hme Hgr Evêiiue de Genève, auquel, par IchUo 
disposition de droit, était (>ermis de prendre et élire telle église 
que bon luy semblera, en son diocèse, (jour y faire résider son 
Chapitre ; au moyen <le (pioy iFy avait moyeu ni apparence aller 
illeurs faire le divin service ([ue en ladite église St Françins. 

A (fiioy répli(|Uiiicnl les dits Gardien, Religieux et Couvent ({ue, 
^i bien les dits Si\s Cfmnoines et Chapîtie avaient obtenu (luelqnes 
lettres mi pei mission, fust de notre St Père ou bien du dît feu 
^gr Roy, et tiue la volonté du dit Sgr Evêque intervint, coinine 
ils piétendentj (fiie toutefois telle permission ne [Xïuvaii ni ne 
devait préjïidicier au dit (.'ouveut; (rauLant (pie laditte église et 
<(mvenl Rt François avait été édifiée à Fhoiiiiour dc^ Dieu et de 
St Franç-<>îs, et pour l'habitation des Frères c^t Religieux (Tjceluy 
Dnire St François — Jornt (pie telle permission ne pouvait et ne 
se devait entendre, comme aussy ne sVntemI an préjudice iles dits 
b'clïgieux, tJrflîc et Couvent, exempts de foute jurkliction du dit 
k ver pic — et notre St Père ni le Rqy iFout entendu et n'im tendent 
Ifnr préjmlîcier. Et ne fut donné a eiuendro par îes dits Chanoi¬ 
nes iq Chai>itre (pdils possekiatent seulement par précaire el h la 
vohiHté du dit Couvent, et partant devaient sortir cricelny couvent 
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et église, et chercher autre, église si lx>n leui' semble,^ De quoy Ia'4 
Karclien, Religieux et Couvent les prient on rhoiiueur lU: Dieu, 
abn que plus grand danger et djniînittion de l’olficu divin et ser¬ 
vice divin ifadvienne. Sur lescpuiols dinérents et procès, cumme 
disaient les dits (iaidien et KeligieuXj avait été tellement procédé, 
fpi’apîès pfusicurs arq^ts rendus par la dite Sou verrai ne Cour de 
Parlement do Savoye, en la dite instance, et cxéinités entre iesditti^s 
parties, icelles parties respectivement et à comnuins trais LPicelles, 
auraient fait informer etnr la commcxlité et înconinKxlitc dScelle 
église de St François d'Annecy, suivant Tarrest du jour de 
mars ir>52, et autre du 23^ juiltet 1557, de manière qu'il peut aisé¬ 
ment appaiüir par le diie cl déposition îles témoins ouïs et exa¬ 
minés, que c'est une grande inc*ommixlité dommage et préjudice 
auxdits Religieux et Couvent St Fiançoife, tiuo les dits Chanoines 
et Chapitre fassent le divin service en laditlte église Si Fiatiçui^s 
— par ce mêmement que les services et oDices divins desditles par¬ 
ues sont incompatibles, et grantiement Llifféi'cnts en cérémonies, 
solennités, et aulic^s choses dépendaiitc's desiltts servies, de manlet'e 
f|ue leiU's oflices, Tiin en Romain rautre en Di(K;ésain, ne peu¬ 
vent aisément ni commcxlément célébrer- en lad il te église St Fr an* 
çois, et en un instant le peuple ouii^ le divin service cUf 1èremment, 
et divers en cérémonies et mixlc de (x^lébrer — Joint airssy t|ue 


par lesdiUcs enqUüsU's (xmt apparoir qu'il y a t^llésionrs antres 
églises el villes bien propres et fort commixies, esqnelles lestüts 
Clianoines et Chapitre de tSi Pierre de (îenève se peuvent retirer 
et y faire leur divin service sans détoirxuier Icsdiüi Religieux dfc 
C<nivent, 

Kl phisieiiïs autres idïoses disaient, proposaient et iépomlaient 
respectivement lesdittes parties, qui sont contenues en leuii^ plaî- 
dés et es étn-iures d'une part et d^aaire iitixlniles par devers ladite 
Cfuij’, et ta matière à dire droit délinitivcnient, lesquelles Sïnit ul> 
mises pour obvier à trop grande pn^lixité cl plus longs discours, 

A quoy lesdittes pai-ties tlésir-ant metlre fin et eonelusion, or 
o^iUil (pie Fan de grâce piins à la Nativité i\v N, S. J, ç, 1.559* 
indiction deuxième avec le dit an prinsc, et ce 27^ jour du mois 
de janvier, par devant mt>y Martin l-ongy, d'Annessy, notaire 
Apostolique et C^mital en C^mevois, soiibsigné, et témoins sous- 
nommés, critatilis en fours personnes lesdiUcs par ties, à savoii-! 
Itds J. de Charansonnay, pt-évost ; Etienne Martin, Jantn Janin, 
Aimé Cuaschy, Gein-ge Vigniod, Janns Regard, (Uiillaume Colieii^ 
det* J, Lonys Vir^ceiit, CC Desales, Heustache Bernard, Pierre Hie- 
ronie r amliert, et J* Meget, tous chanoines de laditfe église Ht Pierre 
de Genève, d'une part; Et vénéralde et dévots Religieux frères 
François Giraud, prête, confesseur, tliéologîen, gardien ; Cl Nepu- 
lé, Amé Bonet. Fi * Boysson et Antoine Garin^ iirêtr-es ; Cl Favre, 
J^ierre xMoret, Nicolas Bastard, Cl Perrissiri, Fi\^ Hin nct et Aimé 
Vachon, tous Religieux de laditte église et Couvent de robservance 
de St François iFAnnessy, (Fautre ; tous assemlilés (rapitidairement 
H cet effet, au lieu ci soubsci-it, excédants les deux parties dont 
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les trois font le Loiit dosüits cluinoines et religieux résidents, et 
fesanta le service divin en cette ville d'Annecy,,* uni transigé, 
traite, arrêté comme s’ensuit : 

Premièrement, ciiio icelte iniix, amiüé et dilection sera et demeu- 
lera dès ores entre lesdittes parties, lesquelles ont renoncé et re¬ 
noue ont il tous i}i‘oc!ài:> et instances, pour cl à l aisun de ce que des- 
meus et intentés par devant ï|ui ([UC ce soit, compensant tous 
dépens d^ine part et d'autre ; 

Item que les dits Gardien et Ueligieux de SI Kiançiois laisse- 
tout et pei'mettront que lesdits Chanoines et Chapitn: de St Pierre 
de Genève feront et célébreront le divin service en ladite église St 
François, pour le temps et espace de temps qui>sera dit et accordé 
tmtre les limes Sgrs Généi-al de rordr-e el Evêque de Genève, leurs 
Supérieurs respectivement, ou bien le Père Ministre avec le Cha¬ 
pitre provincial et le dit Sgi Evêque <le Genève, attendu que les- 
dittds parties, en cet article, iPont [)U convenir dudit temps. Et 
‘Senmt tenues lesdittes parties, chacun endroit soy, tcniT-, observer 
accoiTi])lir entièrement, et sans contradiction, loul ce fpie par' 
l^sdits Srs Général et Evêque, ou bien Ministre et Chapitre pn> 
^ineial-Jsera sur ce point terminé et ai.rêté* Lequel office ou ser¬ 
vice feront Icsdits chanoines et Chapiie en la nianièrc cy déclarée 
pîiJ* le irrenu, pour éviter les empêches et. iToubîes t|ue, à faute 
d’ordre, pcïurraient suz venir ès oiJices t|ui seront célébiés par les 
uittes piutîf^s. 

En premier, lesdils Si s Ciianoines célébreront leurs Malinei^ 
indifféremment ilcpuis 4 heures du matin jusques a G heures, 

i\ certains jtruils solennels en tems crôtô, (|'ils les eôlèbreronl 
^commençants a G heures du soir précédent lesdittes fesles — et 

It's trois jours de la Ste Semaine, qu'on appelle Ténèbrtib, ctièbre- 
Mmt leursdittes Malines commençants à 5 heures du soir. 

/frm, célèbr^eront les Heines do Prime, Tierce et Se.rte, et con- 
■'>6qu(îmment la gratuie menè^e, commeitçanUs à 8 heures, et conti¬ 
nuant lesdiUes Heures et grund'messe sans interi viption de l'une 

à i'aiitre, et ce dès le jour des Cendr-es ji^sques à la teste de Tous- 
cl dès iadiltc teste de Toussainls jusques encore au joui- 
des Cknidrds, couimencenmt à 8 h* 1/2 du uiaiin et eontiiiueront, 
comme sus, sans interruption jusiiues la grande messe soil ache¬ 
tée (1), Et quant aux Vêpres, les commenceront en tous teins in- 
différ-emment à t h. 1/2 ou bien â 2 ïieureis, teHemcnt qu'elles se- 
cnnl achevées à l'heure rte 3 heui-es* 

Touchant l'oflice et service <lu jour de Noëi, lesdits Sis Cha¬ 
noines diront et célèbieront leurs Matines, et conséquemmont la 
niesse de miniiîi, cotiunauçants a 10 heuros du soir — la messe de 


(0 1 Vernier mars 1718 , Rcg, Cap. foL 15 * ~ « Le Rd P. Gardien de 
Saint François nous laisse dire nos Matines, Laudes et Petites Heures 
jusqu'à Nonc le matin, et après le sermon, None, la grand'mcsse et 
^ epres, abii que nous puissions assister aux sermons du Carême, et 
par là édifier le public... » 
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l'aube, commençants a 6 heures rlu matin, ou quelque peu après, 
et Ja dernière grande messe dudit jour de Noël sera par lesdïts 
chanoines cornînencée à î) heures, do |sorte ([ue, saul' les Matines 
et messe de minuit, iceux Religieux puissent célébrer le demeu¬ 
rant de leur divin olliee, Prime et autres IJeuies, au chœur et 
au grand nuUd, 

Quant au jean* de RanijHiiils: ou Pasquef^ fieurîm, lesdils Reli¬ 
gieux célébreront leur grande messe pendant que lesüits Srs cha¬ 
noines leiont hi i>énédietion. des Rampaux en Réglise Ste Croix — 
laquelle messe sera achevée au retour desüits Srs cfmnoines de 
laclîtix? hénédiciioji -— lesquels Srs chanoines céléVjieront leurditte 
grantle messe au grand autel et les auties services divins au 
chœur de îaditte église SI François, sans leui' être lait sur ee 
aucuns tnujbles, ni empèthemenhs pai- lesdits Religieux — ies- 
t[uels Religieux célèbreiont et l'eronl leurs services divins à telles 
lieure|s, et par M onde (luMl no puisse avoir concLiirence tie lerns 
ès dits deux offiees et servi ces, par lesquels Vimi puisse troubh'r 
ou empêcher raulrc. 

Itenit a été dit et arjestè entr’c lesdittes pardity que les îairles 
du cloître du dit couvent seront ouvertes aiixdrts Srs chanoines 
pou J- faire leurs processions et statioirs, et au^ss^f pour célébier la 
messe des Machabés à 6 heures du matin, et pour Uuiir et célébrer 
le Chapitre desdits cbanoin^s. 

Itevif a été dit et arresté entre lesdittes yuiities que, aux 
ture^*$ qLU‘ piuirront advenir eu laditte église St François |iar les 
décès desclitis Srs chanoines ci autres de leur églisCj les hoirs des- 
dîts deffunts seront tenus demander auxdils Religieux la place, 
et auront et prendront lesdits i^eligieux et Couvenl la moitié des 
luminaires et autres émiWtirneuts, jrrovenants des rtinérailles d'ieeux 
chanoines et autres do leur église, aussy dct't'unlH et enlcTîés ni 
laditte église St François, ta.ut le jour de la sétndture que les 
jours suivants, que se feront les funérailles eu it-elle église Ht 
François, et annuels. Et pour' le tegard des autres sépiüt-ures et 
funérailles que se feront en laditte église Ht François, lesdits Hrs 
chanoines et Chapitre ïvy prendront aucune portion ains appar- 
titJcndront pour le tout auxdits Migieux et Couvenl, Et advenaut 
lesdittes sépuilures, seront tenues lesdittes parties se ateomimxJei' 
ruii Pautre au service tlivin, et à cominiiitjuer rriiie partie à 
l'autre auparavant, si bien que, irai^ concurrence de lemp^ ou au¬ 
trement, il n^y puisse advenir sin-prise, trouble ou empêche iFune 
part ou d*a litre. 

[trm, ((lie lesdits î?eligîeux ne passejoiit |)ar' Sancta Safteto- 
î MW, pendant (pie lesdits Sis chanoines célébiwont leurs grandes 
messes an grand autel, affin qu'il iFy puisse jujur ee advenii- 
aucun scandale, ti-oubîe ou eni[>êchernent. Et iioumonl ieeux Reli¬ 
gieux, pendant la<litte celébi alîoii, passer entre le cIhcui' et Sanefa 
SaThf’toruvu Et [>our ce (pie jadis, et do ten(s iininéiiioi aille, lesdits 
chanoine et Chapitre, en leur matrice église de Cenève, ès jours 
des Cendres, la Chaire de St Pierre et Jeudi Saint, appelé feria 
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qiuuuta in Coemi Dominii ont lüuablemcnl aücoiituiue nvoiv une prê- 
üicalii>n, iceux Keligieux et Couvent veulent et consentent latiitte 
préiiicatïon être l aite en laditte église ÎSt François, durant le le ms 
iceux chanoines et Cliapitre y lésideroiit (i), par celuy qui 
sera ordinaire prédicateur du itnie Evêque de Genève. Et ai rivant 
que ledit prédicateur oïdinaire ne fasse ladUte piédicatitïii^ lesdits 
i^cligieux en feiont le premier refus, 

auront les dits Sis ('lunuunes et Cliapitre T usage et cour 
îiiuditè des cleches de liulite église St Frauç'üis, pour s'en aider et 
user ainsi que sera requis pour le jservice divin et dépendances. 
Itevi, sera loisible et jierinis uuxilils Srs Chanoines et Cliapî' 
mettre et fitirr courir rétoile le jour et fête des Kois^ et du¬ 
rant les octaves, \v long de J'ôglfee, à la grande messe, tout ainsy 
quqis ont par cy devant uccoutumé faire. Et pour ce faire, sera 
^Hiveri au inaniglier de laditle église lierre, ou autre aiant 
de ee taire eliargL% la porte et luissuge siu^ la potte de laditte 
St Frangois, pour ct>ndiiire ci faire courir iaditle étoile, 
>iaiis aucun refus ou ompêchemenl, et sans coiUradlction aucune. 

Itemt sera loi.sîble auxdîîs Srs (ininoines et Clmpitio faire la 
procession générale ès vigiles do la tête de l’Aniioncialion Xotre- 
tMnie, au mois de mars, iii crepti^ciilo ttocfis, à la même heure, 
erdre et céi'émonies qu'ils oiU cy devant accoutumés en laditle 
^sUse St Franç^)is. Et pour ce, seront par lesdits Ueligieux ouver- 
les portes <ie Téglise et cloître à ce nécessaires. 

Au itioyen de quoi lesdits Srs ('lianoiiies el Chapitre, tant en 

' ect^jiipense de la eomnuMlité, usage, permission et jouissance su^s- 
^its, que donijuages, intéiêls, pertes et hicomjjmdités, que pour ce 
pourixint provenir auxdits Keligieux et Couvent St Françf/is — 
pour satisfacthïïi de toutes chixses esquelles lesdits Srs Clia- 
uoiiies et Chapitre pourronl être tenus à cause de l'entretenement 
^t réparation tle laditte église ( 2 ) St François, suivait rarresL 

ce donné pai' la Souveraine Cour de Pariejnent de Savoyis 

^eiont tenus lesdits Srs Chanoines et Chapitre, ptau* p^âtisfaction 

^ C*" juin 1 / 02 , Reg. Cap., p. 307. — 11 a été délibéré qu’à Ta venir 

flonnerait une place à MM, de la Collégiale, pour entendre les ser- 
^uns de la cathédrale : et pour cela, on leur a destiné les tribunes, 
fj. ï^écernbre 1617 (A, f. 14). Ce Chapitre alloue deux coupes de 
et tleux coupes d’avoine aux Cordeliers, a pour aider à faire 
^‘’i^parations convenables dans leur église, qui sont nécessaires 

■ictiiellenient »). 

Ces dons en nature étaient assez frequents de la part du Chapitre ; 

verra,, par la note suivante, qu’ils n’étaient pas toujours très spon¬ 
tanés. 

Janvier 1722 (A, f. 77). L'Evèque s’étant montré surpris que Torgue 
^ 5 ^ entendre les jours solennels, le Chapitre répondit que les 

ï/v ‘ refusaient. Informations prises, on découvrit que les 

^ igieux agissaient ainsi parce que la Cathédrale n’avait pas concouru 
^^^1 ^.^P^^ 3 .tions de rinstrument, 

J Jtnn 1723 (foK g2). Dei^uis près de deux ans, le Chapitre étant privé 
orgue, donne six louis d’or aux Cordeliers ptmr en récupérer l’usage. 
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de toutes les susdites choses et dépendances, payer et délivrer aux 
dits Keligieux et Couvent St 'François 200 florins, petite inonnoye 
(le Savoie, pui' chacunes aniiécîs que ioeux Ciianoines et Chapitre 
liuhiteront et leront le service divin en laditte église, et non au¬ 
trement *., 

Et cncoie, outre ce, seront tenus Icsdits Srs Chanoines et Clia- 
pitre maintenir et entretenir leurs dépens, dui^aiit le siusdit touis, 
la lampe du clianu^ de laditte église... 

Dos<juelles clutjses ln.sdîttes parties ont requis leut‘ ûtic l'ati, par 
uioy notaire soussigjié, cjiiatre actes truiie même teneur, en faveur 
dhine chacune partie deuXj Jhnie en langue latine, i'auli'C en fran¬ 
çais, qui puiKsent être dik^s et (corrigées par conseil dt^ légistes, 
si (jesoin est... 

Fait et ]>assü Anneapij, au réfectoïie dudit Couvent 8t François, 
Y présent m«agnilique. spectaide, ' noble et honorable seigjieur Ca¬ 
therin Pobel, seigneur d'Angères et du i\fohir, i>résu)ent au Con¬ 
seil de Cenevois ; Claude de llellegarde, seigneur de Montaigny, 
chevallieî^ audit Conseil, et batHy de Cenevolts ; Beriiaialin i\v Ci an- 
gier, seigneur du Noyer et du tHuisîtehuth i>j'ésident de la Chambre 
des Comptes; ülu-istophe (rAiigeville, collatéral audit Conseil; Jac¬ 
ques bambei't, juge-mage dudit Genevois ; François Paquellet, mo¬ 
derne conseindic <lo îadilte ville crAnnessy ; François Joly; Mélœiii 
Jtibit, docte U ùs-l.ois : Arné Moyne, etc. 

1707-1716, A 100. — 2, p. 222-22S), 


La l)onne harmonie ne régna pas, comme le dit Mercier 
{2, p. 23U)t jusqu’en 1708. Deux fois avant cette date, en 
1577 et en 1702, intervinrent des conventions et des accords 
. que îious allons faire connaître. 


« Conventions passées entre îe Général des Corde//er.s’ et 
le Rme Evêque de Genève ». Nous essayons d’en donner ici 
une traduction, à Ja suite de laquelle nous insérons le docu¬ 
ment original écrit en latin. 


Clément, par la divine Miséricorde carciinal prêtre de la sainte 
Eglise Poinaine, du titre de Sainte Marie in Am. Voeti, et Général 
de tout l'Ordre de St Prancois : 

J * 

A tous les adorateurs du Christ, salut 

Les Chanoines et autres habitués de réglise cathédrale de Ge¬ 
nève, ayant été olrlîgéts, depuis quelques années, par les héréstas 
de notre temps, d*abandonner leur église, ont reçu des Ft'ères de 
St François (rAniiecy, dans le diocèse de Genève, une hospital île 
pleine de sentiments d'aifecAueuse humanité; ensuite ou leur \\ 
permiVs de faire les oflu-es divins et hontes les knictions saei'ées 
dans Féglisû des Frères, 

Au début, tout se jiassa bien ; puis le temps amena peu à peu 
certaines contestations, ayant puui' objet, soit la célébration * 
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saiiJis mystèi'es, soit autre chose. Informé de cela. Nous en fumes 
peiné et affligé; il nous païuit que de tels procédés ïdavaient rien 
de commun a\'e<' la vocation ecclésiastique ni r^Ugieu-se» 

C'est pourquoi^ ilésireux de nieüi-e tin à cet état de choses, et 
do voir les Chanoines, regus avec une Ixnitô toute chrétienne dans 
notre église et notre monastère, vivre en paix et i^epos avec les 
ï'rères, fusant les uns h l'égarti cies autres de procédés aimables 
bienveillants, Nous avons confié Notre projet au Rme Sgr Fran- 
JlacluxJ, Dataiî'e du Ihipe, Pour Nous confoijner à volonté, 
avons demandé conseil fi quelques personnages et quel¬ 
ques-uns tic nos Frèt-es qui sont homnit^s de probité et de ma- 
turïlé: puis Nous avons pensé que la concorde entre les Chanoi- 
Ues et les Frères pourrait être établie à Taide de quelques règle- 
urents que Nous voulons être îXîçus d'une manière stable, et sain- 
^unent obser^vés par les uns et les juities. 

P" l)és<irinais, les Chanoines n'a mont tu c/c/ (pie d'mir 
porta <le î'égUstv 

2" l^a porte d'entrée du Cùm^Hiivhivt sera oLiv^ei te aux Chniioi- 
nés pendant la célébration des saints mystères. 

Kn CO lieu, qui est souk ttmr‘ des cloches (que les Italiens 
■Uq^ellent Campanile), oû les Chanoines avaient coiiliime de revêtir 
ornements sacrés, ils continueîxmt, uïïT|.Sii (pie T usage a toujours 
''ûuîu qu'ils lissent jusqu'à ce jour. 

Toute Tannée les Frères ehanletont Matines à minuitt ainsi 
qu ils Font loujour,s fait jusqu’ici. 

pepujB le iikMs de septembre inclusivomeiU jqst|ii'îiu mois de 
inclusive ment, les Chanoines (haïUetont Matines de 5 à 
h heures ; de b à 8 heures, les Frères chanteront les Petites Heures, 
qiie les Chanoines seront libres de chanter upjès 8 lieures — au 
mors cle. juin, juillet et- d'août, où les jour-s sont plus l(uig^s, les 
^hanoinos chanteront Matines de 4 à r> heures; de fi à 7 lieut^es, 
^es Frèi-es chantemnl les PetiUrs Heim-^s,. vl les Chanoines a]j|'ès 
^ heures, comme il a etc dît ci-dessus. 

rr - . 

Pour le chant îles Vèpre?! et ConipUefi, on sVn lîeinlia :i l'an- 

eion ujsage. 

. Matluibés éi igeiünt dans la salle du Conseil, appelée 
'a|iitre, un autel, sui- lequel'ils célèbitutmt ; désofinatH ils ne 
^'•ivent plus dire la sainte messe à la saeristie. (|u’ifc> luis.scrotn 
complètement tibi'e. 

«bservei-a ces règlements ji^fiqu’aii jour nm les Chanoines 
_ les Machaljés rentreront dans leur église de Cenève ; Nous es- 
él v”** *^’i‘”mmenl de la ilivîne Honté que ce jour ne sera pas troi> 
'mgiiè. Aussitôt que l’église précitée aura été rendue, les Chanoi- 
es et les ftlaeliabés évacueront coniplètement lA^glise et le cloître, 
t OUI- les Iftisser à la libre dispasiüon des Frèrt^. Ils ténioigneronl 
t éternelle rtiuinnaissance poui' en avoir obtenu l'au- 

mjsation de faire dans leur église le Bervite divin. 

tort Piwineial des Fières de St Fi'an^ois melti-ont 

* en ceuvre pom- éloigner de Ib sixnété îles lH>ns, amis de la 
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Li HïUluillilé, des Clercs ini des Frères — s'il s'en trouve jamais — qui 
seraient, par nature, un peu plus enclins aux discussions troublant 
la paix* qidil n'èst e<>inênable à des honimes d'Eglise, De tels esprits 
ont coutume d'eiciter dc^s J ixes et des discordes qui reiuienl sin- 
tout odieuses aux peuixlefs les personnes levôtuee d'un caractère 
sacré, en les exposant, à leurs iu<xjuerio.s et à leurs insulles ; au 
contraire^ la bonne entente concilie aux pi'êlres \i^ iaveuf-s et lu 
bienveillance des fidèles. 

Donné a Konie, a îiolrc diMuiciU^, le 4** juifr dts ides de juai-s 
(12 mars) de Tan née 1577, 

Ainsi est* 

Ont signé les deux contractanU^, et scelle l’aete de leurs sceaux. 


\ 


Avant le texte latin, on a inséré ce préambule: « A Mgr 
l’Illme et Rme Evêque et Prince de Genève. 

« Supplie humblement le V. Chapitre de la Cathédrale 
de V. G., et dit qu'il a trouvé en ses archives les conventions 
cirjointes, faites entre Eme Sgr Clément ... et Rme Sgr Fr. 
Bachod. Et comme il importe au dit V. Chapitre que tel titre, 
dûment signé et scellé, soit consei'vé, ou du moins qu'il en 
demeure extrait juridique, en cas que par caducité ou autre¬ 
ment il vint à périr ; 

« Il recourt à ce qu’il plaise à V. G. ordonner et enjoindre 
qu’il soit ténorisé et enregistré dans les registre.s de l’Evê¬ 
ché ». 

Le 10 janvier 1708, Mgr de Rossillon de Bernex accorda 
au Chapitre sa tlemande. 

Voici la teneur du précieux acte conservé (rune manière 
assez originale : 


Uleniens, miseratione divina lituli SancUT i\iariiï> tn Aru f'Oili, 
Saiictæ K-omani© Ecclesiæ presbytèi' caïtlinaliJÿj ac lotius Oi-diiiis 
S a lift i Fmncisci Oeneralis Minifïtcr ; 

Ciincti.s ImmiïiîbiiK Clirlsti c-iiltoï i]>us, sialutem* 

Cum Caiionici ol roliqui 'sam liumlnes Ecciesriia} Gebennensis, 
.superiorihus annis, oli hæi'eses nostroi-uin leniporuiu, coucti iuiB*sent 
ecclesiam suam relijiquerej a Fratribus Saiicli Ftaiicisci d’Annes- 
sy* in diœcesi Gcbeniiensi, humarütm* cl iunantei' huspiüo accepti 
poi^teaquf? obi iaet^Ji est in Fiatrum templo siacra faciendi, 
ac reliqua divina inyRteria explicandi ac celebrandi ix>testas, jVc 
primuni, quideni bent\ sane intei- conveniebat ; deinde vei-o, 
diuturnitate teinporis, paulatim factum eni ut nuninülæ conlixiver’ 
siæ inter eo.s, cum in saci-orum celebratioiie, tum in jionnuUis alüs 
rebus exorirejitur, quæ, cum ad Ntxs delatæ essent, gravitjer et iih> 
leste eas tulinuis, visaîque suiit a Nobis a viroriim siicroruni pro- 


fessioiie longe alienæ, Qiiare ad eas tolleiidas, et ut Canoitici in 
cœnobio ae templo Fratruni Nostrui imi, quod eis, Ijenlgiiiuite ebrîs- 
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lia lia adducti, iiiliabilHiuinin cstmciedunuK, Fr atrihu* [>acate 

quiete degant, muliiaque gi-alia et l^enevoleiiUa inter colatui', 
1*6 cuni rtmo Duo Francisco BachocLio, S mi DivL Nri Piq>a^ J)utarii^ 
wnirnunicata, de ejus volunlate, adliibitis prætertm in loasiHutn 
^lonnuilis piobis ae gravibus vtris et Fratidhus No-stris, censuimus 
i‘6in inter Uanonkos cl Fr-atres, eertis conditionibus et tegibus esse 
^^qionendam — quas leges liie adscriptas iirmas et ratas esse vi> 
jet ab utjnsque saïuie sei vari, 

Uti davis uni ns tant umnuxio ustii templi iinposteriini apnd 

i-'anonic'os sit ; 

iJii ostium ijiio Uuj' in CovipiifriH^nif leinpore qito saeia eeln- 
*^^*antur Canon icis pateat, uti Canon ici eo loco qui est sub tnrre 
iiniuiiu (t•ampanale Itali vocant), in quo Cauonici îndui, qiHMiuq 
^iciuido uti consueverunl, ita in posteiiirn utantur, ut ad 
^ioin usi sunt ; 

l-'ti Fiatt'es toli> an no mat uti nos hynnios media noete ounant, ut 
î^dluic facere consueveriint ; 

Canonici, mensifms seiîUunbi i, ix;tobi i, uovtunbri, deeombri, 
Januarioj februarki, maitio. aprilî et nuüo, mat uti nos liymnos ab 
iiora quinta ad sextam canant — ab honi sexta ad oetavam, Fra- 
tres ret'iquaî um Horarum hymnos canant et peu fk-iaiit ; "post eani 
horani uti lilietiim sit Canon icis oaiiere, ac perfieere jeliquaium 
Horarnirj liymnos — nti rnense juniOj julio. auguspj. quibiis iiKui- 
dies majores s tint Canonicî matutimw hymnos a quarUi ad 
duintam horani canant, a qnîiita ad sejkiman Fiatres rcliquarum 
îioiariim liymnos canant, ut isupra dixianus — )>osL septiman ho- 
Canonici leliqiniruin lloraïuni, ut supia diximus. liyninos 

fainanu 

in hvmiiis. t es[>onsoi iis, ac (pnxs coinpletarios vtxïanl eu- 
toto anno vetms rxmsueliido serveuir, 

Cti Macliâfxd in Cmisilii^ ([iiem CaidtuJum voeant, allaie 

^ïifirent, in quo sacrum faciantj ae sacrariuni liberum dimil- 
^^nt* ne i[>i postime sacrum l'aclank 
' Uti ha^ leges serventur usqne atl eum diem cum Uanonicis et 
-MueliaUns restituta fuerit Ecelesia Gobenensis ; quod pix^pediem 
Une, in diviiui tenignitato spem fiman hatemiis, Ecclesia resti- 
Uda, eontiiiLio Canonici et Alachabei t(my>him nt cœnobium Fratii- 
vacuum iw liberiim ditnitlanl, porpoluamque Fralibus gratiani 
luboiint qiKxl silii, eorinn iHnieficio, sacras res facere in ipsorum 
Uanpio lieuerit. 

nu Episcopus et Minister Provincialis Fratrnm Sancti Fran- 
d omni ratîone eurent* si qui sunt in Clero et Fratribus natura 
P*iu](ï t-ontroversiores ant seditiosiores qnam liomines sacros deceat* 
^ eœtu ))onoruTn et (piietorutn amoveanl, ac pixxnil amendent, 
îusinrHb enîm tiirbulenta. honi in uni îngcniii rixa>s et discordias 
^lent pxeitare : quæ l'cs saeros iiomines populis impriniis offensos 
<|ulbus, ea de causa, risiii ac ludiiiiâo snnt — irt, contra, con- 
cradia licuevoleni mm ne gi^ntiam popnlormn sacerdotibus' conciliât* 
U^atuni Uomæ, in ædibus Xostris, quarto idibus niartii, 1577* 
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Tt<i est — Signai uni: Caidinaîis et GeneraUs præfatus ; Fran- 
(incus Epis’copus GebennensiSj manu pt-opria. 

Sigillatuiu sîgiU'is dicti Emi Cardinalis;, (ieneralis. et dicii Hmi 
Epîscopi, 

Le 10 janvier 1708, le greffier de TEvéché certifie avoir 
reproduit avec la plus scrupuleuse fidélité Tacte ci-dessus, dont 
il a rendu Toriginal au chanoine Paris, procureur de la Ca¬ 
thédrale 1707-1716, 6A, fol. 95). 

Les conventions de 1559 avaient donc procuré aux Corde¬ 
liers et à leurs locataires une tranquillité relative de 18 ans ; 
raccord dont nous allons parler est postérieur de 125 ans à 
Tacte ci-dessus : 

d) ACCORD entre le Chapitre de St Pierre et Kds Pères 
de Saint François : 

L'an 1702, et le 2^ du mois de décembre, se sont établis, en pré¬ 
sence de moi notaiie et témoins^ Hils Sgrs Joseph Falcaz# aiclii- 
diacre, et François Dunoyret, tous deux cbaiinines de la Cathédrale 
de St Piéride de Genève, faisant à leur lumi que des autres lîds 
Sgi s chanoines absents, ce 'spécialement députés pai' délibéra¬ 
tion faite ce jourchhui en leur caletide, d'une paît ; 

Et le Hd Père André Foi tis, gaidieii du cfaiveiit de St François 
de cette ville, Rd Louis Carrel, vicaire et maître des novices, 

faisant à leur nom c[ue des autres Keligieux, d'autre part ; 

Lest|uely ont convenu de ce que s'ensuit : 

Sur la [)laiirte qu'ont faite lesdits Rds Pèips au sujet de ce 
que lesdits Sgrs Chanoines ont fait graver les ajmes de leur Cha¬ 
pitre 'sur six chandeliers de Inton servant sur le inaîtie-autel de 
leur églL^, et de ce (lu'ils ont lait former la ix>rte de la chapelle 
où Chapiti'e fait ses assemblées, et (|im sert aux Machabés pour 
y faire leurs oflices ; 

A quoi aurait été reparti, de k part du Chapitre, que les dits 
ciiandeliers animaient été refaits à leurs tléi>ons —- et quant à la 
porte qu'ils auraient fait fermer* ce n'était tiue potu’ une plus 
grande assurance de leurfÇ babils qu'ilss y tenaient, et qu'ils étaient 
en droit d|p la faire fermetv parce que c'était le lion où ils te¬ 
naient leurs assemblées et Chapitre. 

Et pour obvier à tout prœès, et maintenir runion entre eux à 
l'avenir, comme elle a été [)ar le passé, ont convenu comme s'ensuit: 

En premier, que lesdits six chandeliers de lotou servant au 
maître-autel, demeureront comme ils ont été jusqitiei, et seiwt 
pour Pusage commun, tant du Vénérable Chapitre que des Hd^j 
Pères de St François, et que si bien les armes du V. Chapitre sont 
gravées, le V, Chapitre consent dès ores comme pour lors que, ve¬ 
nant quitte]' ladite église pour aller faire offices à Genève, 
ou pour les faire en quelqu'autre église que ce soit, les dits six 
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cliuiuleliors deineinor-ont à perpcluité acquiïv aux tliis Nils Ptrvs 
Kfiligieux du Couvent de Si-Fianyois d'Annecy* 

Kn secoiuL que le lieu^ isoit la chapelle^ dans lequel les Kds Sgrs 
Chanoines Lionnent leurs habits de clianoirreSj et dans lequel ils 
liennent leui's assemblées et Chapitre, efc que le Chapitre a donné 
pour l'oflice des Hds .Machabés, ainsi qu'est piudé par la transaction 
te passée, demeure fermée pour une plus grande piécaution, 
Ctnt de h\ part du V* Chapitre que des Kds Pères, lorsque les dites 
P^i'ties n'en aumnt pas à taire* Et à cet etfet, il y en aura deux 
dont Tune sera pour Tusage tics Kds Pères, sans que les dits 
Itcls Pères s'en puissent servir ni, la donner k aucun antre qu’a 
teurs Ueligieux* et pour le seiviee rie leui^ Communauté tant seu- 
ï’’nieiic et sans aussi que le V* Chapitre i)rétende s'acquérir au- 
^nin droit do propriété de la dite cha()eUc, mais seulement Tusage, 
foi mité de la Iransaeiion sur ce passée, lîien entendu que 

dits pds j^èi'os Keligieux de 81 François ne seront i^oint les- 
Pnnsubies, s’il arrivait quoique voT \m autre cas dans îe dit lieu, 
étant point de ieut' faute.** 

Fait et prononcé dans le réfeetoire îles dits Hds Pères, en pré- 
^niire de Mre Jacques Burdiii, |>r(X‘Urinir' au Conseil, et d'Humbert 
‘iiuiiet. cliaipontioi-, lioiix Iwmrgt'Dis (ii» villo. ti'ünoitifi 

iu)l:îir(>. (C. Aniircy, (702, 2‘‘ tir. f. tfîîS). 

e) Le chanoine Mercier a raconté îonguement la querelle 
ue 1708 (2, p. 2S4 ffniv. — A. f. 59, 60, 62, 66:. 67, 70, 79, 
^■'>6*. etc.). 

Avant de poursuivre notre sujet, il sera ton, sous forme 
ne l’&apitulation de ce qui précède, et aussi iiour l'ecueülir 
certains détails intéressants, de mettre sous les yeux du lec- 
teur le « Mémoire très fidèle touchant les différends entre 

Rd.s Prévôt, Chantre, Chanoines de la Cathédrale de Ge- 
tieve d'Annecy » : ' 

Lo coiiveni dos Mineurs Obsorvanliiis de Si François a été Condé 
par Mro Piei ro l.,inilx'i’t, évôqiio do Caserte ; il y appela les dits 
w'Hgieux à la snilieitation irheureiisc mémiâro CharloK III, dit le 
'n ooiiinie coiiste pai* sa lettre du iK janvier 15ÎÎ4, ei par le Brcd' 
‘•e Cléaiont VI] du 27 févriei* I!5;14. 

il les Uds i’rôvOt,'(,'liantre et (’lianoinss de l’église L'athé- 

ale s.i'(>n vinrent expulsés par les Uévolutions de la Uoligion, 

''près avoir woiipt' diflYnentes éalises dans le diiK-èse pendant deux 
Plis. ' ■■ 

i^fivier de 1037, ils (xxaipèrent. par voie de fait, l’églLse des 
‘ Obsei-vantins d’Annecy, cl ensuite, sur ectle prétendue pos- 

la^”**** ’ 'mollirent ox|)ulær les dits ReJLgieiix et s’en acquérir 

J eoniinc (on-ste par le procès rmi eiUie eux, sur lequel 

vinrent plusieurs arrêts. 

he 14 avril de 1541, les Rds Chanoines tirent déclarer aux dits* 


* 






















UoligicuXj jjur acte signé Marchand et Alniano, iioUhes, qu’ils re¬ 
nonçaient à leur pj'étendu jKïSsessoire^ et reconnurent la légitime 
propiiété du couvent et église aux dits Iteligieux, 

Le Sénat de Savoie, par >K)n arrêt du 23 juillet 1557, amdanina 
les dits Rds Prévôt, Chantre et Olianoines k rentietien, pai* moitié, 
de réglise et cîoîti e des dits Mineurs Ubser’vantins, dès le Jour qu’ils 
avaient tjccupé la dite église, et pendant qu’ils j resteraient. 

Le 21 août suivant, 1557, la par celle des réparation^i faites par 
les dits Religieux fut leconnue et taxée, par^ le Çoinmlssah^e à ce 
député par le Sénat, k 2J0() fl, 1 s,, comme conste par Tacte du 
PïA;eureur des dits Uds Clmnoines du 4*^ décembre 1557, sans corn- 
pi-endre les plus nécessaires qui restaient à faire, attendu que 
Mre Pierre Lanihert, le fondateur, était décédé sans avoir donné 
,4es üidres pour continuer ce ctui restait îi faire pour le graïul 
autel, chapelles, chœur de régiise et cloître. 

Le 2*^ mars 1558, le Sénat ccuumit M, liilK>ud, pemr renquête des 
dites réparations néc^essuhe^^ à faire; lequel^ le 8^ suivant, cita 
les dits Rds Chanoines de comparaître dans la dite église k cet 
effet — lesijuels refusèrent d'assister à la dite enquête, comme 
conste par les dits actes. ^ 

Le 27 janvier 1559, les diCs Rds Prévôt, Chantre et Clianolnes 
passènmt avec les dits lüdigicux une transaction par laqueUe les 
heures do leurs oflices, <lans la dite église, sont réglées, de même 
<|ue leurs pitÆessions dans le cloître et tenue de leui- assemblée 
c^ipituluire, saim qu’il leur fut permis de troubler la régula ri té 
des cloîtres, iles'dits Religieux; et par laquelle transacthm les dils 
Rds Chanoines, pat^ manière de tlédoninj âge ment de» dommages, in¬ 
térêts, imomiiKxiités et lu^rtes qu’ils poiUTaient procurer aux dits 
Religieux, de même que pour satisfaire à Fnnêt cL-dessus du 23 
juillet 1557, à rentretcnemenl et réparations, faits et à faire dans 
Léglise et cloîtres des‘dis Religieux, Us s'obUgèreni de leur iniyer 
annuellement 299 fh, monnaie de Savoie, pendant (p^ils faisaienl 
roflU-c dans la dite église, 

En 1939, les dits Rds PiévôL, Chantre et Chanoines promirent 
aux dits Religieux voiih>ir observer la susdite li-ansaction de 15511, 
selon toute sa fotmie et teneur. 

En 1989, Ses dits Rds Prévôt, Chanire et Chanoines, all>eingèr ent, 
a jierpétuité l’église des Religieux île St l>Hninique d'Annecy, par 
acte du 21 mai, signé Rollai notaire. liés lors, ils cessèrent volnn- . 
talienient de fah^e leur office dujis réglt»e cïe St Dominique tiu’ils 
Liraient albergé(^ et où ils restèrent jusqirà la fiûvihmtion du Birf 
irrxfmitnriinkation ]Kîtié par InniK-ent XL Pouj‘ lors. Us retournè¬ 
rent dans l’église des Mineurs, f[iii les y leçuront de Ixmiio foi, 
sans rien innover de contr^aîre à la transat'tînu passéi> entre eiix^ 
en 1559. 

En 1707, les Religieux Mineurs Observaiitins, s’étant aperçus 
que les dits Itds Chanoines infirmaient la susdite transaction, tant 
en ce qui conccinie la régularité de leur' cloître que les heures y 
pi'éfijcées pour les oflices, les dits Religieux les pilèrent de vouloir' 
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rapjxïrter raihitrage de Mgr TEvêque de Genève et de M* 
le séiiiUeui* Diîdoz d'Es^ery^ ou tel autre qa'il leur plairait ehoi* 
<5jir, du Ckapîs luêine de Icuj" Chapittr. 

Cet expédient n’ayanl pas été accepté, le 11 mai 1708, par acte 
^ignô Lativolière, noUiire, le Frovîncial des Afiiieiirs, lors de sa vi¬ 
site, et le,s dits Religieux, leur firent encore proposer une autre 
amiabie euniposltion pur devant les susdits arbitres, M, le sénateur- 
l^bieîoz iFEsery se rcruüU à cet el'tct, à Annecy auprès de Mgr VEvé' 
UUe ; ce c.jiü n'eut pas son effet, attcïKlii que les Rds Chanoines 
in-élendaient avoij- (huit de possession eontre la dite transactioni. 

Ce 3« août 1708, le Cluipitre des dits Religieux, tenu à Dole, en 
Corn lé, députa les PP, CyvoU docteur en Théologie, et Briançon, 
bachelier de la meme Faculté, Religieux ])roiès du couvent de Ste 
-Marie Egyptienne de Clïainbéry, pour 3' proposer aux Rds Cha- 
pour la dei nîèi e fois, de convenir amiablenient, par devant 
Ips arbitres ; ce que n'ayant juis été accepté par les dits Rds Cha- 
•Hânes {Vair fe texte de een F* av 2), 

Le ;3a décembre 1708, les tlils Religieux se pourvurent au Sénat 
de Savoie, et, après deux ans de procès, le Sénat condamna, par* 
arrêt du jo février 1711^ les Rtls Chanoines à célébrer leurs offi- 
tes aux heures pi éllgées par la dite tiansaction tle 1559, et de dé¬ 
placer des buffets oiY ils tenaienl leurs habits de chœur, qiPils 
'Avaient intrcxUiits dans le Ctia])ihe du cloîtie des dits Religieux, 
avec inbîbititm de lés y troubler* 

bcs dits Religieux, depuis le susdit arrêt, ont fait solliciter les 
luis Clianoines, et lein ont présenté plusieiiis requêtes x ieurs as¬ 
semblées capitulaires, jK)ur les (utgager à leur payer amiablenient 
Iciî 20ü K, tju ils leur doivent a. forme de la susdite transaction 
passée entre eux, on 1559, et c'est ixvur les années 1711, 1712 et 
^'13, sans (ju’)ls aient daigné leur r^épondre* 

be 20*^ décer)ibie 1713, les dils^ Religieux ont ôté obligés do re- 
<^ouni' an 8énal <iui, par^ décret du dit jour, leur a accüidé la sai- 
<lu temporel des dits Rds t'iianoines, a conclu ronce de ec [priils 
‘ uiveiH pour les trois années susdites. A cet effet, le Sénat a eoni- 
M. le Conseiller et Sénateur CUiichat (Dicliut), pour ouïr et 
^^gler les parties sommaiï-ement*,, 

^igue: Cyvot, Ministre Ibovincial des Mineurs ObservaïUins de 
^ province de Lyon dite de Ht Bonaventure (F* u* 2), 

Condamné par le Sénat, le 12 janvier 1711, le Chapitre 
ut obligé d'en venir, le juillet 1717, à une nouvelle tran- 
‘^ctîon (2^ p. 2S7i) . 

L acte est rédigé par le notaire Delaplace, dans la salle 
^Pitulaire des Chanoines de St Pierre, en présence de Fr. 
alquet, praticien, et de Jacques VulUet, tous deux Ixjurgeois 
Annecy, témoins requis. 

Sous la présidence de noble et spectable Greyfié, conseiller 
du Roi et juge-mage du Genevois, on. rappelle que la transac- 

































tion du 27 janvier 1559, I^ngy not., a donné lieu h un procès 
terminé par arrêt du î^nat du 31 janvier 1711, 

OtîS lequel nrrel, les diU Rds Sgrs Chaiu>ines de la (^athéclraU\ 
ayant souhaité que les dits Relij^ieux tïuissojUj tic leiie Ixui vouloii* 
et plaisir', leiii- aeciu dei' (jiielqira i sauce à pouTOir tenir Kuii's- ha¬ 
bits de choeur soit vestiaiie, et tiu41s eussent la libej'té de se servi 
du lieu appelé vulgairement Conipluvîum, les pajlies se seraienl 
us^seniblées \>nr devanl les Sgrs Sénateurs Dichat et Bally, ies- 
(juels ain aieiU t'aU tieux ptimpositions par eux signées, par Ui se¬ 
conde desqnelh's il est porté que les ditsi lids ReligieAix concédas¬ 
sent auxdits Sgrs Chanoines Vusage du lieu appelé Chapitre, dans 
lequel ils auraient ci-devant établi leurs, bul tets à tenir leurs ves¬ 
tiaires, pour les y tenir d'ores en avant, avec la même liberté de 
passer par le cloître pour aller' au-dit Coinpluviuiu. et le tout à titre 
de précaire, pendant le bon vouloir des dits Religieux, et le dit 
précaire i\ rénover <lc 25 ans en 25 ans, Hi kdle est la volonté et 
le lx>n plaisir des dits Religieux de fé ciintinuer, et sans que par 
telle conces^^ion les dits 8gis Chanoines puissent a jamais en pré- 
temlrc aucun droit de pi-oiiriété, possession ni prescription. 

Et pour- éviter que sous ce |irétextc il n'arrûve ([irelqu'inconvé* 
nient, (pii [Hiisse troubler' la régularité du couvent et cloître des 
dit^i Religieux, que la porte epri va de Téglisc au dit couvent sera 
scHilernent ouverte [uir le jmortier du dît couvent pour* les cinq lieu- 
res du matirq sans ciuc Icsdit.s Sgrs Chanoines, ou leurs clercs ou 
valets eu aient aucune clor. Laquelle porte restera ouver'te pendant 
les offices de la Cathédr ale Uint seidement, sauf aux dits Religieux 
de Ui tenir fermée hoi s le teirtps des oificcs, 

La scwndc desquelles pj'opositions^ ayant été aceei>lée [air les 
dits Rds 8gis (iianoines, Sa Majesté aur;ait oi-donné, par- sa lettre 
h cachet du 16 sc'pteiiibrr 1716, adi-esséi' a 8* E. M'onsieiu- Gaud, 
premier président du Sénat et tonimandant en SaVihe, ci après té- 
noriséc, que ladite seconde [u-oposition tiendrait et aiuait son eJ- 
tel, e1 que transaertion en ser-aït pas-sée [îar* de va ni: le Juge*xMage 
du Genevois, (C AmteeUf 1717, /m» /, 


f) Le procès-verbal de la réunion capitulaire du 4 juin 1748 
nous fait connaître une nouvelle difficulté soulevée par les 
Cordeliers contre la Cathédrale: c’est à l’occasion de la sépultu¬ 
re des membres du V. Chapitre dans l’église de St François. 
A la demande des Religieux de percevoir chaque fois un droit 
fie 30 liv., on répondit que la transaction de 1559 laissait 
aux héritiers du chanoine défunt le soin de régler les détails 
de la sépulture, que la plupart des membres du Chapitre dé¬ 
cédés n’avaient pas de tombeau spécialement affecté à leur 
usage, qu’il ne constait du prétendu droit invoqué par aucun 
instrument authentique, et qu’en conséquence les choses de¬ 
vaient rester en l’état. Au surplus, le cas échéant, le Chapitre 
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fournira aux hériters des armes défensives au procès qiti pour- 

leur être intenté (A, N" 4, fd. 131). Les choses en res¬ 
tèrent là. 

s) Il était onéreux au Chapitre de renouveler, tous les 
tluarts de siècle, la transaction dont nous venons de parler ; 
V est pourquoi, le 8 avril 1758, par acte signé Laplace, not., 
s engagea à ajouter 30 liv. aux 133 liv. 6 s. 8 d.. qu’il i>ayait 
<omme correspectif des 200 fl. du début. Moyennant cette nou- 
''^elle redevance les Cordeliers ratifièrent, d’une manière défi¬ 
nitive, l’acte du 1" juin 1717 (C, Anneoy, 1758, 1" Uv., f. 
•^40). Cet acte renferme le passage suivant : 

. « ... Les dits Srs Religieux ayant accordé au dit V. Cha¬ 
pitre la permission de mettre leurs habits de chœur dans le 
heu appelé Chapitre, qui est à côté du cloître et derrière leur 
Sacristie, et d’y tenir à cet effet leurs buffets — comme en¬ 
core la libre jouissance du lieu appelé Coniptimhm-, situé sous 
la tour qui. donne sur la rivière, le tout à titre de précaire 
tant seulement...» 

h) On comprend que l’état de gêne dans lequel il vivait 
U une manière précaire sous le toit des Cordeliers, ait fait sou<- 
haiter à notre Chapitre de trouver ailleurs ce qu’il n’avait 
PO trouver à Annecy. On sait comment, à deux reprises, en 
1644 il jeta les yeux sur Thonon, (U p. 218, 219 — 2, p. 223 
U 225 — s, t. 11, p. 26 à 32). Sans quitter Annecy, les Flxi- 
de Genève se persuadaient qu’ils seraient plus heureux 
^hez les Dominicains que chez: les Cordeliers (2, p. 225 à 2^). 
A 1 aide des documents renfermés dans notre registre capi¬ 
llaire n" 1, essayons de projeter quelque lumière stiir cet 
opisode assez peu connu. 

Kn assemblée capitulaire tenue le 25 mai {1689), ont 

^ssisté les Rds Sgrs de Sales, prévôt ; de Sales, chantre ; Char- 

.^on; de Gex ; Ducloz ; d,e Lambert; Delacombe ; Falcaz; de 

^asalle ; Déîéan ; de Terniei’ ; ConsLintin ; de la Fesse ; Bar- 

y : de la Croix ; de Gruet ; de Ville ; de Richemont ; de Mou,- 
xy, 

« Le Sr Prévôt ayant protiosé qu’il avait, en l’assistance 
^ Srs Delacombe et de Gruet, passé un contrat d’ascense- 
par forme d’albergement, avec les Rds Pères de Saint 
ominique de leur église, sous les conditions apposées audit 
i^joti'at, et à condition qu’il serait accepté et ratifié par le 
s ®&Jtre, duquel il en a fait la lecture, et qu’ainsi il serait 
Pi'opos de le ratifier, pour le rendre authentique; 

* Le Chapitre a convenu de le ratifier, et incontinent l’acte 
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de ratification (!)■ a été prononcé par Mre Poulat (2), et si- 
.i^né par les Sgrs chanoines susdits ». 

« Sur la remontrance faite par le Sr procureur fiscal, ten¬ 
dante à ce qu’il plaise au Chapitre enjoindre aux Sgrs cha¬ 
noines ici présents de se trouver demain en ce lieu, environ 
quatre heures du matin, pour aller tous ensemble à iSt Domi¬ 
nique chanter les matines, et y célébrer à l’avenir le divin 
office, conformément au contrat d’ascensement peu avant la 
présente ratifié, afin d’entrer dans la réelle et actuelle pos¬ 
session — et ce d’autant qu’il y a du danger d’être troublé 
en différant de le faire ». Tous les chanoines présents se moTM- 
trent d’une obéissance empressée aux injonctions de leur pro¬ 
cureur. 

« En suite de ladite ordonnance, les Sgrs i>révôt, de Gcx, 
Ducloz, Falcaz et Constantin ont été députés au Kme Evêque 
pour lui faire savoir l’intention de la Compagnie sur ce que 
dessus, et le prier de l’approuver, et soutenir par ses bons of¬ 
fices à la Cour et où il sera l>e5oin ». 

Nos registres ne renferment pas trace d’une délibération 
semblable à celle qu’on vient de lire ; tout y est. insolite et 
déconcertant. A l’insu du Chapitre, le prévôt, à qui revient 
toute la responsabilité, prend une mesure de grande consé¬ 
quence. A ses Confrères du Chapitre et h son Evêque, il pré¬ 
sente la carte forcée ; il les met en face Hû fait accompli. 
L’acte de ratification est prêt, afin que dàs le lendemain, à la 
première heure, au grand ébahissement de tout le monde, les 
Cordeliers se trouvent de nouveau en possession de leur 
église. 

Ceux-ci n’ont-ils pas été les premiers à partager l’étonne¬ 
ment général ? 

Il n’y a pas lieu d’en douter : ils n’ont certainement pas 
percé le nuage de silence, de mystère enveloppant la délibé»- 
ration du 25 maij 

En l’absence du tiers des Membres du Chapitre — il se 
trouvaient 19 sur 30 — était-il permis, surtout en un jour 
de séance extraordinaire, de passer outre à la convocation 
des absents ? C’était au moins contraire à tous les usages, 
et à toutes les convenances. On né voit pas même que cette 
convocation leur ait été adressée pour la calende du mois de 
juin ; on lit simplement au procès-verbal : « M. le prévôt 
ayant fait savoir à l’assemblée les raisons pour lesquelles le 

(r) n ne s'agit c]uc rfe la ratification, et non pas de l'acte lui-nicine* 

( 2 ) Poiilat (et non Paulat) ne paraît pas avoir été notaire : on ne 

lui donne pas ce nom. 

* 
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Chapitre a ascensé l’église des Rds Pères de St I>>nninique, 
pour y faire l’office ctwïime on l'a fait par le passé en celle 
de St François, et demandé l'approbation de quelques-uns de 
MM. les chanoines ci présents,, qui n’ont iioint été en l’assem¬ 
blée du 25 du passé : les Sgrs Ruphy, Gay, Du noir ey et de 
Riddes, étant informés dudit acte d’ascensement, ont icelui 
tout son contenu approuvé ». Quatre nouveaux noms se 
sont ajoutés aux précédents ; il en manque encore sept, pres- 
dPe le quart : ce n'est pas quantité négligeable. Ces derniers 
ont-ils ouvertement témoigné leur désapprobation ? Ou bien 
certains signataires l’onWls fait sous une certaine pression ? 
Poiijours est-il qu’à la calende de juillet « le Sr prévôt a re¬ 
présenté au Chapitre que quelques Chanoines de céans disent 
nue la translation de la cathédrale en l’église de St Dominique 
3vait été faite par le caprice de certains chanoines, et contre 
le consentement unanime de tous ; ce qui est manifestement 
ffiux. puisque tous MM. les chanoines assistent à l’office qui 
Se fait en ladite église —« et injurieux à la Compagnie — et 
du il est à propos, pour arrêter ces discours, de prendre con¬ 
tre ceux qui répandent ce bruit, des mesures, par la voie de 
■lustice, en cas que l’ont pût avoir des preuves : à quoi toute 
1 3s.sembîée a acquiescé » (p. 

La preuve apportée par le prévôt ne paraît rien moins que 
concluante. Les chanoines étaient-ils libres de continuer a 
laire l’office en l’église de St François ? De ce qu’ils venaient 
a St Dominique, faut-il conclure qu’ils le faisaient avec joie 
et empressement, tout au moins sans répugnance ? 

Après un lx>n mois de .séparation, le souvenir des Corde- 
uers se présente à la mémoire du Chapitre. A la calende du 
d’août (p. W5), les Sgrs prévôt, de Couvette. de Ter- 
sont commis pour faire honnêteté aux RR, PP. Corde- 
bers, et leur faire connaître que le Chapitre n’est point mal 

satisfait d’eux. 

' , ^^bimission difficile s’il en fut. dans laquelle devaient 
^nouer les plus fins diplomates. Les bons Religieux, qui 
U avaient pas be-soin d’être instruits sur les dispositions de 
leurs locataires en rupture de lïail, comprirent que le motif 
principal de la démarche qu'ils tenaient à grand honneur 
était « de faire transporter les meubles de la sacristie ». Nos 
Commissaires étaient chargés « d’examiner quels meubles 
op laissera aux Cordeliers par charité » (Ibid.). 

Au souvenir des Cordeliers, comment celui des Machabés 
aurait-il pu n'être pas intimément lié ? En possession d’un 
Petit paradis terrestre, nos heureux chanoines auraient voulu 
® partager avec leurs bons frères et amis. Et comme ceux-ci 
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ne - paraissaient pas pressés de se rendre à une si cordiale 
invitation, « M. le prévôt et M. le chanoine Falcaz furent dé¬ 
putés pour prier Monseig'neur d’exhorter MM. les Machabés 
à venir faire leur office en l’église de St Dominique » (Oct. 
1689, p. 106). Les exhortations de l’Evêque, à supposer qu’el¬ 
les aient eu lieu, n’eurent aucun succès. 

L’année 1689 n’avait pas donné aux fugitifs tout le bon¬ 
heur espéré ; la suivante les accabla d’ennuis. 

A la calende du mois de mars 1690, « M. le prévôt ayant 
fait entendre au Chapitre que MMj de la collégiale se plai¬ 
gnent de la situation des bancs dans l’église de St Dominique, 
alléguant qu’ils sont en possession d’une certaine place pour 
entendre les sermons du Carême, dont le Chapitre les dépos¬ 
sède en y plaçant un quatrième banc, lequel ils prétendent 
qu’on ôte, faute de quoi ils se pourvoiront. 

« Le Chapitre ayant examiné cette affaire, et jugeant que 
les' dits MM. de Notre-Dame ne sont pas fondés, et que ce 
n’est qu’une pure délicatesse, a résolu, du consentement una¬ 
nime de tous les assistants, de ne point faire déplacer les 
bancs, et de se défendre par toute sortes de voies de justi¬ 
ce » Sp. 106). 

L’exécution suivit de près la menace de la collégiale. Au 
commencement du mois d’avril, « le Sr chanoine de Ter nier 
fut chargé de-se présenter au greffe du Sénat contre les 
MM. de la collégiale, en suite de l’assignation qu’ils ont fait 
donner... » (p. J10). 

Qu’aurait fait le Sénat ? 

Les événements marchèrent plus vite que sa sentence. 
« Le .8 du mois de juin, en continuation de calende, lecture 
ayant été faite à l’assemblée de la signification d’un CüttiniiU 
finius de la Congrégation du Concile adressé à Monseigneur 
l’archevêque, lequel fut signifié au Chapitre à l’issue de l’as¬ 
semblée par le Sr Silvot ( 1 ). prêtre, et de la réponse faite 
par le Sr prévôt et d’autres député.s, ladite réponse a été ap¬ 
prouvée selon toute sa teneur. Et à même temps a chargé 
MM, les députés pour aller à Monseigneur, pour voir ce 
qu'il V aura encore en cette affaire de St Dominique » (p. 
11 $). 

L’Evêque allait-il conseiller de lutter contre Rome ? Rome 
avait parlé : la cause était finie. Le danger était venu de là 
où on ne l'attendait peut-être pas, de la Congi’égation, et non 
de la Cour de TuiTin. 

Nous connaissons maintenant ]es'« pres-santes raisons pour 


(]) Voir ci-dessus, p. î6. 
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lesquelles le Chapitre a détermÎTié de retourner dans Téglise 
de St François pour y faire l’office divin, comme on l’y faisait 
précédemment, et aux mêmes conditions qui sont portées par 
le contrat passé entre lesi Religieux et le Chapitre, et de leui' 
payer le louage de leur église comme si l’on n’avait point in!- 
terrompu d’y faire l’office » (fieptembre 1690, p. 1Î3). 

n était plus facile de consigner ce qui précède dans un 
procès-verbal que de le faire admettre aux intéressés. Ins- 
ti*uits, sans doute des dispositions du Chapitre, les Cordeliers 
allèrent droit à l’Evêque, le priant d’inviter ses chanoines 
^ a passer un nouveau contrat de location de leur église, et 
augmentation du prix de location » (Octobre 1690, p. 111). 

^ En résumé, le Chapitre assuma les frais d’un double dé- 
uienagement, mécontenta un certain nombre de ses membres, 
nu il alla jusqu’à menacer des tribunaux, se fit ,1a risée du 
public amusé de le voir obligé de réintégrer* domicile à St 
1" rançois. s’aliéna la collégiale par un procès au Sénat, favo¬ 
risa des tendances fâcheuses de la part de quelques membres 
des moins édifiants du couvent des Dominicains, et enfin sc 
nt rappeler à l’ordre par l’Autorité suprême dont il avait cru 
pouvoir se passer; tel est le bilan des quinze mois de séjour, 
de nos chanoines à St Dominique. Monseigneur de Rossillon* 
de Bernex fut lui-même,-comme complice, enveloppé dans la 
disgrâce^ de son Chapitre. Rome l’ignore. Far dessus sa tête, 
archevêque va droit à St Dominique, et encore par le moyen 

d Un prêtre dont le nom est inconnu dans le diocèse de Gc- 

neve. 

Si au moins le Chapitre avait pu prétexter d’ignorance ! 
r? ^uose ne paraît pas possible. Ce qu’il savait si bien en 
‘do, est-il à présumer que le Chapitre l’ignorait en 1(190 ? 

Dr, en 1708, lors d’un désaccord avec les Cordeliers, il fut 
| e nouveau question de quitter l’église des Religieux. L’Assenv 
délibéra « nemine discrepante, qu’il ne prétendait point 
U tout abandonner ledit lieu, qu’il ne le poüvait ftcim Vex- 

ontorHê de l^otre Saint Père le Pape, etc. (A, h" 

P- 61), , 

— Rapports du Chapitre avec la CoHétriale de Notre- 


n 


aine. 


•îust 


a) Los démêlés eurent pour point de. départ, sous Angc- 


mien et sous St François de Sales, une question de pré- 
ance aux offices publics, en particulier à la processiotî du. 
• *-• SiacreîïîeM#. Les auteurs qui ont traité cette question (1), 

ü ' pliarles-Auguste fie Sales, Vie du Saint, édition Vivès^ Vxw 5- 


483 ; 


® 256. — Nouvelle édition de la Vie de S. François, t. I„ p. 480 
2. p. 228, 229. 
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ne font pas mention de la réunion du 6 juin 1605 ; c’est pour¬ 
quoi nous en donnons ici un résumé fidèle, renfermant tex¬ 
tuellement la lettre de l’archevêque de Vienne. 

6 juin 1605, Decomha, greffier de l’Evêché, assigne le Cha¬ 
pitre de la Cathédrale à comparaître le lendemain, à l’heure 
de midi, par devant St François de Sales. 

7 juin 1605. Le Chapitre s étant rendu à l’invitation, ain¬ 
si que le Doyen et les Chanoines de la Collégiale de Notre- 
Dame, Mgr donna lecture d’une lettre du Métropolitain, Mgr 
l’archevêque de Vienne, dont la teneur suit : 


« Voyant que la fête de l’Auguste Sacrement est proche, 
et ayant été averti de ce qui est arrivé l’année passée, que 
les Srs Doyen et Chanoines de Notre-Dame furent contraints 
se tenir hors leur chœur en> une chapelle, étant leur chœur 
occupé par vous, Monsieur (c’est ainsi que Varc}ie;vêque dé¬ 
signe St François de Sales), et les-Srs l^révôt et Chanoines 
• de votre église de St Pierre — chose qui pouvait apporter 
quelque occasion de plainte et de scandale — cela m’a occa¬ 
sionné de vous faire la présente (puisque l’affaire est sur le 
point d’être jugée), pour vous prier de leur donner au chœur 
de leur église le côté gauche, et qu’à la grand messe ils of- 
- frent conjointement avec les Srs de votre église, et que mar¬ 
chant processionnellement le dit jour, ils aient pour ce coup 
— et sans le tirer en conséquence — ils scient mis à votre 
main gauche. Cela ne sera pas sans exemple, puisque feu 
votre Prédécesseur, cnjns memoria in benedictione est, l’avait 
ain^ fait et pratiqué auparavant. Si avant le jugement on 
en lisait d’autre façon, les dits Seigneurs se donneraient gain 
de cause devant le procès jugé. 

« Ils ont considéré que leurs voisins font trophée de leurs 
déiKuiilles, et n'ont autre contentement que d’avoir (X'casion 
de trouver à redire à leurs actions. 

« Je m’assure que, par votre prudence, il sera pourvu à 
mon contentement, et des Srs des dits Chapitres. A quoi me 
remettant, je vous prie de croire que je suis votre affectionné 
serviteur et confrère. 

« De Vienne, ce ’l®'' juin 1605 ». 

Le Doyen de Notre-Dame reconnaît que cette lettre est 
bien celle qu’il a remise lui-même, de main en main, à Mon- 
.seigneur. Tl déclare n’avoir à ajouter aucune explication ver¬ 
bale de nature à éclairer et à préciser le contenu de la lettre. 
Cette dernière est donnée en communication, au Chapitre de la 
(Cathédrale, qui se retire dans une salle voisine pour en déli- 
liérer, Après délibération, on demande si la plainte des Cha- 












noin^js de N.-D. a été faite selon Les formes. Ceux-ci, ayant 
a leur tour préparé leur réponse en réunion secrète, affir¬ 
ment n'avoir déposé aucune plainte. Interrogés par le Métro¬ 
politain, ils se bornèrent à faire connaître la teneur d’une 
affiche placardée à la porte de leur église, invitant les Ecclé¬ 
siastiques à se réunir à St Maurice avant la procession ; eux- 
mêmes se retirèrent dans une chapelle. L’Archevêque fit ré¬ 
ponse qu’il était déjà au courant de l’affaire. 

Le Chapitre de la Cathédrale remarque que là lettre de 
1 Archevêque me fait aucune mention de la sentence provi¬ 


sionnelle rendue par Monseigneur l’année dernière, réglant 
I ordre à suivre tel qu’il a été suivi. En conséquence, il crpit 

tenir à cette sentence. Mgr Ange Justinien ayant 
déjà fait un règlement semblable, la Collégiale, qui en avait 
appelé comme d'abus, se vit condamnée au tribunal du Mé¬ 
tropolitain, et ensuite au tribunal du Pape Grégoire XIII. 

Le Chapitre de N.-D. répond que l’Archevêque a eu con- 
naissamce de la sentence provisionnelle ci-dessus, et requiert 
’ Evêque de faire respecter les ordres du Métropolitain. 

St François somme les deux parties d’avoir à s’en tenir au 
contenu de la lettre de Vienne ; la Collégiale obéit avec un 
empressement facile à comprendre. 

fout en protestant de sa parfaite soumission, la Cathédrale 
regarde la lettre comme subreptice et obreptice. Elle affirme 
Vie les Collégiaux ont refusé, sur l’invitation du Prévôt, «le 
Quitter la chapelle dains laquelle ils s’étaient groupes, pour 
Prendre place au chœur, qui était parfaitement libre, le sanc- 
^aire seul étant f)ceupé. Loin d’empêcher les Chanoines de 
de mêler leurs voix à celles des Chanoines de la Cathé- 
m-ale, ces derniers les en ont priés; c’est pourquoi ils protes- 
et interjectent appel, 

devant cette protestation et cet appel, dont il donne 
St François de Sales déclare en vigueur, jusqu’à sen¬ 
tence définitive du Métropolitain, le réglement concernant la 
Pi’ocession suivi l'année précédente. Pendant la cérémonie, la 
t^ilég-iale formera un chœur, et chantera alternativement 
uvec la Cathédrale, qui aura toujours l’honneur de commen¬ 
ter. La violation de ce règlement entraîne peine d’excommuni- 
t’ation pour les particuliei’s, et peine d’interdit pour les col- 
t’tit^ités d’un Corps ecclésiastique. 

Cest maintenant au tour des Collégiaux de se montrer 
oecontents. Opposition, recours, au Métropolitain, appel com- 
d abus ; tonte leur grosse artillerie est braquée contre le 
-aint Evêque, qui se contente, en grande douceur, de réité- 





































rer ses ordres, et d’accentuer ses sanctions {B\ I&02~1607, fol. 
P2-SÛ0). 

Le 14 octobre de.la même année, la concorde fut rétablie 
. entre les deux Chapitres. 


b) Au procès-verbal des Calendes du mois de juillet 1682 
{fol. H), nous lisons : « Le Sr Machet, chanoine de la collée 
y:iale de Notre-Dame, qui avait été choisi pour faire l’oraison 
synodale, à la dernière assemblée du Clergé, parut en chaire 
avec son habit de chœur extraordinaire ; ce qui est contre la 
coutume, qui est de parler en surplis. Le Chapitre a décidé 
que l’on se pourvoirait par devant le Révérendissime ». 

Il est tout naturel de penser que le Révérendissime, pré^ 
sent à l’oraison synodale, pria le Chapitre précité de se dé¬ 
charger d’un souci de surveillance qui ne lui incombait point. 

Cependant, aux Calendes du mois de septembre 1687 (p. 
S2), on avertit le Sr Roget, doyen de Notre-Dame, qui « porte 
le rochet à manches sous l’habit de chœur — ce qui est une 
nouveauté — et même contre les défenses faites en l’assem¬ 
blée synodale, par iceluy lues et publiées, en qualité de secré¬ 
taire du Clergé. Il a cessé le jour de l'Ascension {p. 89). 

A la suite de ce différend, intervint un compromis par 
lequel la Cathédrale permettait aux Collégiaux de prêcher 
dans toutes le.s églises de son ressort « avec leur habit de 
cliœur, savoir : avec leur rochet, chape et camaiî conforme à 
la saison ». Par réciprocité, les Collégiaux accordaient, dans 
leurs églises, la même faveur à la Cathédrale. Les Chanoines 
de St Pierre font cette remarque : « la draperie de nos habits 
est violette : celle de leurs habits est noire. Nous portons le 
rochet comme les prélats, avec les manches étroites, et celui 
qu'ils portent est un surplis sans manches » (if” 1 , A, 2 nmrs 
1702, p. SOO). 


c) Kn 1705, une bagatelle fut le point de départ d’une 
longue procédure de douze ans, qui mit en mouvement l'Evê¬ 
que, le Roi et ses Ministres {2, p. 229). Enfin la Cathédrale 
aux abois signa Vaccord du 7 tmi 1717, ilont voici le texte : 


Ont eompai-ns an gteffe de l’Evêché de Genève, assistés de M*' 
Amblot. leur proenreui* constitué en cause, les Révérends Seigneurs 
François de Planchaniji et Joseph Angnste de V’^idonnp, tou.s' deux 
chanoiiiGS du V. (’hapitie de St Pierre de GiPiève, spécialenient en 
cette partie députés par ieelluy, à rornie 'de l'acte de déliliérulion 
lies ' calendes du pi'éscnt mois ; 

Lesquels, a^yant été parl'aiteinent iiusti'uits du procès vcntillanl 
entre le dit Chapitre et iceiUiy de l’insigne Eglise Collégiale de 
Notre-Dame de lu présente ville d’Annecy, par devant Mgr rillme 
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Kmo EvÊque ol Prîticu de Genève Michel Gabriel de Ko^Billen 
de Pernex, an .sujet de radnunîsti alien des sacieiuents, en cas 
de rnaladiej a ses habilites^ qunyciue luillemcnt liés aux Ordres 
sacrés^ et à ses servants laïtîues, et en cas de tuort de quelques- 
uns creux, de pouvoir faire la levât ion de leurs corps, et de les 
ensevelir dans la cathédrale. 

Gc ciu'ayants le^s dits Rds Sgis Députés du dit V. Chapitre de 

Pierre, recogiuis être contraire n la transaction produite au 

procès paj^ ladïlte Collégiale, sous la date du 14 novemibrc 

1605^ jeçue pai^ Mîngon, notaire, i>ar laquelle il est convenu 

4Uc les dits lïtls Sgrs de lu Cathéclrato pourront udministrer le 

ViaiH|i.iOj rExtrênie-Qjietion, cl ensevelir tous leurs chanoines et 

huilants de cbœui^ — et quaul ù leurs liahilités et autres servants 

^'11 leur église, ntunont le même dioit que îorsqidils seront in 

*'^acrw tant seulenient — vculcid fîien se départir, iKUir un motif 

paix^ dp Imrs prèle lit ioirs, connue* uppurtenant de droit, et 

l>rivatîvemeiU à lout autre, h la dite insigne Collégiale, en qualité 

de eu l é trAnnecy — en promettant eu i>ut re ieeux Députés, en 

''u'rLu du pouvoir à eux donné par le susdit acte de délil>éialion 

df leur Cliailitre, et en vertu de leur serment par eux piété 

moret de ne (i>utrevenir par cy après en (luelque 

*'ianiéi'e {jue ce soir A la susdite transaction, mais de la garder 

D ol>fjorver selon sa fornie et. teneur, à peine de tous dams^ et 

^^aiw ï ohlii^alion des biens de leui .s t'Jiajiitres, qu'ils se constituent 
lenir, 

ilf ^^^^^eernant le [lorl de l’étole, avec latjEuelle les Kds Channiiies 
Pierre suivent les prüc'essious une font les PénitenUs de 
^ ^ dh\ la Catfiédrale se llatle cjue, par rainitié qui règiit? entre 
deux Corps, l’usage restera tel comme cV‘devanL sans une les 

î J' 1*1^ É-t *.-1- U J L 

-''Cres siibsiiiuès j)uissenl porter la dite étole ; ce (pii est ici 




c<îinme eru^tre l’on ri^iognoÎKi: ne ptélemUe par cette 


I aucun il relit au pj èjiuiice de la sus'ditle Collégiale, en 

rliU^ d'Annessy. el acte (|Ue les dits Rds Sgrs Députés 

^t^quis estre signKié au Chajïitie tic riiisigne Collégiale, ptnir 
alnsy que de raison ; ce cpii a été fait aux Rds Sgrs 
doyen, et de Alontpont, chamuntx tous deux dépulés du 
‘'î'apiice. I7lfi-]721. /o/. 110). 

La réception solennelle de Mgr Biord, nouvel Evêque 
. ^^neçy, donna Heu à un nouvel éclat. Nous lisons en effet 
'lU Registre Capitulaire {A, n" 3, p. 5) : 

« 

n est à observe!^ que, lorsque les Corps séculiers et réguliers 
y^'dynençaiont à se mettre en marefic (au sortir de Péglise de In 

mai, les chanoines de la Collégiale hrent quelque 
_ icultè de le fair(% par la l'aison (|u4ls crurent, mal a propos, 

^ ni voulait déi'Ogor au droit qu'ils avaient de marelier immédia- 

Iv-s (U Cathédrale, dans cette pi<x;ession. Comme ils virent 

du Sèminaiic asseinljîés et tm surplis, ils s'îmaginèi'ent 
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i[UO t/’élail il œ ilL'.ssfiji 4u\>n los aviiil l’ait vtiiiir. Mais, si ct;s 
.Vlossi»nu*s avaient Oaigiié un peu niitnix se eunsulter, ils auraient 
pu raeileineiil guéi'h- une ini«ginatii>n si gratuite et si déplacée, 
étant très constant (lue lo Chapitre n’avait donné aucun ordre 
aux Cierts du Sérniiiaiie de deæeiulre. On avait seulement prié 
Al, )e Supérieur d’en envoyer un certain nombre pour porter 
les mitres, et l'aiie d’autres l'oiictioiis. M. le Supérieur crut faire 
[dus d’houiieur à l'enti-ée du l'réiat en les envoyant tous ; ce 
qui se pouvait très lûen faire sans iléioger le moins au dioit 
que MM. de la Collégiale ont, d'avoir le pas après la Cathédrale, 
puisque les Clei-cs du Séminaire ne faisaient pas plus un Corps 
différent de celui de la Cathédiaie que nos musiciens et Ecelé- 
slastiiiues de has-chœur. Ils inarcluuent sous la même croix ; 
lis faisaient, par coMsécpient, le même Corps. lA'aiileurs, la Croi.v 
du Séminaire, non plus qu’aucun des Mes.sieurs qui le gouvernent, 
ne parut à ki processitni. iJe plus selon les saints Canoii.s, l’Evêque 
a dioit do faire veuh stin Séminaire à la cathédrale, pour y 
servit’, qiiaïul il le juge à propos, ainsi qu’eiiti-e autres le porte 
le chapitre IS du Concile de Trente, .session Jd <U' Rcforrnatiaru'. 
ils pouvaient dont; être admis à la pi-tK-e-ssion, ai nsi qu’iLs Font 
été de h>ut temps à la jii'ocession du Corps-Dieu, à laquelle te 
plus giaiid nombre a.-i-sisLc, landis que ijiielques-uns, par pertiiission 
de FEvêtiiie, vont aussi se joindre au Uu'ps de la Collégiale. 
Toutes ces raisons étaient plus que siiflisantes pour dissiper la 
délicatesse de MM. tie la Collégiak', et jiortpr Monseignenr notre 
Evêque à faire continuer la marche ; ce (pd s’exéculfi sans ln’Uit, 
(‘t sans cpi'il fiaj'ût le moindre éclat. 


e) L’année suivante, 1765, clélwutée par l’Evêque de son 
prétendu droit de l'assister à la messe f^ennelle de la Fête- 
Dieu, la Collégiale en appela au Sénat comme d'abus (B” 1763- 
1768, /’. A12 à 4J-4). Dès la rentrée des Chambres, à la Saint 
André, on commença l'examen de cçtte affaire. 

De son côté, Mgr Biord ne négligeait rien pour arriver à 
un accommodement. Sur la fin de l’année 1766, de la parti¬ 
cipation des députés des deux Chapitres, il dressa, en sept 
articles, un projet de Règlement. « Le Chapitre de la Cathé¬ 
drale, dit notre Evêque, ne tarda pas de m’envoyer des dépu¬ 
tés pour me dire qu’il y souscrivait volontiers, sans aucun 
changement ni modification. Au contraire, celui de’ la Collée 
giaie, au lieu de me donner une réponse, envoya à Chambéry 
le chanoine Bouvet, son procureur, qui fit donner une nou¬ 
velle écriture au procès.. Cependant, il n’y avait pas lieu d'es¬ 
pérer un jugement du procès avant la cérémonie de la cano¬ 
nisation (de Ste Jeanne de Chantal), et il fallait prévenir les 
difficultés qui pourraient naître dans ce temps. Je fis donc 
parvenir à Turin lin petit mémoire concernant la difficulté 
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« 

aes deux Chapitres au sujet des processions. Je proposai aussi 
Que voulaient élever Mrs de la Collégiale, prétendant 
d officier le dernier jour de l’octave, et au cas qu’un des Evê- 
Ques voulût officier ce jourr-là, d’avoir le droit de l’assister, à 
I exclusion des chanoines de la Cathédrale. Le Roi, ayant pris 
en considération ces deux objets, commit S, E, Monsieur le 
tonite Salteur, premier Président au Sénat de Savoie, pour 
c^miner les prétentions respectives des deux Chapitres, et 
•egler ce qui serait conforme aux règles et au bon ordre. 

« Sur Tavis donné par M. le premier Président, les députés 
ues deux Chapitres se rendirent à Chambéry au commence- 
du mois d’août, et M. le Président, après avoir écouté 
parties, donna son assentiment par manière de Réglement* 
« .Voici les principaux articles de ce Réglement : 

2*^ Uajifi los pi(xeseiions tvidinaires, i>û les deux Corps se 
Verunl, celui de hi CuHégîale suivra toujours inuuédüitenieiU celui 
la CaUiêdrale, sans tjiril puisse y avoir aucun ('orps intermé- 
ainsi que cela tou joui s pratiqué- 

Dans cas-là* la Cathédrale iVadniettm de Séminaristes 
•sous Ka ciôix que ceux nécessaires pour le service de Sa Giundeur 
celai du dit G(>r[>s : lesquels n’y auront d’autre place que cellu 
^Ide los fonctions aux<iueiles ils sertnit appelés leur donneront* EL 
^^^t pinu^ que les deux t-oips soient plus unis dans leur marche, 
qu’ils i)uissent tacileinent se lepondre dans les hymnes et ver- 
cliantés dans les dites piix-essions* 

4*> Si s* G, ju^L^e néc’essaije de faire intervenir dans les dites 
prfx;es!;iî(iriK tous Les Séminarisies, Elle est priée de les y platej* 
iiHf. croix particulière* sans préjudice aux droits curiaux 
'^Ppartcnant à la t'ïjll^iale, ou; dtok’S l ôpariir entre les deux Corps 
la Cathédrale et de la Collégiale* pour assister aux dites pro- 
'^^'Ssiori.s .^His la croix lespeclive des dits deux Coips* ou uiitre- 
ainsi c|u’Elle jugeia plus à propos* 

^ ’j* Gans la pi’tx:ession du (Y>iq)s tJe Dieu ou autres processions 
ï^^nérales, les dits Corps resfjeelïfs pouiaont* outre les dits Sénii' 
répartis* admettre sous ieur croix des prêtres tant de la 
ï quVirangers, en tel nomhre ([ue les dits pêtres ~ avec les 
q|! du Corps m ils ser(>nt agrégés — n’excédeiit le nombi^ 

‘ trente. Kt (-’est pour éviter îa confusion, et mainlenir l'ordre 
piéséance entre les deuix Cor[>s- 

t‘t piLx-essiuïis, les dits deux Corps de la CatlRîdrale 

^ de la (VilJégiale mai'chei'onl comme à iqiceoutumée dans leur 
/c/P sous leur cioix lespoetive ~ et Sa Grandeur est 

q- f placer sous une Cïoix particuîiôre les KcclésiastHjues du 

étrangers (|ui se leiidront à cotte solennité, pour mar- 
la les dîtes processions* immédiatement avant le Corps de 

ou aiitiernenC ainsi qu’il plaira à 8. G, de déterminer* 

^ ailkies ont été arrêté entre les Hds Srs füondel et Vi- 
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viaiît, chanoines de la Catliédrale <10 Genève, députés de lem- Corps, 
par délibération du 4« du courant — et Kd Sr David, chanoine 
(le la Collégiale de N. D, d'Annecy, député de son Corps, pai' dé¬ 
libération du 28 juillet proche passé, avec convention de les rédi¬ 
ger en contrat authentique, si besoin est, à la première réquisi¬ 
tion de l'une des parties, 

Cliamljéry, le 13 août 1768 (G, p, 163. A, iv 5, fol, 43 d 45). 

Ce réglement ayant été communiqué et approuvé à 'L’urin, AI. 
le premier Préisident, par sa lettre du 20 août à AI, le Doyen de 
la Collégiale, lui notifia que son Chapitre tlevail s’y conformer, 
(ïelui-ci ayant encore essayé de regimlwr, M. Salteur écrivit le 
29 août, que s’il s’obstinait dans .son appel, il était chai’gé d’en 
faii’C part à 8. AL, qui donnera des üéternii liât ions peu satisfai- 
sîuite.s pour lui et pour son Corps (/ûitL). 


Il ne fallut rien moins que la menace d’intervention de 
l'Autorité Souveraine pour éviter, à l’occasion des fêtes en 
préparation, des scènes qui eussent peu édifié les fidèles (C7/’ 
2, p. 231), 


4“ Rapports du Cfutpitre avec les Machahés (2, p. 238 
à 246). 

Dans ses démêlés avec la Collégiale, la Cathédrale Joua 
incontestablement le beau rôle ; il est regrettable qu’elle n’ait 
pas su le garder envers les Machabés. Au lieu de voir en eux 
des frères, abrités par le cardinal de Brogny sous le même 
toit, souffrant côte à côte l’épreuve de la même persécution, 
elle affecta de .les traiter en inférieurs sur lesquels elle pré¬ 
tendit exercer son autorité. 


a) Par acte du 23 mars 1406, que confirma la Bulle de 
Benoît XII, donnée à Marseille le 5 cfécembre de la même 
année, le Fondateur n’avait pas songé à soumettre l’Archipré- 
tre et les douze Consei’viteurs qu’il instituait au Chapitre de 
la Cathédrale ; il avait même expressément stipulé le contraire. 
Aussi arti-on lieu d’être étonné en lisant dans le procès-verbal 
des calendes de janvier 1685 {A, n® 1, p, 59), que « les Macha¬ 
bés refusent de prêter serment d’obéissance entre les mains 
du Chantre, conformément à leur institution. » 

Trois ans plus tard, aux calendes de juillet 1688 (A, n° ï, 
p. 91 et 2, p, 381), le Chapitre se félicite d’avoir élu et ins¬ 
titué, sans opposiûon, le Sr Masson en qualité d’archiprêtre. 

C'était maintenant le tour des Conserviteurs ou Chapelains 
de subir la nomination de leurs puissants voisins, mais ils 
opposèrent plus de résistance que ne l’avait fait leur chef. 
Dans le procès qu’ils se virent obligés de soutenir, on leur 
refusa les pièces conservées au greffe de l'Ëvêché, dont ils 
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avaient intérêt à recevoir communication (H’, 1707-1715, fol. 
pï- A, n" 2, p. 47 Siiiv.). A leur demande, l’Evêque fit cesser 
^ftte itrjuste opposition, et exhorta chaleureusement les pai-- 
ties à en venir à un accommodement (B’, ibid,, f. 55-6*5) ; elles 
purent le bon esprit de se rendre à cette paternelle invita¬ 
tion. Plutôt que de continuer un procès dont les débuts leur 
levaient manifesté les dispositions du Chapitre à leur égard, 

Chapelains acceptèrent la « Sentence arbitrale rendue par 
le Sgr comte de Mellarède, premier Ministre et Secré¬ 
taire d'Etat de Sa Majesté ». Entre autres, nous lisons dans 
^’ctte pièce : 

* Déclarons qu'ils devront à l'avenir se conformer aux disr 

P^itions de la Bulle de Martin V de l’année 8' de son pon- 

tifioat, pour les chefs contraires à la teneur de la fondation 

aite par le Cardinal de Brogny, le 23 mai 1406, et que, pour 

® surplus, les dits V. Chapitre et Rds Machabés se devront 

^ntormer au contenu de la dite fondation et de la Bulle du 

Grégoire XITI, des nones de décembre de l’année IS*" de 

tiontificat. Et parce que, par la dite Bulle de Martin V, 

p, tirait d’instituer les dits Machabés appartient au dit V. 

fiapitre, il sera dressé une formule d’institution sur le mo- 

fele de celle qui fut accordée à Rd Pierre Burgat, le 20 sep- 

®nibre 1718... et être la dite formule inviolablement obser¬ 
vée. 

. « Fait et prononcé dans le cloître du couvent de St Fran- 
Çois, le 2 janvier 1719 » (C. 1719, P' liv., fd. 1). 

h) Antérieurement à la sentence dont on vient de pren- 
''6 connaissance, au mois de. novembre 1708, les Machabés 
fii'esentent requête à l'Offieialité métropolitaine de Vienne, 
* disant que les Rds Prévôt, Chanoines et Chapitre de St 
de Genève ayant induit les Rds suppliants à leur payer 
1 florins par an pour une prétendue permission qu'ils ont 
“Apposé leur avoir accordée d’établir leur autel et de smmt 
nicere dans l'endroit où ils célèbrent à présent le service di- 
dans le cloître de St François d’Annecy, auraient eux- 
menies découvert le contraire par l’enregistrement qu’ils ont 
^*t faire dans le greffe de l’Evêché d’une convention passée 

1 Supérieur général de l’Ordre de St François 

® le Sgr Evêque Bachot, à raison de laquelle découverte les 
J ^I^PppHants se seraient pourvu par devant le Sgr Evêque 
6 Genève, pour avoir le remlx>ursement des dits 50 florins, 
®9Uel, paj* g-rand ménagement envers la Cathé<irale, 

refus de justice ». 

Ee 7 janvier de l’année suivante, les Machabés consenti- 
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rent à abandonner ce procès, jusqu’à ce que le Sénat eût pro¬ 
noncé sentence déftnitîve entre eux et la Cathédrale (À, 2, 

p. 95 à 102). 

Le 17 mars 1713, l’aumônier du premier monastère de la 
Visitation d’Annecy pendant 37 ans, Rd Maurice Desfresnes, 
étant décédé chez les Religieuses, avait choisi leur église pour 
lieu de sa sépulture. Avertie du fait, la Cathédrale se hâta 
d’intimer défense, par acte notarié, au curé de St Maurice, 
Rd Chardon, de procéder à l’inhumation, et au procureur des 
Machabés de la permettre. 

Pourquoi cette défense ? 

Parce que le défunt appartenait aux Machal>és, et que la 
Cathédrale était en posse.ssion du droit « de faire à leur égard 
toute fonction curiale, comme dépendants de son Corps, et 
comme devant être ensevelis dans la dite Cathétlrale, et dans 

t 

son église ». 

Sur quoi se l>asait le droit ici invoqué ? 

Qu'on veuille bien relire la transaction ou accord du 7 mai 
1717 ; est-il fait la moindre allusion aux fonctions curiales de 
notre Chapitre à l’égard des Machabés ? 

On ne voit pas, d’ailleurs, que réponse ait été faite au 
refus du curé et du procureur, qui passèrent outre, sans plus 
de façon, aux protestations et défenses de la Cathédrale (Ihid. 
p. S07). 

d) L’Archiprêtre, au nom de son Cliapitre, ayant fait 
valoir ses droits au patronage de la mre de Bernex (Gene¬ 
vois), mise au concours le 11 juillet 1726, le proc:ureur de 

'la Cathédrale lui fit opposition, et protesta contre « les pré¬ 
tendues qualités d’archiprêtre et autres, prises par les j)ré- 
tendus Machal:)és » {B', 1715-1728, fol. 590 V et 591). 

e) Les 17 août et 26 novembre 1739, quatre chapelains 
' régulièrement élus par leurs confrères, et empêchés par la 

Cathédrale de se mettre en possession de leurs stalles, obtin¬ 
rent, du Sénat et du Métropolitain, une sentence favorable. 
Pour être obéi, ce dernier n’eut point d’autre moyen que ce¬ 
lui de procéder lui-même, le 24 novembre 1740, non seule¬ 
ment à l’installation des quatre suppliants, mais de deux de 
leurs confrères, dont la nomination avait précédé (B\ 17SU- 
1741, fol. 471-474, 504 v'‘~520 (1). Mugnier, les Etiêques de 

Genève, etc., p. 235). Le 15 décembre suivant, le chanoine 
J. Cl. Beauquis fut installé dans des conditions identiques, 
malgré l’opposition du Chapitre de la Cathédrale, par autorité 

(i) Enregistrement d'actes concernant les Rds Machabés. 
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QU Métropolitain, et par son ministère (C, J740, 2* liv., fd. 
y04). Le Sénat eut beau enregistrer ces institutions et pro¬ 
visions — son arrêt est du 10 décembre, même année 1740 — 
Je Chapitre n’en persévéra pas moins dans son. opposition 
n» 4, 20 avril 17Al. — B’, fd. 572-575) (1). 

^1 ne se consolait pas d’avoir manqué une belle occasion de 
Se débarrasser des Machabés. En effet, en 1739, il n’en restait 
9u un seul membre, Rd J. CL Bèauquis. Le jour de son décès 
survenu au mois d'août 1754, l’œuvre du Cardinal de Brogny 
Serait descendue avec lui dans la tombe ; tel était visiblement 
Je calcul. L’archevêque et le Sénat réussirent à prolonger la 
douloureuse agonie des faibles, dont ils conservent devant 
Histoire la gloire de s’être montrés les défenseurs. 


f) Rd Bouvard François, nommé archiprêtre le 15 mars 
JJ65, sans préjudice de ses fonctions d’aumônier du 2* monas^ 
^re de la Visitation, était personnage de grande sainteté; Mgr 
oiord le tenait en très haute estime, et lui rendait, en 
oute circonstance, le plus flatteur témoignage. « Ayant vou- 
dit l’Evêque, qu’ils (les Conserviteurs) se conformassent 
^ leur fondation primitive, dans les points que les circons¬ 
tances des temps n’avaient pas rendus impraticables, et no¬ 
tamment en ce qui concerne l’élection des Conserviteurs, il 
ost résulté de là bien des contestations entre eux » (G, 2^ 
p. 151 )^ Ces contestations furent d’abord portées au tri- 
, Huual de l’Evêque. Le 23 février 1767, il accorda aux Cha-' 
P&lains le délai d’un mois pour répondre à une requête pré- 
contre eux par leur archiprêtre (B*\ 1763-1768, fol. 
P ■^■4-9S), A son tour, M. de Mou roux fut saisi de la question. 
^1* lettre en date du 17 août 1771, il communiqua à Mgr 
requête « de Rd Bouvard, avec la lettre qu’il lui avait 
P rite le 13 du même mois touchant son prétendu droit d’élire 
chanoines de son Chapitre. Je vous prie, conclut le Minis- 
de m’en dire votre sentiment ». 

1 . réponse, datée du 20, l’Evêque reconnaît que « par 

^ fondation du Cardinal de Brogny, le droit d’élire les Con- 
serviteurs est réservé à l'Archiprêtre, avec le consentement 
Six au moins des plus anciens du Chapitre. Mais ceux-ci 
Ht-ils le droit de donner leurs suffrages par la voie du seru" 
JH* et avec le concours de tous les membres du Chapitre, 
insi qu’ils le prétendent ? Ce droit ne leur paraissant pas 


O ) Les 
^«pportés 


démêlés des Macliabés avec la Cathédrale sont longuement 
en 0 pages in-folio. B. 1734-1741, fol. 510 à 515, dans uiu- 
l’archevêque de Vienne, mars-avril 1740. 
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donné par la fondation du Cardinal, l’ont-ils du moins acquis 
par l’usaîïe et la possession ? C’est ce que je ne saurais en¬ 
core décider. Il faudrait, pour cela, prendre encore de nou¬ 
veaux éclaircissements, conférer avec les parties intéressées, 
examiner tes livres Capitulaires... Si rArchiprêtre jouissait 
du droit d’élire, iî est à présumer qu’il choisirait un sujet 
attaché au bas-chœur de la Cathédrale; ce qui mettrait fin 
au procès ventillant au Sénat entre les deux Chapitres — et 
dans ie cas contraire, l’élu ne pouvant avoir ici son institu¬ 
tion, sera encore obligé de recourir à Vienne, comme l’ont fait 
les autres depuis plus de 30 ans en çà » 

« Si V. E. souhaitait d’être plus amplement instruite de 
ce qui regarde le Chaptire des Machabés, il me serait facile 
de lui donner les éclaircissements qu’elle désirera, m’étant 
trouvé dans le cas, soit lorsque je n étais encore que grand- 
vicaire, soit dès lors, de lire les volumes de Mémoires qui ont 
été laissés par mes prédécesseurs sur ce sujet. En attendant, 
je me Iwrnerai à lui faire observer que ce Chapitre n’a point 
d’église (1), que ses membres sont ou curés des paroisses de 
la campagne, ou chanoines et bénéficiers de la Collégiale, ou 
attachés à d’autres églises par des emplois particuliers, et 
qu’ils ne se croient obligés à d’autres offices qu’à aller dire 
chaque jour cinq Pater et cinq Ave Maria dans l’église du 
2' monastère de la Visitation, qu’ils ont choisie pour leur 
usage, et à y célébrer chaque jour une messe, qui se dit al¬ 
ternativement par chacun d’eux, sans que les autres y assis¬ 
tent, au moins les jours ouvriers. 

« C’est ce Chapitre si singulier en son espèce et si inu¬ 
tile en tout sens qui, en plaidant depuis plus de 200 ans avec 
la Cathédrale, lui a occasionné des dépenses infinies, et a conr 
sumé en proeàs ses propres fonds, au point qu’il ne lui reste 
plus qu’emviron onze à douze cents livres de revenu (2). Je 
ne doute point que V. E. juge qu’on en puisse faire meilleur 
usage ». Laissons pour le moment ce Mémoire, sur lequel nous 
aurons à revenir. 


g) N’ayant pas réussi, en 1739, à .supprimer les Machabés 
par extinction, la Cathédrale reprit son projet en 1772 : il 
leur fut interdit « de procéder à de nouvelles élections, jus¬ 
qu’à ce qu’il soit autrement pourvu par S. M. (G, 2* liv., p. 
152 ). 


rr) partir de 1757, 

xième Monastère t!c la 
L I, P* 410. 

( 2 ) Voir 7, t, XVI, p. 


les Machabés officièrent dans Téglise dn deu- 
\’isitation : CrHiLLî-T^ Dictionnaire hisforiqttCi 

24 à 29. 
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En 1774, âu mois d’août, l’Evêque envoya à Turin un 
nouveau Mémoire, sorti de la plume de son vicaire-général, 
Ed Conseil, (2, p. 2i,î), concluant à l’annexion pure et sim¬ 
ple des revenus des condamnés à mort au bas-chœur de la 
Cathédrale, afin d'y faire entrer deux ou trois prêtres {G, 2" 
«y-, p. 152). 

Sur ces entrefaites, Rd Bouvard ayant instamment de- 
nfiandé d’être déchargé de ses fonctions d’archiprêtre, Mgr 
conseilla de surseoir « attendu que les Chapelains voudraient 
dire un autre archiprêtre, et ils ne manqueraient pas d’en 
choisir un qu’ils croiraient penser comme eux. Ils voudraient 
^•ussi remplir les autres places vacantes ». r 

Mgr Biord ne s’était pas trompé. Au mois d’août de l’aiv 
ttée 1778, les Machabés adressèrent au Roi une requête ten¬ 
dant à pourvoir à quatre places vacantes; elles fut commu¬ 
niquée à l’Evêque. Pour toute réponse, celui-ci rappela son 
Mémoire de 1774, et ajouta que, si ses plans étaient approu- 
il était prêt à en poursuivre à Rome la réalisation (Leif- 
du 28 août). « Le Ministre, continue Mgr Biord, m'ayant 
témoigné par sa réponse qu’il agréait fort mon projet, et 
nue je pouvais le mettre en avant, j’adressai un Mémoire à 
M. 1 avocat Ambel, mon agent à Rome. Suivant la note qu’il 
^ envoya, les frais revenaient à environ 2.100 éeus romains. 
*^6 fus suspris que la dépense fût si excessive, et il n’en fallut 
pas davantage pour me faire abandonner, sans autre, la pour¬ 
suite de mon projet (G, 2* liv., p. 15S). 

Cependant, M. Ambel ayant trouvé le moyen de diminuer 
^loteblement les dépenses, le projet fut repris, et était à la 
Veille d’aboutir, lorsque M. de Mouroux le fit échouer. Par 
assez brusque changement d’idées, le Ministre refusa, au 
dernier moment, de donner ordre au représentant du Roi 
près le St-Siège, de soutenir l’instance de Mgr Biord. « D’après 
cette réponse, conclut celui-ci, je ne crus pas devoir laisser 
pousser l’affaire. non pas que je n’espérasse encore de la faire 
réussir indépendamiment de la recommandation du Roi, mais 
Parce que je craignais que, si j’avais agi sans le concert et 
appui de la Cour, le Bref que j’aurais obtenu à Rome ne 
^offrît des difficultés au Sénat pour son exécution, et que 
JC me trouvasse par là dans le cas d’avoir fait une grosse dé¬ 
pense inutile, et qui resterait pour mon compte à pure pei'- 
» (G, 2^ liv., p. 15$). 

, Le dernier Evêque de Genève avant les mauvais jours 
^J^Pa. à son tour des Machabés. A deux reprises il écrivit 
Jur^n à leur sujet. Ils étaient alors réduits à deux mem- 


a 


bre 


® par le décès de leur archiprêtre, Rd Fr. Bouvard, arrivé 
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le 30 janvier '.1788 ; il n’est ici question que de membres ré¬ 
sidant à Annecy. Après avoir rappelé les négociations de son 
Prédécesseur en vue de supprimer ce reste de Corps inutile, 
ie Prélat termine ainsi sa lettre du 5 février 1788 à M.- le 
comte Corte : « Si V. E. daignait employer ses bons offices 
auprès du Roi, pour qu’il plût à Sa Majesté de faire donner 
des ordres à son Ministre à la Cour de Rome d’appuyer ma 
demande, et de tâcher d’obtenir des déterminations favora¬ 
bles, je remettrais cette affaire en avant, sous les auspices 
de V. E. » (Fir*n'‘ 3). 

Le décès de Rd Etienne Saillet, seul membre résidant à 
Annecy, survenu le 7 mars 1792, engagea Mgr Paget à écri¬ 
re une nouvelle lettre, adressée cette fois au comte Graneri. 
« Il reste encore effectivement, dit>-il, trois membres de ce 
Corps, mais deux sont curés dans le diocèse, et ne se mêlent 
en aucune façon de l’administration du Corps, ni n’en tirent 
rien ; les infirmités et l’âge avancé de Rd Vignet, qui est 
l’autre membre, et qui demeure à une heure de la ville, ne 
lui permettraient pas de faire tout le service, qui est de près 
de 500 messes, ni d’en administrer le revenu. Il est donc ins¬ 
tant de prendre des mesures pour la suppression de ce Corps » 
(Lettre du 9 uuirs — 2, p. 2U€, lettre du ÎS mars. F, îbid.). 

Les mesures ne tardèrent pas à être prises ; le signataire 
de la lettre en fut la première victime. Les décrets ne furent 
expédiés ni de Turin ni de Rome, mais de Paris, au nom du 
ministre du Roi des rois, pour le châtiment des coupables ; 

la Révolution était là. 

■* 


h) L’Inventaire du 2‘- monastère de la Visitation, commen¬ 
cé le 23 novembre 1793, mentionne un cahier intitulé : « In¬ 
ventaire des titres essentiels des Machabés, et des créances ». 

« Les feuillets utiles commencent par un extrait des Let¬ 
tres patentes du Roi Sarde du 16 mai dernier (ow. a sans doute 
' voulu dire du 16 mars 1792), qui dispose des biens et revenus 
du dit Chapitre en faveur des dites Religieuses, sous certai¬ 
nes réserves... 

« 11 résulterait de la dernière opération de ce cayer, que 
■. les Rdes Religieuses ont fait faire par M' Fr. Volland, leur 
procureur, que, distraction faite des créances manquantes, 
véreuses et douteuses, et des 7.500 livres par elles payées à 
l’Hôtel-Dieu de Carouge (1), et des 4.000 liv. en évalutation 
<le 360 messes qu’elles seraient, par les dites paténtes, enga- 


fi) (irillet parle île la chapelle des prisotjs, et non de l’Hôtel-nieu 
de Carouge. — Dictionnaire historique, etc., t. I, p, 410. 
















g'ees de faire dire annuellement à perpétuité, et de 2.000 liv. 
en évaluatiton de l'entretien annuel des dites créances et 
droits, et encore de 600 liv. pour tous les frais de justice 
qu elles ont été obligées de faire pour cet objet — il en ré¬ 
sulterait, dit-on, que les biens du dit Chapitre ne vaudraient, 
pour le dit monastère, que le capital de 22.473 liv. 9 s. > 
{A la recherche d'un Sanctuaire SaUsien, p. Hl). 


i) Enfin justice est faite ; les Maehabés ont disparu. 
Pourquoi, pendant des siècles, ont-ils été poursuivis par 
Cathédrale assez osée pour leur reprocher de l’avoir ruinée 
P3r d’interminables procès ? 

Cn leur fiait crime de n’avoir point d’église, et ceux qui 
Parlent ainsi les ont obligés à quitter l’asile que leur avaient 
donné les Religieux de St François — et ils n’ignorent pas 
qu ils ont trouvé un nouveau refuge dans l’église des chari- 
fables Sœurs du 2' monastère de la Visitation. 

Les Maehabés sont inutiles, dit-on. Cependant, ils s’effor¬ 
cent, autant que les circonstances le leur permettent, de de¬ 
meurer fidèles à leur institution. Ni leur archiprétre ni l’Evé- 
que les ont trouvés olistinés dans une négligence coupable. 
Urês, aumôniers, chanoines de la Collégiale : ils sont par- 
out. Parce que les rapines des Bernois les avaient obligés à 
evenir curés, fallait-il dire des Chanoines de la Cathédrale 
qu ils étaient inutiles ? 

, Le Métropolitain, le Sénat, les Ministres, le Roi ont tour 
tour sauvé les Maehabés ; c’est une recommandation. Le 
®eteur n’a pas manqué de faire cette remarque : Au dernier 
^ornent, mieux informée, l’Autorité suprême refuse à Mgr 
'ord son concours. Les dépouilles des Conserviteurs n’iront 
ds au bas-chœur de la Cathédrale, qui les a demandées, mais 
Px bienfaitrices des pauvres disparus. Il s’est trouvé une 
P^'Snée de braves pour affirmer, envers et contre tous, leur 
*Uvenir reconnaissant au Cardinal de Brogny, pour montrer 
. œuvre n’était pas si singulière qu'elle ne pût être 

causée telle qu’il l’avait conçue, qu’il n’était nui besoin de 
au Souverain Pontife je ne sais quelle crainte révéren- 
eue pour expliquer l’approbation donnée aux Maehabés en 
Personne de leur Fondateur ; devant ces braves et nobles 
*®urs, i] est honorable de s’incliner. 


P” Qudques noms de Corddiers et de Maehabés (Nous donr 
plus loin les noms des Chanoines de St Pierre). 

CORDELIERS. — Aux noms cités par le chanoine Mercier 
^ ' P. 209 et 211), et dans les actes que nous avons analysés, 
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ont peut ajouter les suivants r /5^5, $ mars, lîonaventure de 
Arnodis, gardien ; CI. Cachet ; Antoine Garin ; Bonaventure 
Charlet ; Philippe Moutain ; J. Carquilliat ; Martin Fabre ; 
CI. Faver jet ; Jacques Blan ; Pierre de Griliis ; J. Michel ; 
Et. Vulliet ; J. Tissier (5, J^30, p. ; 27 ) . 

MACHABES. — Besson a donné {p. 9Î), la série des Ar- 
chiprêtres. Voire encore les Notes du même auteur, n" 7, t. II, 
p. 235, 236 et t. XVII, p. 205 suiv. 

Le 2 janvier 1782, les Machabés étaient : Pierre Rey ; Chré¬ 
tien ■ DépoDier ; Aimé Chevalier ; J. Vignet et Et Saillet (C, 
Uv., fd. 245). 

Ailloud J,-Jh,; Beauquis J,-C1.; Bernard Cl; Bernard J,; 
Blanc Pierre ; Burgaz Pierre ; Carrier Cl,; Chabod J.-Fr.; 
Chapuisat Aimé ; Chardon Fr.; Chartrier Cl.-Fr.; Châtelain 
Philibert ; Chevalier Maurice ; Cusin CL; David J.>Jacques 
(5, n" 44-9, p, 1A2) ; Déruaz Amédée ; Dufresne Maurice ; 
Dunant Pierre (5, n° Mf7, p. 322); FilÜard de Montisel Ant.; 
Firalis Pierre (5, n’’ U28, jt>. 215)', de La Pallud L. (5, m" 407, 
p. 322); Josserand Guillaume (Ibid.); Latache CL; Magnin 
Jacques, Jean et Robert ; Mauris J.-Bapt.; Mugnier Henri ; 
Sage Alexandre; Siord Cl. et Louis; Sublet J.-L.; Varnier J.; 
Vignet J. 
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CHAPITRE II 

Cathédrale donnée 

(G, p, 22&-250) 


L — Donation préparée. 

Le moment devait venir — et l’attente durait depuis plus 

deux siècles, où le Chapitre expulsé de Genève ne serait 
plus en quête d’une cathédrale ; il était dans la destinée des 
Cordeliers de disparaître d’Annecy (t, p. 301 — 28Ji). 

L’idée de cette suppression inspira, sur la fin de l’année 
^ Cour de 'Turin, une demande de renseignements 
^dressée au Juge-Mage Garnier, et une autre à l’Evêque ; les 
uçux réponses concluaient à la supiiression du couvent 
dAnnecy. 

Le 13 mai de Tannée suivante, M. de Mouroux écrit à Mgr 
“^ord : « Je vous prie de m’apprendre ce que votre Mense et 
'^otre Cathédrale pourront respectivement donner pour rai- 
des bâtiments et biens en dépendant, qu’elles acquer- 

‘■ont ». 

En ce qui concerne les biens, nous lisons dans le long Mé- 
nioire de TEvêque : « Il conviendrait que toutes les dépen¬ 
dances fussent cédées à la Mense épiscopale, afin qu’on pût 
Pi'endre plus facilement les arrangements et les aisances con¬ 
venables, dans le cas qu’on voulût former avec une partie 
du couvent un palais épiscopal. Et, pour dédommager les 

• Cofdeliers du revenu dont ils seront privés par cette 
ee^jon^ on devrait leur assigner un capital proportionné, 

U ne paraît pas qu’on dût porter au-delà d’environ seize 
^ dix-huit mille livres, sauf à réserver ce qui sera nécessaire 
Pour faire acquitter les fondations locales, qui se trouvent af- 
®ctées sur les dits biens... 

« Pour ce qui est des bâtiments du couvent où habitent 
^ Religieux, comme ils les ont reçus à titre purement gra- 
^^t, après la .sortie des Célestins, qui y avaient d’abord été 
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établis par Pierre de Lambert, évêque de Caserte, il paraît 
qu’ils sont d’autant moins dans le cas d’en exiger aucun prix, 
qu’ils en seront sans doute suffisamment dédommagés par 
ceux qu’on leur cédera dans l’endroit où ils seront transférés... 
Lorsque les Feuillants quittèrent Abondance, on nei leur paya 
rien pour les bâtiments, quoiqu’ils les eussent eux-mêmes fait 
construire en grande partie, et à grands frais... 

« Quant au Chapitre de la Cathédrale, qui devrait avoir 
l’église, la sacristie, le clocher, un vestiaire et le cloître qui 
se trouve le long de l'église, sans autre logement — comme 
il paye déjà aux Cordeliers une cense annuelle de, 163 fr., 
pour l’usage de toutes ces choses, qui lui est dû en vertu 
d’une transaction de 1559, et des conventions subséquentes 
— il semblerait d’abord naturel qu’il payât au moins le ca¬ 
pital de cette redevance. Mais il est à observer qu’au moyen 
de cette redevance le Chapitre n’est plus tenu à aucun en¬ 
tretien, qui est tout à la charge des Cordeliers, qui sont mê¬ 
me obligés de fournir les nappes à tous les autels des char 
pelles qui servent à l’usage des chanoines ; au lieu que, si 
le Chapitre était propriétaire, il serait obligé à tout cet en¬ 
tretien, dont la dépense commune excéderait de beaucoup la 
dépense annuelle qu’il paye aux Cordeliers. C’est sans doute 
la difficulté de fournir à cet entretien qui a été cause que 
ceux-ci ont laissé délabrer les choses, au point que le cou^ 
vert et le sous-pied de l’église étant entièrement cadu(]ues et 
usés, doivent être refaits à. neuf, et au plus tôt. La voûte 
se trouve aussi notablement endommagée en différents en¬ 
droits, où il y a des fentes considérables. Les stalles du choeur 
et le rétable du maître-autel sont aussi en très mauvais état, 
et quelques-unes des chapelles très délabrées ; en sorte tjuc 
les réparations les plus urgentes et les plus nécessaires env 
porteraient déjà une dépense extraordinaire de près de 8.090 
fr., et peut-être plus, sans compter ce qu’il faudrait pour 
le décor convenable à une église cathédrale. Et si l’on fait 
attention à cette augmentation de dépense pour le Chapitre, 
l’on ne peut que convenir que, par la concession même gra¬ 
tuite des édifices qu’on vient d’indiquer, il se trouverait beau¬ 
coup plus chargé qu’il ne l’a été jusqu’ici. Il est même assez 
probable que la plupart des chanoines, effrayés de ce surcroît 
de dépense, préféttiient de rester sur le pied qu’ils ont été 
par le passé ». 

Monseigneur ne parle ici que par conjecture, n’ayant point 
saisi officiellement le Chapitre d’un projet qui s’élaborait en 
grand secret ; l’événement ne tarda pas à prouver qu’il n’avait 
point donné la note tout^à-fait juste. 
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M. de Mouroux témoigna un peu d’étonnement et de dé- 

Pit dans une nouvelle lettre du 24 mai : « Comme, d’après 

les observations que vous avez pris la peine de faire le 19 

ce mois, j’entrevois qu’en relâchant, même gratuitement, 

<^es bâtiments — ce qu’il serait probable d’obtenir — l’affaire 

Pourrait encore souffrir des difficultés de la part du Chapitre, 

JC Vous prie de me dire si on doit en poursuvire la conclu- 
sion ». 

Ainsi mis en-demeure de s'expliquer d’une manière caté¬ 
gorique l’Evêque le fit en ces termes : « Après avoir pressenti 
dispositions des Chanoines, et m’être même expliqué assez 
clairement avec un certain nombre, je puis maintenant asr 
surer V. E. que, dès qu’il ne sera plus question d’un prix 
d acquisition, le Chapitre, dédommagé de ce qu’il lui en coû'- 
l^ci’a de plus pour l’entretien de l’église par l’agrément qu’i! 
^Pra d’être plus libre dans ses offices, recevra avec reconnais¬ 
sance ce qui lui sera relâché, et qu’il n’aura pas moins que 
Pioi d’obligation à V. E. si elle veut bien ne pas se désister 
de poursuivre la conclusion de l'arrangement projeté, 

. « Si des circonstances plus heureuses pouvaient, dans la 
suite, permettre un autre arrangement, qui serait plus du 
sOut et de la convenance du Chapitre, et peut-être aussi de 
®vêque, j’ôserais encore espérer des bontés de V. E. qu’elle 
voudrait bien en favoriser l’exécution, pour rendre la grâce 
p^blète, et ne laisser rien à désirer à ceux qu’elle a en vue 
d dbliger si généreusement et si gracieusement ». 

, Ce dernier passage renferme une allusion discrète une 
Pogociation officieuse menée de front par l’Evêque avec la 
Pogociation officielle. M. Bruel, secrétaire au Bureau d’Etat, 
dmrmait îe Ministre qu’on souhaiterait à Annecy, au lieu 
place de l’église du couvent des Cordeliers, l’église et le 
^‘OUvent des Dominicains. Le provincial tles Cordeliers, on le 
P^nse bien, se montra disposé à favoriser ce projet, ou un 
^ quelconque ayant pour effet de conserver son couvent 
Annecy. C’est ainsi qu’au mois de juin'fie l'année 1770 il 
^ PPosa, pour palais épiscopal la maison de M, Nouvellet. 
î^ur ce que je représentai, observe Mgr Biord, qu’il n’y 
ûit ni jardin ni logement suffisant, outre les incommodités 
*1. ® y rencontrent déjà d’ailleurs, le Père me dit qu’ils me 
aeheraient volontiers leurs clos ascensés, et la partie de 
Piaison de M. de Disonche, et du terrain derrière la dite 

U serait nécessaire pour m'étendre et avoir un 

^ïîement suffisant ». 

ces entrefaites, le P. Gardien d’Aoste, nommé Visi- 
** et Commissaire Apostolique pour la Custodie de Savoie, 
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ïi’ayant pu obtenir des maisons qu’il visita successivement 
qu'elles entrassent dans la réforme cependant regardée par 
tous comme nécessaire, les détermina au moins à demander 
leur union aux FP. Conventuels, soumis à une règle mitigée. 
Appuyée par l’Evêque et le Roi, la demande ne rencontra de 
difficulté que de la part des Religieuses de Ste Claire, qui 
mirent tout en mouvement pour demeurer soumises aux Fran¬ 
ciscains, et non à la jui'îdiction de l’Ordinaire. Par son Bref 
du 24 août 17'ÏJl, Clément XIV trancha ainsi la difficulté ; 
Partout où elles trouveront établis des Franciscains, les Reli¬ 
gieuses continueront à les regarder comme leurs supérieurs ; 
ailleurs, elles seront soumises à l’autorité diocésaine. Le même 
Bref nommait le P. Salietti, de Montcalieri, Visiteur et Com¬ 
missaire Apostolique, avec plein pouvoir de supprimer les 
couvents, de les unir aux Conventuels, et de disposer .de leurs 
biens, selon qu'il lui paraîtrait bon. Celui-ci fit une première 
apparition à Annecy le 27 septembre 1771, dressa des inven¬ 
taires détaillés de tous les biens meubles et immeubles à céder, 
puis se rendit à Cluses et à Evian, où il fit les mêmes opéra¬ 
tions. A son retour, le premier octobre, il donna officiellement 
communication au Chapitre du Bref de Clément XIV ; puis, 
le 3 février de l’année suivante, il signa l’acte de remise des 
imaneubles concédés par le Pape à l’Evêque et aux Chanoines. 
Ces derniers ne tardèrent pas à s’entendre sur certains points 
de détails relatifs à la salle capitulaire et aux réparations 
de la nouvelle cathédrale. {1) 


II. — Pourquoi au!}y}ynmer tes Cordeliers d'Annectf ? 

■ . (1, p. SOI — 2, p. 285) 

L’affaire des Cordeliers fut, pour notre Evêque, une source 
d’ennuis. « On murmurait beaucoup dans la ville, dit-il, 
(G, p, 2J)0) on tenait mille propos indécents, parce qu'on 
supposait faussement que c’était moi qui avais cherché et 
sollicité la suppression, et que c’était déjà dans cette vue que 

(0 a, p. 288 stiiv. — B'’j 1769-177,3, entre les fol. 323 et 324, on a 
inséré iin fascicule de îç p. in*8^, imprimé par J,-B. Eurdet, renfermant ; 

Le Bref de Clément XJV : felici ac tranqnilfo^ p. ! à 4 ; 

2“ Décret dn Sénat, autorisant Texécution du Bref précité* p. 4 ; 

y Allocution du Frère Salîetti, prononcée le 3 février 1772 * p* 5 à 8 ; 

4"' Réponse de V^Evéque* p* 8 ; 

5"* Remise de VEglise et du Couvent, le 3 février 1772, p. 9 à 
V O vérin t om e^. 
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J avais suscité l’affaire des Francs-Maç&ns de la Custodie s. 
Quelle était cette affaire de Francs-Maçons ? (G, p. 59-62). 
c-n 1765, un officier engagé dans la secte maçonnique eut 
6S Scrupules de conscience, dont il vint s’ouvrir à Mgr Biord. 

« Je pensais dès lors, écrit celui-ci, à faire usage des 
^n^ssances qui m’avaient été données pour intéresser le 
* a extirper cette société de mon diocèse. J’en trouvais 
occasion au sujet d’une loge qui s’était rétablie depuis 
^^®lque temps à Rumilly, à l’instigation, dit-on, d’un officier 
*Uçais réfugié en Savoie. On m’en avait porté des plaintes, 
la ^’®^vait aussi rapporté bien des traits peu édifiants de 
conduite de ces Francs-Maçons. J’en écrivis' donc, dans 
Uiois de mai ou de juin 1765, à M.. le Chevalier Foncet, 
je connaissais le zèle et la piété, et je me reposais sur 
‘ ® soins des représentations qu’il y aurait à faire au Roi 
cet objet. 

^ Ce ne fut cependant que dans le mois de février ou 
■' sortirent les ordres de Sa Majesté, adressés 

^ M, le Commandant des Olliè'res, qui manda àChanubéry neuf 
CS principaux Francs-Maçons de Rumilly, à qui il fit lesi plus 
. tes réprimandes, avec défense, de la part du Roi, de tenir 
^niais aucune assemblée. 

ca't ^ son côté, l’Evêque fit mander le P. Montant, qui exer- 
j ne sorte d’omnipotence sur la Custodie des Franciscains 
le. usait de son autorité despotique pour enrôler 

' Relig'ieux dans la Franc-Maçonnerie. Le P. promit de 

mais il ne tint pas parole. Trois ans plus tard, 
savoir à l’indigne-fils de St François ce qu’il avait 
Ppris par plus de vingt personnes dignes de foi, savoir qu’il 
cessait d’entretenir des correspondances avec les Francs- 
Çons, et de se trouver à leurs assemblées. « Je ne fus pas 
ins surpris que tout le public, ajoute l’Evêque, lorsqu’en- 
l'on huit jours après ma conférence avec le P. Montant, on 
I ^ avait des ordres du Roi en vertu desquels 

PP. Montant, Carpinel, Bastian, Brunet, Favre et Pralong 
de admonestés par M. le Commandant au sujet 

da ^ 1 ^’^^'^^Ç^unerie, pour s’être trouvés à une loge tenue 

P couvent de Ste Marie (Chambéry) pendant le carême 

; et ces mêmes Religieux,- en conformité des ordres 
, furent relégués par le Provincial en d’autres eou- 

«nts. » JJ 226 à 229). 
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A. — Confréries établies dans Véglise des Cordeliers. 


Le procès-verbal de l’assemblée capitulaire du 4 février 
1772 nous apprend qu’après le départ des Cordeliers « on a 
permis, du consentement du Rme Evêque, aux. Maçons d’em¬ 
porter les bancs soit buffets qu’ils avaient dans l’église, avec 
le tableau des Saints Quatre couronnés, pour aller établir 
leur confrérie ailleurs, 

« On a aussi accordé aux Charpentiers un tableau de la 
Sainte Famille, qui était à la sacristie, et qui avait été donné 
par l'un d’eux. On leur a encore permis, de même qu’aux 
autres confréries établies ci-devant dans l’église, d’emporter 
tout ce qui leur appartenait » (A. N" 5, fol. 7.91)"). 

Un acte du 24 juillet -1661, Amoudry not. à Annecy, nous 
renseigne quelque peu sur la confrérie des Maçons ou des 
Quatre Couronnés. Ce sont des « Conventions entre Claude 
Vincent, maître-maçon à Annecy, et la dite Confrérie, pour 
la construction d’un armoyre de pierre de roc, au coing de 
leur, chapelle, dans la dite église de St François, et du costé 
de la chapelle de St Eloi, de largeur de trois pieds de vuyde, 
et de trois pieds et demy d’hauteur. Et joindra le dit ar¬ 
moyre à l'arquade du costé de la dite chapelle St E3oi ... II 
lui sera tenu faire une porte de bois de noyer brisée, avec 
ses esparres et serrures convenables, avec crosses et crochet... 
moyennant la somme de 38 florins * (5, w" S7A. p. 428). 

Les gonds de la porte existent, encore à la place ci-dessus 
indiquée, entre l’autel actuel de St Charles Borromée, ancien 
autel des Quatre Couronnés, et l’autel de St François de Sales, 
ancien autel de St Eloi, L'armoire de pierre a été recouverte 
d’un crépissage. 

Bien qu’elle ne fût pas fondée à la cathédrale, la confrérie 
des Pénitents Noirs ou de St Jean était unie au Chapitre 
par des liens très étroits. Nous savons déjà que Mgr de Ros- 
sillon de Bernex ne voyait pas de bon œil le « prétendu droit 
d’inspection de la Cathédrale sur cette confrérie, sous pré¬ 
texte qu’ils sont associés par ensemble, et que St François 
de Sales, par l’autorité de Prévôt, a promis à la dite confrérie 
de leur accorder La chapelle de Ste Croix de Genève, le cas 
arrivant qu’on retourne à Genève » (Ci^evant, p. 19). Peu 
d’années, en effet, avant les démêlés auxquels nous venons 
de faire allusion, le Chapitre avait « délibéré que l’on main¬ 
tiendrait l’union de la confrérie de St Jean avec la Cathédrale. 
Eît pour conserver les droits que la Compagnie peut avoir 
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dans cette confrérie, on a prié M. le Prévôt de se trouver à 
élection que l'on doit faire bientôt d’un prieur, et il choi¬ 
sira pour cela deux chanoines pour lui faire compagnie » 
1*4, f, fév. 1701, p. 277). Quand le moment sera venu de 
I arler de la sépulture des chanoines, nous verrons que leur 
'icrcueil était porté par les Pénitents de St Jean, N’était-il 
Pas de haute convenance et de toute justice que le Chapitre 
finieurât associé par erisettible avec la confrérie qu’avait éta- 
!«'■ septembre 1593, son Prévôt, Saint François de Sales 
l^ouveüe édition de la Vw de St François de Sales de M. 
®iHon, p. 121, suiv.). Le 24 juillet 175Ü, notre confrérie l'ut 
agrégée à l’archi-confrérie de la Décollation de St Jean, dont 
siège est à Rome (B'\ fd. ;45 à 50)' (1). ^ 

Nous avons trouvé trace de quelques fondations faites à 
a confrérie des Pénitents Noirs. 

Par acte du 2 janvier 1699, Pollat not., Jeanne Navillioz, 
c St Martin (Gen,), habitant dès longtemps Annecy, fonda 
iTii. b. (C, Annecy, liv.). 

Par acte du 24 février 1715, Amblet not;, Louise Bouvier, 
Veuve et héritière de Fr. Théodore Légat, exécute les dispo¬ 
sitions du testament de son mari, reçu par le notaire Amblet, 
^ 9 juillet 1699, par lesquelles il lègue 2.000 fl. à la confré- 
*"^6 de St Jean, à charge de donner la bénédiction du St Sa¬ 
crement une fois la semaine (C, Annecij, P' liv., fol. US). 

Nicolas Vauttier, marchand et Iwurgeoîs d’Annecy, par 
^on testament du 27 septembre 1731, lègue la somme de 7 liv. 
S- et deux flambeaux d’une livre, à condition, pour les mem- 
fcs de la confrérie, d'assister à son enterrement, et de faire 
‘^débrer une grand’messe à son intention (5, p. 139). 

1 ,- acte du 24 janvier 1734, écrit dans la sacristie de 
église de St Jean, près le puits de ce nom, Claude Morand, 
^rchand et bourgeois d’Annecy, originaire de St Martin 
(Gen.)^ fonde la bénédiction du T. S. Sacrement tous les di- 
*||anches, à l’issue des vêpres, et le jour de St Claude. L’acte 
d homologation, du 18 août 1736, supprime la bénédiction 
du 4® dimanche, remplacée par 12 b. m. (B", fd. 253 à 260). 
Par acte du 21 juin 1752, homologué le 8 février 1779, 
membres de la confrérie fondent g. m. et absoute pour les 
^nfrères défunts, le 8 août (C, Annecy, 2® Uv,. fd. 59, et 
" » /■. 100 ). 

Q La Confrérie de saint Jean Décollé était érigée dans l’églisi; des 
< 1 ’Annecy, Par acte dn i6 août 1781, homologué le 17 août 
' Ciarin Victor-Eugène, chanoine de la cathédrale, fit à cette 

rérie la fondation d’une grand’messe (B”, fol. 289). 
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La confrérie possédait un immeuble dont l’acte d’état fut 
dressé par le notaire Burnod, ie 12 janvier 1766 (C, Annecy, 
1*^ liv,,, fol, 117), 

Elle possédait aussi une pièce de terre (5, 1055, pièce 22, 
Voir encore 390, p. 103). 

III, — Fondations des Cordelier.’i (Voir ci-devant, p. 8) 

Pusieurs années s’écoulèrent avant qu’on tranchât la gra¬ 
ve question des fondations grevant les immeubles délaissés 
par les Cordeliers, 

Répondant à une lettre de M. de Mouroux, datée du P** 
août 1770, Mgr Biord constatait que d’après un certain travail 
exécuté par son greffier, « outre une multitude de procès^ 
sions, de bénédictions et répons, les Religieux se trouvaient 
chargés de 196 g. m. et de 2.088 m. b. » (G, p. 2UU) • 

Le 3 février 1772, l’Evêque et le Chapitre conjointement 
protestèrent qu’ils n’entendaient être chargés d’aucune des 
fondations affectées sur les biens dont le P. Salietti leur 
faisait la remise. Il n’y eut d’exeption que pour une partie 
d’un clos que les experts n’avaient pas regardée comme indis?- 
pensablement nécessaire à la construction du palais épiscopal. 
Pour se montrer généreux, Mgr paya 4.500 fr. ce terrain 
estimé 2^700 liv., çt s’engagea, jusqu’à versement du capital, 
à en solder un intérêt annuel de 460 liv. 

Quelle ne fut p^ la désagréable surprise de l’Evêque 
lorsqu’il reçut du cardinal Pallavicin une lettre, datée du 28 
mai 1777, par laquelle le Pape lui prêchait la fidélité à son 
engagement de faire célébrer annuellement 54 g. m., avec 
bénédiction du St Sacrement et récitation du De Profundis! 
Dans les mémoires qu’il se hâta d’écrire à son agent Ambel, 
Mgr Biord se montrait disposé, pour un bien de paix, à se 
charger de la célébration de 52 m. b. 11 ne dissimulait pas 
son mécontentement des procédés du P. Salietti qui, non 
content de la générosité de l’Evêque et du Chapitre, aux¬ 
quels il était redevable de l’abandon du mobilier de la Cathé¬ 
drale, estimé 8.000 liv., essayait maintenant, contre toute 
justice, de changer les conventions, d’imposer à la Meuse 
épiscopale des fardeaux de nature à lui rendre onéreuse 
la donation du St Siège, Pie VII prit le temps de réfléchir. 
Par ses ordres, la Congrégation du Concile examina mûrement 
la question. Enfin, le 13 mai 1778, le Secrétaire de cette 
Congrégation présenta à Sa Sainteté, qui. l’approuva, un rap¬ 
port dont voici les principales dispositions : 
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1” L’Evêque de Genève fera célébrer annuellement 70 
b., pour le repos de Tâme des bienfaiteurs de l'ancien 
couvent des Cordeliers d'Annecy ; 

2“ Aux mêmes intentions, on donnera, dans l’église Cathé- 
drale, lü fois chaque année la bénédiction du St Sacrement ; 
1 Evêque fixera lui-même les jours de cette cérémonie, en 
choisissant de préférence les fêtes où le concours du peuple 
est assuré. 


E'aceord avec le Chapitre réuni aux calendes de septembre 
1778 (A. N- 5, p. J 40), Mgr Biord assigna les jours suivants : 
Noël, Circoncision, Epiphanie, Ascension, Pentecôte, Trinité, 

Pierre-aux-Liens, Dédicace, Toussaint, et le premier diman¬ 
che de l’Avent. 

« Il demanda encore que, pendant sa vie^ seulement, le 
Qiapitre voulût bien donner cette bénédiction pour lui le 
jour de St Jean l’Evangéliste ; ce qui fut accordé avec le 
plus grand plaisir. 

« Par son testament, en léguant au Chapitre un capital 
oc 2.300 liv., pour une fondation solennelle le jour anniver¬ 
saire de sa mort, il a demandé encore une bénédiction pour 
les jours de St Etienne et de St Jean l’Evangéliste. 

« Et pour qu’après tous les sermons qui se font à la 
cathédrale il y eût une bénédiction, MM. Puthod et Bardel 
ont donné, le 1®' 200 liv„ et l’autre 100 liv., pour la faire 
donner les 2®* 3® et 4® dimanches de TA vent ; mais comme 
nne suite du sermon, de manière qu’elle ne fût point donnée 
quand il n’y aurait point de sermon, ces joursi-là, comme il 
nirive quand la Mission se fait alors en ville ». 

« Pour les bénédictions, le Chapitre passe chaque fois qua¬ 
tre sols au Petit-Ouvrier, à l’Epistolaire, à chacun des musi- 
«ens habilités et au valet de sacristie : il donne pour toutes 
à la sacristie » (H. p. 28. Mai 1875, n? 6, fd. 34 u"). 

Mgr Biord voulut, dans une large mesure, défrayer la Ca¬ 
thédrale des dépenses que lui occasionnaient ces bénédictions 
(A 5, fd. 141). 

La pièce que nous venons d’analyser — elle est inédite — 
^lous a paru assez importante pour avoir ici sa place mar¬ 
quée ; elle est le dernier mot de la question qui vient de nous 
Occuper. 


OHDINIS MINOPÜM t'ONVENTUALIUM 
Piwinciæ Sabiiudiæ C't Oeboiinensis 

Ciim S. S. Dno ClemctUs XIV notiiin esset Gebennensem Episeo- 
nec- Episcopalein tlonuiin, nec Ecdeslum habûie, in qua timi 
•■pse tiini C’apitiilum savtas funL-lioiies peragerf, divinaque officia. 
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eo i{uo par esset cLecore celebrare poysent; lu ne, per Litteras In 
loema Brevis diet 24 uiiguyti JT7I, quaruni initium: Felid ac 
trunquîNo Htahiif ac( coiisulenduni ejusniücîl gravibiiy Episeopi et 
Capiudi iiécesyitatibus, Conventiim et Ecelesiam SancLi Franeisci 
Anneeii pei peliut yiippj^essit, ac qunnicumque ab eis Régulai itatis 
qiiiilitalem ainovît, eoiieedendo eumdem cnnventiim, cum domibua 
ac 1)111 nibuK annexî.s, connexi^^ et ab en dependeiitihiis, pi'c eom- 
inoda et necessaria pro teinpiue exintentis Epiyeopi Gelxnineiisis 
liabitatjoiie, ac insuper üibuendo, et in perpeiuum concedendo 
jit'ae^fato Episcopo et üai>iluli> eamdem Eedewiani cum tmiiiibus 
sacris ejiis siipeUectilibus, taiii qiiuad propi îetatein quam quoad 
usum, pro pciageiidis ibidem yaeris riiiietionibiiy, prmit latins in 
iîsdem litteris contineLur, 

(Jiiaï uni Lîtteraruni disjîoyitiiun innîxiis, et facultate in ipsis 
yibi (ollata, P. Magister Angélus Fiunciscus Haliettij Ordinis MR 
MOI uni CanventuaJium Saiicti Fraiicisci, Ecelesiam prædîctaTn atque 
Conventiini, eum proximis doinibus annexis et coiinexis, Episeopo 
et Capîtulo tradidît, Lta tamen ut dubium superesset utrum non- 
nulla ex iisdem annexis, licet ad minus omnimode cxmvenientia, 
diei tanieMi et baberi possent pro ahsohite necessariîs ad Epîscopa- 
lein liabitatiojiem. IcRk), Episeopuw ipse, attenta aliunde Fratrum 
inopia, quani aliipiatenus sublevare cujiiebat, sortem principaleni 
4*500 lilnaruni, ex iKïnis Mensæ Episc-opalis, Fratiibus prædictis 
asKignaxdt, et intérim, qiiousque cum effectu soi's eadcin princi- 
palis solveretur, constituit aniuios fructus i>endere in annuis llbris 
IGO ; insuperque, laudati Episcopus et Canonici, charltate er-ga 
FratiHim inopiam ducti, sacrarum supellectilium, tum indumen- 
torum sacerdotali 11 m cujiiscuni(|ue generis, a praefato [*ontifiee sibi 
factie donationi renunciaruut Ta voie aliorum ejusdem Ordinis et 
Prorinciie Coin^entuum qui supersunt, Iiac soin condjlione apptxsjta 
(piotl Ecclosia et altaria al) ipsis Fratribus dîmitereîitur eo in statu 
qiîo in apparatu (piotidano reperiebantur, 

Occasione luijns Pontilîciæ Sedis dispositionis, exorta est dis- 
jnUatio inter eosdoni Episcopum et Canonicos, ex inia parte, cl 
VL lî. V.* 1\ Minores Couvent uales imrte ex altéra, ci rca adimple- 
mentum pioruni oneruni tnm niissaruiDj tuin alioruin quorum- 
cunujue Ecclesiæ et Conventni olîm Sancti Frandsci Annecii forsan 
inhmreiiti iniu Quam ' dispiitatînncm S, S* D* sibi specialitôr re^ 
servavit por roscriptum diei 28 maii inox elapsi, annî 1777, liae 
de re edi tum. 

Ut auteiii prœsens negotium inatura deliberatio prœcederet, ac 
pviiclens ooiisilimii, iuidiü fiierunl. laudati Ki>i,scopus ac Fmtres 
Oi‘<linis t'onventualiunij L'orimiquc jura pex'ppuKa, Habita deindo 
per me, in hase ri pt mu Secretariuin S. C. Cardinalluni Coaeiiii 
Triclentini interpretuni ciiin 8. S. D. nostro relafioue, Sauctitas 
Sua, atU'Mtis liiuc îiide dethietis, ac rei totiiis clrcmiistantiis, Apos* 
tuliea nuctoiitato eoneessit atf]iiû decrevit ut infra, siib die lb“ 
nrnii an ni 1778 : 

1“ Proljavil et CüHliiaiiavit douatiunes tain Ecclesiæ et Conveii- 
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tus olini Sancti Fraiicisci Anneôîi, tn ca^usas expressas a 01e- 

uitMito XIV fniani eorum ajiiiexorunij quæ^ licct oniiiimcKlæ convü- 
uiuntiæ^ dicl taïueii non iiotorant pro abyolute itecossarüs a Ma^ls- 
[iy Saliotti Episoopo Gubonncnsi eju^qiie Capitule, ut ï^upra factasî, 
iticluniquo pr-ijcdictani reuunciationem ab iïsileni Episcopo et Capi- 
tulü, favüiü süi>et‘stitiiin oju^dem Üidtuiïj CX^nvuuLuum enüssam, 
neenon obligutiüncju cui Gobenm>n.sis Episcopus Méiiïiaiiî Episco- 
paloni ubsti'iiixit pio -soite principali libraruni 4,500, ac intérim 
|U ü tj uctibus in aniuii.s libris KiO, Ap^^stolica Aiictoritato Sancti- 
tas .Sua ratas îiabuiO uc ürinas esse voluit sanans f|Uoscunif|ue ' 
tleiectus, si (fui forsan jirepstssenL, et partes insuper absnlvit, ac 
ubsoliiUiy censuit a qurhuscuniquc j>ceuîs et eeiisuris fortasse, 
<|iuinuKl()libüt ex his, ut siipra, gcsüs, eorumque rationc et occa* 
■^ioüe ineursis* 

3^ QuuatI inissas aüaque pi a onera, cj iue Eeeieshe et CunvenUii 
îu-axlitlis ior saïi ineraiit, atciue a die ü anslationis eoruindem favore 
Kpiseopi ejuscpie Capituii, neinpe a die H iuensis februaiâi 1772, 
=^Uspensa cl inadimpleta usque nunc reniansenint^ Sanctifcas Sua, de 
Aposlolica Ixniîgnttale, ai)solutii>ncni imperiîta est. 

Cjuïxl vero ad ruiurum, voluit statuilqiie 1\ l\ Minores Cus- 
ioLliai Sabautliæ tcnoii et obligatos esse ad celeinationem qiiotidia- 
^Uu unius missæ lecbe, quolibet an no, ciun applicatione sacrifîcii 
t^jlteetive |>ro omnibus tenctactoribus Ecclesiæ et Conventus præ- 
fatorum, (pun uni scilieet largitiones ac lw>na legata pro lisdeni 
Kceiesia, Conventu, doiuibus annexis atque eoiinexis expensa et 
^ï'ogabi siint. Fîrniis tainen remaneutibus aliis oneriluis luissaruni, 
"^ut aiîyiuiii pioiuni operum tiuîc landati Fi-atres Conventiuiles 
î^uliiiiplery ilel)ent ratione supradicta capîtalîs sunniiæ lïbrarnni 
^>^^00, ae Intel im fructum in libris iOO, Jiixta taxam -eleernosynæ a 
^anetitaté Sua. meinoi aU) rescripio diei 28 maii an ni præteritl 
iuüxiini ijrætiniendæ, et in omnibus ad forniam ejusdem rescripti. 

4" Decrevît siniiliter jussitqué Sanetitas Sua ut Episcopiis Ge- ‘ 
benne,ejusqiie in Episcopatu sueeessores, semper in futuris 
tenq>(>i-]Pns teneantiir celebrari faeere niissas annuas leetas sep- 
tuaginta, eiim applicatione saeiüicii. ut supra, pro omnibus coliee- 
^ive lienel'actorjbüs Eeelosiæ et Conventus olim Sancti Franeisti 
dnnecii — [lariteique niandavit ut pro iisdem beneiactoiabus, aniio ' 
quoiibet, în eadcin nune assigiuita CatlK^drali Eceicsia, j)ei agaiitur 
ru ni Ven, Eucliaiistiæ Sacra nié nto iKuiedictiones in solemiiiioribus 
diebus festis, seu iii üs îii (luibns miet îiiibi verbiim Dei |>opulo 
unnnnliarî, seu in aliis ah Èpisicopo, ejusque Successoribus, pro 
ufiportunitale teinpoi uni præscribendis. 

Eadeni Apostolîca Auctoi itate, et ex çansis animurn su uni 
tnoveiulbus, S. S. i)nus Noster. tani E[>iS( 0 ]iuni quam Capr- 
quam Patres Convenluales nielnoralos in jïerpetnijin mise- 
ïu^nditer libciavil et absolvit a c|uibuscurnque aliis tnieribus, seu 
^ae J or uni, seu alioi-um pioium operum, qiue ipsis lespeetive qiio- 
bi<Kloeum(|ui^ incuinlKnent, pro fundationibiis et largiiitonibiis 
















pruîcfatis, att|ue Ecclesiæ, Conventiii, dotnibiis aiuiexis et couilexls 
expresse, aiit ex iiatui-a rei jinpasitls et addîtis. 

Deelaravit tamen îdeni S. S. Dnus Noster menlis suæ esse qiioil, 
sul) liae yeneiali alïsoUiüone, non compreliendantiu- sacrum qiioti- 
dio offei enduniii in capclla Sti Josephi estea urbeni Annecienseni 
]K)sita, (juod imo expresse voluit piæscrvatum — fitmo otiam réma¬ 
nente in reiiquis laudaU) rcscripto diei 28 niaij siiperinris anni — 
at(|ue jrro cifectii pi-æsentis Decreti quibuscumqiie in coiitrariuiu 
ininijne obslantibus. 

(Suivent les signâtwres — B’ 1770-1780, foi. 155-157). 


IV. — Partage, entre PEvêque et la Cathédrale, des biens cédés 

A. Meubles. Le Bref de Clément XIV, on ne l’a pas oublié, 
livrait à l’Evêque et à son Chapitre l’église des Cordeliers 
avec tout son ameublement cultuel, cunv omnibus sacris supel- 
lectüibus. Il fut dérogé à cette clause par l’acte du 3 février 
1772, portant renonciation des attributaires des largesses pon¬ 
tificales aux meubles auxquels ils avaient droit, et cela en fa¬ 
veur des Cordeliers (2, p. 390). C’est-à la calende d’octobre 
de l’année précédente (À. it® 5, p. 75) que le Chapitre, d’ac¬ 
cord avec son Evêque, prit cette décision : e; L’église et la 
sacristie resteront garnies des meubles qui y sont attachés 
aux murs ou qui y sont nécessaires, comme les autels, les conr 
fessîonnaux, les armoires, la chaire, les cloches, l’orgue et au¬ 
tres choses semblables —^ mais que pour ce qui est des orne¬ 
ments aubes, chapes, chasubles, pixides, ostensoirs, chande¬ 
liers, croix d’or, d’argent ou de cuivre, ou autres effets de 
cette espèce, on ne profiterait point de largesse du Pape à 
cet égard, et qu’on se départait dès à présent, en faveur des 
Cordeliers, de tout le droit que le Bref pouvait donner sur ces 
effets — n’entendant cependant comprendre dans ce départe*- 
ment les six chandeliers qui sont aux armes de la Cathédrale ». 

Du côté des meubles, aucune difficulté ne pouvait être 
soulevée entre les Partageants. 

B. Immeubles. A proprement parler, il ne s’en souleva 
non plus aucune du côté des immeubles. N’ayant point en¬ 
core arrêté définitivement le plan de son futur palais épis¬ 
copal, Mgr Biord cédait lentement et à lx>n escient les parties 
du couvent des Cordeliers attenantes à l’église. 

En premier lieu, aux calendes du mois de février 1772 
(p. 78), l’assemblée apprend que l’Evêque, aquiesçant à la 
demande itérative du Chapitre, lui cédait la Saü-e Capitulaire 
dont il avait toujours eu la jouissance, qui lui était vraiment 
nécessaire pour tenir ses réunions, et aussi comme vestiaire. 
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La salle renfermait un autel, auquel célébraient les chanoines 

ses et infirmes. A sa gracieuse offrande, Mgr mit certaines 

onaitions, auxquelles le Chapitre se hâta de souscrire. 

. Quinze ans après avoir pris possession de la salle capitu- 

nos Chanoines firent de nouvelles demandes mention*- 

ees aux calendes de juillet ,1787 (A, w" 6, p. 59), et de février 
1788 {p. 66). 

calendes de juin 1788 {p, 69), « le Secrétaire a pré¬ 
ente et lu à la Compagnie l’acte de département et cession 
par Mgr notre Evêque, en faveur du Chapitre, de Vaüée, es- 
^i&r et corridor, soit de la moitié d’iceux, le long de l’église, 
c lasocristie et du revestiaire, et de VempUicepient qui se 
Jpuve entre les dits sacristie et revestiaire, et encore Véglise, 
’Jin côté, et le canal d^i Tkim, de l’autre, soit copie authen- 
i^Ue du dit acte du 15 mars 1788, M® Quêtant not. — ensemt- 
une copie des patentes d’approbation de S. M., du 8 avril 
d’un Bref de permission de Sa Sainteté Pie VII, du 4 jan- 
et du décret d’enregistrenrïent du Sénat du 6 mai dite 

annee ». 

Comment expliquer la cession d’une moitié de l’allée, es- 
corridor longeant la cathédrale en-dehors, du côté 
® 1 Epitre, sinon en ce sens que l’Evêque et le Chapitre en 

Partageaient la jouissance ? 

L ancien Cmupluvium, que nous avons vu établi sous le 
Clocher, fut cédé en 1787. 


V. — Réparations et embdlissements 

- — Qui ferait ees réparations, dont quelques-unes 

talent urgentes ? 

L Evêque et le Chapitre s’en renvoyaient mutuellement-le 

d’autre, on alléguait de bonnes raisons {2, p. 
~ ' • /I N’était le manque absolu de ressources, 

P Se Serait certainement disputé l’honneur de mettre en 
^ la Maison' de Dieu. Les Mémoires de Mgr Biord (p, 127) 
ous dépeignent ainsi la situation : « Dès que l’église des Cor- 
^^hers^ a été cédée à l’Evêque et au Chapitre, l'on a senti la 
oce^ité de la mettre dans un état plus décent, et qui re¬ 
ndit en quelque sorte à la dignité que doit avoir la pre- 
-, église d’un diocèse tel que celui de Genève ; mais on 
it retenu par le défaut des moyens de fournir aux réparar 
lie fluorations qu’exigeait l’état pitoyable où les Corde- 
r® s^vaient lais.sée. Les tentatives que l’on avait faites au- 
du Roi, pour obtenir des secours de sa généreuse libéra- 
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lité, avaient été inutiles et infructueuses, et c’est sans dou¬ 
te parce que les dépenses à faire, tant h, Chambéry pour le 
nouvel Evêché et le palais de l’Evêque, qu’à Carouge pour 
la bâtisse d’une église et de ses dépendances, devaient épui¬ 
ser les fonds destinés aux bonnes œuvres. Il fallut, en consé¬ 
quence, penser à d’autres sources, et voir ce qu’on pourrait 
tirer des contributions volontaires des particuliers intéressés. 
L’Evêque crut devoir donner l’exemple, en offrant de faire 
construire un autel à la romaine et en marbre, et de faire 
faire aussi en marbre le pavé du sanctuaire. La plupart des 
chanoines, excités par cet exemple, offrirent aussi de leur 
côté des sommes plus ou moins considérables, suivant leurs 
facultés et leur bonne volonté. On crut fiés lors pouvoir en¬ 
treprendre quelque chose. » 

Dans les quelques lignes qu’on vient de lire, les Mémoires 
résument l*établissement de la Fabrique de la Cathédrale (2, 
p. 289 à 293. — A, 5, p. 100). Nous n’avons pas à prémii!- 
nir le lecteur contre le danger de confondre la nouvelle insti¬ 
tution avec celle de la Mense capitulaire. Cette dernière, aussi 
ancienne que le Chapitre lui-même, avait son Trésorier, dont 
la nomination se faisait solennellement par acte notarié (G, 
1703, 2^ Hv., fd. A77. — 17W, liv., fd. 377, etc .). 

Réponse est maintenant donnée à la première question ; 
Qui ferait les réparations et les embellissements ? 


B. — Si nous voulons savoir dans quel ordre, à quelle riate 
et à quels frais se sont exécutés les travaux, seul le Registre 
Capitulaire peut nous renseigner exactement (Cfr 2, p. 293 
sitiv. ). n nous apprend que la couverture du toit du clocher 
et de l’église, ainsi que la réparation des murs de l’église et 
des vitraux, étaient chose à peu près terminée à l’automne 
dé l’année 1772 (A, 5, fd, 87). 

Vu l’urgence, et aussi le manque de ressources, on s’était 
borné au strict nécessaire. C’est ce qui explique le procès- 
verbal des calendes du mois de juillet 1787 {A, 6‘, p. 59), 

dans lequel nous lisons : «; MM. Desri ppes et Vagnat ont rap¬ 
porté que Monseigneur leur avait parlé de la néceèsité de 
faire le couvert de la basse-nef du côté du palais et du cloître 
parallèle à l’égîîse. Et comme il s’agissait principalement de 
la manière de faire le dit couvert, pour le rendre de la même 
hauteur que les autres du palais tombants sur la même cour, 
on a chargé ces Messieurs de répondre à Sa Grandeur qu’elle 
n’avait qu’à le faire faire comme elle le jugerait à fftopos ». 

A la veille de la Révolution, le couvert de l’église était 
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f|e nouveau en mauvais état ; le chanoine Desrippes prenait 
1 engagement de s’en occuper au plus tôt {A, 1790, p. 81). 
L’église étant maintenant à l’abri de l’Injure du temps, 
se mit à abattre le jubé et à reculer les stoWcs entre les 
piliers afin d’agrandir le chœur qui, à cette occasion, fut doté 
d un plancher neuf. On ajouta aussi aux stalles supérieures 
la Ixiiserie qui leur sert comme de dossier {A, 1776\ fol. 123 
et ISl). 

En l’année '^777, l’autel et le pavé en marbre du sanc¬ 
tuaire (1) étaient en voie de constructtion (2). Et comme 
les entrepreneurs s’étaient engagés à terminer les travaux 
au mois de mars 1779, il devenait urgent de commencer le 
cihonum ou rétable dont l’architecte Plaisance avait donné 
le dessin. 

Le procès-verbal des calendes du mois d’août de cette an¬ 
née .1778 porte ce qui suit : « Notre église se trouvant telle¬ 
ment embarrassée par le blanchissage qu’on lui fait donner, 
du’il était impossible d’y faire l’office, et que depuis un mois 
on est réduit à le faire à la salle du Chapitre,'soit le Reves- 
Lmre, on a fait prier les Religieuses du 1" Monastère de la 
Visitation de nous prêter .leur église, pour y célébrer d’une 
manière convenable la solennité de la fête de St Pierre-ès- 
Liens, Patron de notre église ; ce qu’elles nous ont accordé 
de la manière la plus gracieuse.... 

On observera qu’on avait déjà été dire solennellement, à 
même église, le .jour de St Nazaire, le mardi précédent, la 
l^josse, pour pouvoir satisfaire à la fondation du Rme J. 
d Arenthon d’Alex, d’heureuse mémoire, qui exige qu'on faë- 


(1) « Lorsqu’on a fait en marbre le parquet du sanctuaire, en 1779, 
or a couvert la pierre sépulcrale de Mgr Cl. de Granier, évêque de 

-'Cneve, mort en ]6o2. Elle était au bas des marches actuelles du grand 
^ute], du côté de l’Epitre, et précisément sous le trou qu’on voit à la 
voûte du dît côté. Le diacre a le tombeau de cet évêque sou.s ses pieds 
r^squ’îl est au bas des dites marches, derrière le célébrant, pendant 
celui-ci Ht l'Introït ou chante la Collecte », (A, n" 3, p. 36 sniv., 
7 * t. 4|i, p, VII). 

(2) Au début, le Chapitre n’avait d’autre ambition que celle de ren- 
son église propre et convenable. Il ne songeait jioint à moditîcr 

rue manière déplorable le sanctuaire, mais seulement à faire dispa- 
'^‘Utre aux regards, le plus économiquement possible, ce qui était de 
nature à la déparer. C’est pourquoi, aux calendes de juillet 1773, 011 
ouna « au chanoine Sinton la commission de faire emplette d’une 
ntiire de tapisserie convenable, pour revêtir le fond du sanctuaire ». 
n- 5^ fol. çg 
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se, intra niissctrum soietnntaf un discours sur l’esprit ecclé* 
siastique, auquel les Clercs du séminaire doivent assister (^4, 
n” 5, fol. 139 'V*). 

Le maîtrei-autel fut consacré le 10 octobre 1779, presqu’au 
jour anniversaire de la consécration de la cathédrale. A ce 
propos, le secrétaire du Chapitre écrit : « Ce qui donne lieu 
à la nouvelle consécration de cet autel qui avait déjà été 
consacré au moins trois fois?, ainsi qu’il en résultait du verbal 
joint aux reliques trouvées dans le tombeau, c’est que, pour 
suivre le plan arrêté des réparations faites dans le sanctuai¬ 
re, on avait été obligé de le reculer et de le pousser en arrière 
d’environ trois pieds, et, par conséquent, de séparer la grande 
table de l’autel de ses anciennes bases ; ce qui lui avait fait 
perdre sa consécration. Et comme cet autel est maintenant 
tout revêtu en marbre, au lieu de mettre le tombeau, suivant 
l’usage, dans la face intérieure de l’autel, on l'a mis au-des¬ 
sus, et dans la pierre même qui sert de table au dit autel. » 

Croix et chand^iers, — « Il a été unanimement convenu 
que, pour avoir de quoi acheter une croix et six chandeliers 
pour notre grand autel, on lèverait annuellement pendant 
dix ans, plus ou moins, selon que le besoin l’exigerait, et à 
commencer au compte des blés qui se rendra au. mois de not- 
vembre prochain, une prébende, dont le produit sera employé, 
tant à payer les censes du capital qu’on sera dans le cas d’em¬ 
prunter à cette fin, qu’à le rembourser peu à peu », (A, n° 6, 
mai 1789, fd. 76) . 

« Délilîérant sur la matière dont devront être la croix et 
les six chandeliers, la pluralité s’est décidée pour le bronze 
doré ou or moulu » {Ibid, jutü. 1789, fd. 77). 

A là même époque (1778-1779), on ferma l’entrée du 
choeur par un grÛlage en fer. 

Jusque là, ce grillage se voyait à la chapelle de N. D. de 
Délivrance, qui se trouvait à gauche en entrant à la cathée 
drale par la porte latérale du côté de l’évangile, là où est 
maintenant, sous l’escalier de la tribune, un confessionnal, 
La chapelle étant condamnée à faire place à un escalier, il 
parut tout indiqué de transporter le grillage à l’entrée du 
chœur (A, w* £, p. 182) ; il était encore à la même place en 
1844 (A, TV 7, p. 127), (1)., 

Aux, calendes de mars 1887, « M. l’archidiacre Poncet ex¬ 
posait que des mesures étaient prises pour que l’ancienne 
grille qui fermait le chœur fût prochainement rétablie. La 

(i) mois de juillet 1782, on sépulturait encore un enfant de 
cliceur devant l’autel de N—D. de Délivrance (A., N” 6, fol. 4 )- 
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Compagnie accueillit cette nouvelle avec plaisir, d’autant que 

cette dépense devait être couverte par Mgr Isoard » (A, 9, 
P. S). 

Une double motion de M. le chanoine Robert, au mois de 
Septembre ‘J913 et au mois de février 1918, n’eut pas plus 
succès que celte de M. Poncet {A^ P, p. 236 et 298) ; la 
î^rille continue à mordre la poussière derrière le confession- 
placé au milieu du grand couloir longeant la sacristie. 
, calendes de décembre de l’année 1781, on charge « le 
resorier d’avancer ce qu’il faut pour finir de payer les prix- 
3ctaires de la Tribune » ; les souscriptions faites en vue de 
cp travail ne fournirent pas, à beaucoup près, la somme né¬ 
cessaire. « C’est alors qu’on construisit cette double rampe 
'^c marches par lesquelles on arrive à la tribune du bas dee 
nefs latérales » (2, p. 295. — A, W 5, p. 182). 

On avait d’abord songé à placer l’orgue dans un nouveau 
{A, n" 5, p. 1S5); trois mois plus tard, aux calendes 
U mois de juillet 1782, la dépense fut supprimée. Et lorsque 
®ei>t ans plus tard,, en 1789, on se vit dans la nécessité de ré- 
uarer rOrpjte, instante prière fut adressée au secrétaire de 
viser à l’économie (A, n° 6‘, p. 74). 

Aux calendes du mois d’octobre 1789, on décida de récom¬ 
penser Exertier, qui fut le premier organiste du Chapitre, 
’Psi que Michaud, maître de musique, « de leurs peines pour 
«Voir réparé l’orgue » {A w” 6, fd. 78 v"). 

Le 19 février 1783, n* 6 , fd. 8 u*. — « Sur les représen- 
^tions qu’a faites M. le Prévôt du danger qu’avait couru no- 
Ç Valet de sacristie en montant hier au soir, par une mau- 
Se echelle, pour sonner le tocsin — il a été convenu qu’on 
l'ait un escalier en bois pour monter au docher ». 

U,ne fois de plus, et ce sera bientôt la dernière, il est ques- 
du Coviplnvium. Aux calende.s de 1787, le Chapitre en- 
y remercier Monseigneur d’avoir bien voulu céder « tout 
®ipplacement qui est derrière le chœur, sacristie et revea* 
cjT^^^’^Pciur y pratiquer un Compluvium. Et M. Vagnat a été 
/^e faire faire au plus tôt les ouvertures, portes, etc., 
, . ^paires, pour qu’on puisse jouir de l’aisance dont il s’agit 

M, -jî» 6 ^ 55 y.J 

rJix mois se passent ; les travaux ne sont pas commencés. 
Pouveau, on insiste auprès du confrère négligent à rem¬ 
il s’ ^ ^PiPiPission {A, mm 1788, w" 6, fd. 68 u*). Et comme 
ri, ®^*^PSe enfin de faire ce travail, on le confie au chanoine 

^^appaz (75^,; 7 

s’an autre côté que celui-ci tourna son activité. Il 

Phqua « à faire bien niveler et battre le gravier sur le 
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perroM rf'accès de ia cathédrale, s’il n y avait lieu à y faire un 
pavé solide et un peu honnête » {A, juin 1788, n* G, fd, 
69 n“). Comment aurait'-on pu ne pas s’arrêter à cette der¬ 
nière combinaison, après que l’Evêque nommé, Mg Paget, 
dès le mois d’avril 1787, s'était engagé à « f aire exécuter 
à ses frais le plan du perron dressé par le Sr architecte 
Gallo (A,, 72.® 6, fd. 51). Pour le pavé sur ce perron, 
l’Evêque versa encore 72 liv., le Chaptre 887 liv. li s. 5d., 
et certaines autres personnes 155 liv. 19 s, 6 d. (A, juin 
1788, n° 6, fol. 69 v"). On fit aussi un mur de clôture de la 
cour (A, n° 6, fol. 70, 71). 

On comprend que les grosses réparations dont nous venons 
de parler fussent urgentes. Il est probable que le perron était 
demeuré dans l’état où le mirent les Cordeliers en 1706, 
alors que le Chapitre les gratifia de deux coupes de froment 
pour avoir remis en état les escaliers {A, n" 2, p. 21). 

C’est à la même date que Mgr Paget fit aussi des répara¬ 
tions à la chapelle du St Sacrement (A, juin 1788, fol. 69). 

Enfin, à la veille de l’entrée de Montesquiou en Savoie, 
alors que la tempête révolutionnaire avait édjà couvert notre 
pays d’épaves de réfugiés français, M. Chappaz fut « chargé 
de faire nettoyer le doître, de manière qu’on y puisse passer 
commodément pour venir au revestiaire, d’y faire mettre 
des planelles où il en faudra, de faire placer au bas de 
l’escalier qui y alx>utit une porte en sapin, qu’on puisse 
ouvrir avec la même clef servant déjà pour la porte du dit 
revestiaire au Compfnviurïi. Et enfin, après en avoir obtenu 
l'agrément de Monseigneur, de faire pratiquer au parapet 
de l’escalier qui conduit au perron, une ouverture vis-à-vis 
de la porte qui mène de la rue au dît cloître, de manière 
que de la plateforme au palier du dît escalier on puisse 
commodément enfiler la porte dont il s’agit » {A, sept. 1792, 
K* 6, p. 105). 

Quels Chanoines ont été préposés aux travaux ? 

Ce sont les chanoines Viviant {A, 6, p, 87), Sainton 

(p. Hâ), Vagnat et Desrippes (p. H6). 

Le chanoine Conseil qui, aux calendes de mars 1779, tient 
la plume de Secrétaire, fait en ces termes l’éloge du chanoine 
Sinton ; « C’est lui qui, sous l’agrément de Monseigneur et 
du Chapitre, s’était principalement chargé de faire exécuter 
les grands changements et les réparations considérables qui 
ont été faits dans notre église dès le départ des RR. PP- 
Cordeliers. Le démolissement du Jubé, l’agrandissement du 
Chœur, les nouvelles Staües, tout les ornements du Sancte 
Sanctorum, le blanchissage de toute l’église, les chapelles, les 
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Wifres réparées, les so-î^tspî’ecis, les murs, les couverts de l’église 
autant de monuments qui publieront longtemps le zèle 
infatigable avec lequel il poussait tous les ouvrages. S’il n’a 
pas eu la consolation de les voir achevés, etc. Il contribua, 
en partitculier, de sa peine et de ses deniers, aux réparations 
laites à l’autel de St Joseph » (A, 5, foi. 

Quelle furent, au moins d’une manière approximative, les 

dépenses engagées en travaux de réparations et d’embellisse¬ 
ment ? 

Les premiers travaux, terminés à l’automne de l’année 
exigèrent la somnïe de 100 louis neufs, ou 2.040 florins 
1^, n® 5, p. 100), somme prêtée sans int&'êt, remboursable 
seulement lorsque la Fabrique à établir le pourrait commo¬ 
dément (A, p. 87). ( 1 ) ■ 

L’Evêque s’engagea à payer, de son vivant ou après son 
^ecès, par ses héritiers, la somme de 1 . 20 Ü liv., et de contri- 
pder ^ à l’établissement d’un nouveau maître-autel — Le 
revêt Paget promit annuellement, sa vie durant, la somme 
^ 50 liv.— le chanoine Cl, Humbert Beauquis s’engagea à 
due fois pour toutes la même somme de 50 liv. — le 
‘Chanoine Jh-M. de Baudry, la somme de 50 liv., payable au 
cours de l’année — 16 chanoines firent des promesses réalisâ¬ 
mes après leur décès {A, W 5, S sept. 177S, p. 100). 

LEtat des dépenses faites pour orner le maître-autel ( 2 ), 
•cur le parquet du chœur, la décoration du sanctuaire, la 
chœur et nef de l’Eglise Cathédrale de Genève, 
cpuis Je 13 septembre 1776 jusqu’au 22 janvier 1780, poi’te ; 

^our l’autel et le parquet. 5.000 0 0 

Pour le blanchissage de l’église et répa- 

des vitres. 499 5 0 

Le reste de la dépense, atteignant au 
total le chiffre de. 3.6.372 4 0 

afférent au sanctuaire — le prixffait du sculpteur italien 
g ^d^®®tti portait, pour le rétable ou ciborium, la somme de 

Avant d’aller plus loin, faisons observer qu’aux calendes 
jd ^ois de novembre 1)684, « le Chapitre a chargé le Prévôt 

taire faire un dais pour mettre sur le grand autel » {A, 

Le mandataire du Chapitre négligea-t-il de s’acquitter de 
‘.i,? tiianiiat, ou bien, après 12 ans, le dais avait-il déjà liesoin 

d etre cliangé ? 

I 

(àl chanoine Puthod qui donna les too louis (//., p. 27, v”}- 

t t En marbre, avec ornements en bronze doré (//., p. 27, v“). 
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Nous ne saurions le dire. Quelie que soit î’hypothèse à 
quelle il plaira au lecteur de se ranger, il demeure acquis que 
nos chanoines tenaient à avoir un autel liturgique. Au mois 
de décembre 1696, ils chargent « M. l’Archidiacre d’acheter 
un dais pour mettre au-dessus du maître-autel » {A, J, p. 
201 ). 

Le dais de 1696 a-h-il duré 77 ans ? Ou bien a-t-ÎI, à une 
date inconnue, été remplacé par un autre ? Toujours est-il 
qu’au mois de décembre 1773, « s’étant trouvé entièrement 
pourri et hors d'éat de servir, il fut déterminé que M. le 
Grand-Ouvrier en ferait faire un selon le dessin qui serait 
approuvé par le Chapitre » {A, n° 5, fol. ÎOU v”). 

Il faut savoir gré au sculpteur italien Agnisetti et à l'ar¬ 
chitecte Plaisance d’avoir encadré le Maître-autel de deux 
tableaux qui ne sont pas sans mérite ; ils représentent le mys¬ 
tère de l’Annonciation. Du côté de l'Epitre, se voit la Ste 
Vierge ; l’Ange du côté de l’Evangile. A droite et à gauche 
de Tau te sur lequel tous les jours Jésus se rend réellement 
présent, se peut-il sujet plus propre à réveiller la piété que 
celui de l’Inearnation ? ‘ Ce mystère n’est-il pas sans cesse 
renouvelé par le ministère du prêtre ? 

Par contre, nous ne pouvons que déplorer le mauvais goût 
de l'architecte, rompant la belle harmonie de notre église au 
profit d’un prétendu ornement, en soi bien conçu et exécuté, 
mais qui n’est pas à sa place, ornement qui a eu pour résul¬ 
tat, entre autres, de diminuer la hauteur des trois magnifi¬ 
ques fenêtres derrière le maître-autel, et de priver cet autel 
lubmême, contre toutes les règles liturgiques, de son dais 
ou baldaquin. 

Déjà nous connaissons la dépense engagée dans les répa¬ 
rtions et constructions de l’église ; voyons par qui elles ont 
été soldées. 


L’Evêque versa de ses deniers la somme de 5.100 0 0 

S. G. procura d’ailleurs, par différents ar¬ 
rangements (1) . 7.648 0 0 

Contributions des Chanoines, notamment du 

Prévôt ....... 2 .400 0 0 

Fonds de la sacristie, en ce qui la concerne 556 0 0 


(i) 1' Avec l'agrément du Roi, l’Evcque a appliqué aux réparations 
quelques fonds de la Mense Conventuelle des Chanoines réguliers d^En* 
treinont, pour lors supprimés et sécularisés ; spectable Joseph Tinjod 
donna pour cela 4.000 lîv.. sous pension de 200 liv. pendant sa vie et 
celle de .sa femme ; laquelle pension le Chapitre a exactement payée 
jusqu’à son exil ». (H., fol, 27, 
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^onds de la Fabrique, en ce qui la concerne 600 0 0 

5, entre les fd. 158 et 159, fmiUe détachée). 

Voici un « Etat des sommes reçues pour les réparations 

1 egflise Cathédrale, dès le mois de septembre 

n » ; 

Dons particuliers du Rme Evêque et des 

Rds Chanoines 
2 " 1 ) 




^0 inconnu (Tinjod) . 

D Entremont .. 

Des intérêts reçus de M. Perréard, -pour 

les sommes empruntées .... 

Des Intérêts exigés par M.. Sinton, de 
1 ^’ d’Entremont . 

‘ Il reste en fond... 

1^ sacristie doit rembourser. 

La Fabrique doit aussi entrer. 


2,509 

4.000 

3.500 


7 

0 

0 


6 

0 

0 


1:19 11 2 


29 

3.386 

1.920 

556 

492 


0 

8 

12 

5 

13 


0 
0 
8 
6 
0 

Total. 16.513 17 10 

de précédent tableau porte les recettes à la somme de 
^ *304 K; il n’y a donc, entre les deux, qu’une différence in¬ 
signifiante. 

Et cependant, d’un côté, l’Evêqûe et le Chapitre auraient 
J ®rsé 7.500 L, et de l’autre, 2.509 L 7 s. 6 d.! L’écart entre 
autres évaluations est à peine à relever. 

Si nous venons maintenant aux dépenses, il faut d’abord 
parquer que le premier tableau les enregistre du 13 sept. 
76 au 22 janvier 1780, et le second du mois de septembre 
^77 au 2 avril 1779. A cette dernière date, la dépense était 
8.237 L i 6 s., et il était dû aux gypeurs 2.613 1 . 2 s.; au 
ntal, 10.850 L 8 s. Au 22 janvier 1780, on avait dépensé le 
nuble, soit la somme de 1^1.871 1. (F, n° 4). 

Jetons encore un coup d’œil rétrospectif sur le Conipluviuin, 
^ bacristie et la Salle Capitulaire ; à l’aide des documents 
les concernent, U n’est pas facile de s’en faire une ju.ste 
( 1 ), cependant, la disposition des lieux n’a pas chan- 
depuis le jour où les Cordeliers abandonnèrent leur cou- 
^>it et leur église ! De l’est à l’ouest, dans la partie nord 
I Jeux édifices, nous rencontrons le sanctuaire de Téglise, 
6 Compluvium, la sacristie, et la salle capitulaire ; voici ce 
nous avons retenu de ces différentes parties, 

les conventions de 1577 , en particulier, se trouve une 
copiée, celle qui commence par ces mots : « Uti ostium atw 
cUdevant, p, 33 , 


% 
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Com-piuviuni. — Ce nom! notait pas synonime de salle 
capitulaire, comme le veut Mercier (1, p, 534, swsv.) ; les 
deux étaient séparés par la sacristie des Cordeliers. 

Le Compluvium était sous la tour du clocher, là où se 
trouve aujourd’hui la chapelle chorale ; les documents de 
1577 et 1758 le disent en toutes lettres {Ci-devant, p. 33 
et 39). Une double porte mettait en communication le Com¬ 
pluvium, avec la basse nef, du côté de l'Evang^ile, et avec la 
sacristie. La première était au midi, l'autre regardait le cou¬ 
chant. 

Pendant 40 ans, les Machabés célébrèrent dans le Complu¬ 
vium, sur l’autel de St Barthélémy. En 1577, ils cédèrent la 
place au Chapitre, qui continua à utiliser le Compluvium 
comme sacristie ; le nouvel autel des Machabés fut érigée à la 
salle capitulaire. 

Un moment, les Chanoines songèrent à faire de leur sa¬ 
cristie le vestiaire ; ce projet n’aboutit pas {Ci-devant, p. 38). 


La Sacristie, réservée aux Cordeliers, qui tenaient étroi¬ 
tement fermée sa porte de communication avec le Complu¬ 
vium, n’eut que bien plus tard, en 1852, une ouverture sur 
la salle capitulaire, ainsi que la porte de service débouchant 
sur le cloître. Jusqu’à cette époque, elle n’était accessible que 
par une belle porte en pierre taillée, qui se voit encre, mais 
murée, depuis le cloître. 


La Salle Capituittire, ou du Conseil, appelée aussi Chapi¬ 
tre, Vestiaire ou revestiaire, était desservie, comme la sacrisi- 
tie, par une porte donnant sur le cloître. C’est là que se te¬ 
naient les assemblées capitulaires, que les Chanoines revê¬ 
taient et déposaient leur habit de chœur, et que les Machabés 
érigèrent, en .1577, l’autel sur, lequel ils célébraient. 

Pour comprendre le contenu des pages 75 et 76 (ci-de- 
vant), il faut se rappeler que l’ancienne salle capitulaire était 
séparée d'un couloir par lequel les Cordeliers accédaient à 
ce qui est devenu la cour actuelle de la cathédrale ; une pre¬ 
mière porte était nécessaire pour accéder de la salle capitu¬ 
laire à ce couloir. En face de celle-ci, une autre porte, séparée 
de la précédente par la largeur du couloir, devait donner 
accès à un Compluvium, qui nëtait plus l’ancien'; cette der¬ 
nière ouverture ne se fit pas. Outre qu’on ne voit pas bien 
la nécessité de cette nouvelle construction, qui aurait été une 
enclave dans le palais épiscopal, l’approche de la Révolution 
donna une autre tournure aux idées. Ainsi le chanoine Chap- 
paz se trouva décliargé du souci de faire une clef ouvrant, 
et la porte en sapin, au sommet de l’escalier du passage pa- 
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ralièle à la cathédrale, et la porte entre la salle capitulaire, 

® couloir, et le nouveau Compluvium, demeuré à l’état de 

projet. 


— Meubles précieux. — Aux calendes de mai 1781 (A, 
^*'‘.'5, p. 17U)r « on a chargé MM. Galley et Dubouloz d’aller 
aire à M. l’abbé Dichat, préfet de la Sainte-Maison, pendant 
QU ]| est en cette ville (à l’occasion du Synode), les remer¬ 
ciements de la Compagnie pour le beau Tableau dont le cher 
unden^ confrère a décoré notre grand autel, et qu’il a fait 
Venir à cet effet de Rome ; nous l’avons reçu au commence- 
Pient du mois dernier. 

« Cette pièce est du peintre Mazzola, sujet du Roi de Sar¬ 
daigne, et qui cultive à Rome les rares talents qu’on lui a 
toujours connus pour son art. On a écrit de Rome qu’elle avait 
lait l’admiration des peintres et des connaisseurs de cette 
capitale du monde chrétien. Elle a demeuré quelques jours 
exposée dans un appartement qu’occupe Mgr Priocca, au pa¬ 
lais du cardinal Santobonq, et c’est là qu’elle a été vue par 
e® cardinaux Pallavicini, Archinto, Gerdil, Ghillini, et par 
ee qu’il y a de mieux parmi les princes et la noblesse de Rome. 
f'Cs princes Borghèse et Aldobrandini auraient souhaité pou¬ 
voir la retenir ; ils l’ont eue quelque temps dans leur palais. 
Pape même a voulu la voir, et l’a bénie. Les maîtres de 
J pour mieux marquer l’estime qu'ils en faisaient, ont 
donné au Sr Mazzola le nom de second Mentz (sfc). Mengs. 

« M. l’abbé Rossillion, confesseur de S. A. R. Madame la 
Princesse de Piémont, a écrit à Monseigneur notre Evêque 
QUe le tableau avait été exposé au palais royal de Turin, dans 
galerie de Beaumont, et que la bonne idée qu'on en avait 
donnée de Rome n’avait rien perdue par la vue ; tous les 
suffrages lui ont été favarables. M, le comte de Grosse-Lar 
Valle, gouverneur du palais et connaisseur en ce genre, en 
® été enchanté. Il en fit remarquer au Roi toutes les beautés, 
et Sa Majesté a ordonné à M. Collomb, directeur' général des 
postes, de le faire passer à Annecy sans frais de douane. 


« C’est bien paice que M. Mazzola sut que son ouvrage 
Serait vu du Roi et de toute la famille royale qu’il se chargea 
plaisir, et l’on peut dire à très bas prix, d’un tableau 
Qu'il apprit que l’on demandait de Si Pierre-ès-Liens pour la 
cathédrale de Genève. Déjà par deux fois Sa Majesté a en¬ 
couragé les talents de cet artiste par des gratifications de 
quarante sequins. 

« L’on pourrait juger par là du mérite du don de M. l’ablié 


« 




















Dichat, et du droit que le pieux bienfaiteur s’est acquis à 
notre reconnaissance » (Voir encore A, p. 155, 158, et 2, p, 
^^ 95 ) ( 1 ). ... 

Le 30 octobre Î1720, par acte signé du notaire Diaconis, 
Mgr de Rossillon de Bernex donne au V, Chapitre de l’église 
Cathédrale de St Pierre de Genève « un fort beau calice avec 
sa patène, le tout de vermeil, orné ledit calice, tant sur le 
pied qu’à la coupe, de plusieurs figures en émail garnies de 
rubis, où sont peintes les images du Sauveur crucifié, des 
Sts archanges Michel et Gabriel, de St François de Sales et 
autres, qui a été envoyé à S. G. par Mgr l’Evêque de Sion, 
après avoir assisté à son sacre. » 

Notons en passant que Monseigneur d’Arenthon légua au 
Chapitre une somme pour l’achat d’un ostensoir {A, n® 1, 
sept. 1695, p. 182). 

Mgr de Rossillon donna encore 1j!^ grands tableaux, dont 
l'un est du Sauveur et l’autre de la Ste Vierge, et 12 des 
Apôtres, avec leurs cadres, soit corniches, dorés, lesquels sont 
provenus du Rd Sgr abbé de Rossillion, préfet de la Ste Mai¬ 
son de Thonon et marquis de Bernex, frère de mondit Sgr 
Donateur, qui les avait fait faire pour servir d’ornement en 
quelqu'église. 

« Plus la somme capitale de 5.333 liv. 6 s. 2 d., valeur de 
8.000 florins ancienne monnaie de Savoie, dont il se réserve 
l’usufruit sa vie durant » (B", 17î6~î72J^, fol. A19, — 2, p. 
260. — A, 3, f. 52, S oat. 1720). 

Il manque actuellement, et depuis une époque qu’il ne 
nous a pas été possible de préciser, les tableaux de deux 
Apôtres. 


VI. ^ Chapelles 


Le chanoine Poncet parle de trois chapelles : celle de N. D. 
des Sept Douleurs {p. 32), celles cle l’Adoration des Mages et 
du Sacré Cœur (p. 33} : l’énumération est loin d’être com¬ 
plète 

A la date du 14 décembre 1791, le chanoine Chappaz, 
secrétaire du V.. Chapitre*, a écrit ce qui suit {A, n“.d, p. 182) : ■ 
« Comme, par les réparations qui ont été faites successivei- 
ment dans cette église, dès l’époque de la cession à l’Evêque 


(i) En l'année 1923^ à l'occasion des fêtes du trois centième anni¬ 
versaire de la mort de S. F^raucois de Sales, le tableau v>récité, ainsi 
que les tableaux de Tabbé Rossillon, oui été remis à neuf par Tartistc 
Stelliü (A. n^' y, p. 371), 
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au Chapitre, le norn et l’emplacement de (luelques-unes de 
chapelles a changé, et qu’à cause de cela U serait diffi- 
et peut-être même impossible, par la suite, de reconnaî- 
ti”e où quelques chanoines ont été inhumés, il a paru à pro^ 
Pos de rapporter ici le nom et l’ordre des dites chapelles, lors 
départ et de l’abandon des Cordeliers, en ,1772. 

« La chapelle où repose le Saint Saet^mnent se nommait 
donc alors, et jusqu’en 1782, chapelle de St François. L’on y 
ensuite porté la statue de la Ste Vierge dite N. D. de Dé¬ 
livrance. 

« La suivante du même côté (de VÈpitre), se nommait, 
comme encore à présent, Nj D. des Sept Douleurs. — Elle 
û cédé la place au confessionnal du chanoine Pénitencier. 

« La troisième, de St Antoine de Fadotie — Actuellement 
du Sacré Cœur de Jésus. 

« La quatrième, de N, D. des Carmes — Actuellement de 
' Conception. 

« La cinquième, de St Joseph — Elle n’a pas changé de 
'’ocable. 

« Et la dernière, dans l’enfoncement où se trouve l’escalier 
pour monter à la tribune, est dédiée à St Honoré — Là se 
^l’ouve un confessionnal. 

« La première du côté opposé (de l’Evangile), placée où 
trouve maintenant la porte de la sacristie, faisant symétrie 
^ la chapelle du St Sacrement, se nommait St Barthêlemi. — 
L est dans cette chapelle sous le clocher que se récite actuel¬ 
lement une partie de l’office, et que l’on célèbre la messe 
^‘i^pitulaire le jour où le maître-autel est occupé, à la même 
heure, par l’Evêque, pour une cérémonie d’Ordination, de 
Confirmation, etc. 

« La suivante {^Àacée à côté de la jxrte de ccnnmunicxitiint 
^tre la nef de gauche et Vancien doître des Cordeliers), était 
consacrée h N. D. de Bonne-Nofuvdle, ou de VAnnonciation — 
Pu confessionnal en a pris la place. 

« La troisième, de St Cônie, i^ous représente aujourd’hui 
1 Adoration des Mages. 

« La quatrième, de St Eloi, porte*de nos jours le nom liéni 
de St François de Sales. 

« La cinquième, des Quatre Cmtronnés, a pris le nom de 
•-t Charles Borroniée. 

Et la dernière, dans l’endroit où se trouve aujourd’hui 
I escalier de la tribune, était sous le vocable de N. D. de Dé- 

pvrance ». 

Evidemment le chanoine Chappaz veut dire que cette der- 
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nière chapelle correspondait à celle de St Honoré du côté de 
l’Epitre, 

Ce n’est donc pas là que St François de Sales avait installé 
son confessionnal, si connu d’une foule de pénitents. Celui que 
vénèrent certains pèlerins avides d’en emporter des parcelles 
a été réparé en 1908, comme nous le dirons ci-après, et occupe 
la place existante au temps de notre Saint- Ce qui a accrédité 
la légende du confessionnal-relique, c’est le texte suivant de 
Charles-Auguste, disant que le tribunal si fréquenté était 
« tout proche de la porte par laquelle on entre du côté de 
l’Evangile » {Edition Vivès, t. /, p. 81). Les éditeurs de la 
Vie du Saint par Haraon disent, au contraire, que le tribunal 
précité était « près de la grande porte » (f. J, p. 1B5). Four 
se mettre d’accord, les uns et les autres n’avaient qu’un mot 
à ajouter, savoir : à droite en entrant par la petite porte du 
côté de l’Evangile, et à gauche en entrant par la grande porte 
du milieu. C’est ainsi M. le chanoine Péguet qui a l’honneur 
d’occuper un confessionnal qu’on n’a jamais prétendu être 
celui du Saint, mais qui au moins se trouve à la même place, 
« tout proche de la porte par laquelle on entre du côté de 
l’Evangile, à ynain droite en entrant (Cfr* A, 9, p. 201). 

L’auteur cité continue : « Là se trouvait le grillage en fer 
qui ferme maintenant le chœur, le rétable qui est à" présent 
de la chapelle derrière la chaire (St Eloi), avec la statue de 
N. D. de Délivrance. Ils ont été l’un et l’autre transportés 
à cette dernière chapelle qui, à cause de cela, a eu, pendant 
plusieurs années, le nom de îf. D- de Délivrance. Mais, en 
1782, la dite statue ayant étjé transportée à la chapelle où 
repose le St Sacrement, et celle de Si Antoine mise en sa pla¬ 
ce, les chapelles ont pris le nom de ces statpes. 

« La même chose est arrivée à la troisième et à la qua¬ 
trième du côté de la dite chapelle où repose le St Sacrement, 
à cause des tableaux de St Barthélémi et de St Fra^çcws de 
Sales que l’on y a placés, et à la plus proche de l’escalier de 
la tribune de l’autre côté, à cause du tableau de JV. D. de 
Bonne Nouvelle que l’on y a transporté ». 

De ce qui précède il faut conclure qu’un siècle après sa 
canonisation, St François de Sales n’avait pas encore de cha¬ 
pelle dans sa propre cathédrale- Après le départ des Corde¬ 
liers, les Chanoines transportèrent l’image du Saint à l’autel 
de N. D. des Carmes ; c’est là que se célébrait, sans doute la 
messe quotidienne pour honoraires de laquelle le chanoine Duc 
recevait, de la Trésorerie générale, le 15 mai 1780, la somme 
de 111 livres, 16 sous, 1 denier {B’ Letonnelier, 12, 638'). 

Deux ans plus tard, le bon Saint avait évacué la place ; rien 
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donne à penser qu’il l'ait récupérée avant la tourmente 
fevolutionnaire. Ce fait bien douloureux, il fallait le noter. 
Où Se célébrait, en 1782 et plus tard, la messe quotidienne ? 
Cette messe, dont les honoraires étaient soldés par une admi- 
îiistration publique, ne devait-elle pas sa fondation à nos pieux 
Souverains, toujours si jaloux de la gloire de Celui qu’ils se 
plaisaient à regarder comme le plus l^au fleuron de leur cou¬ 
ronne ? Aucun document ne nous révèle le mot de ces énigmes- 


\ 
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CHAPITRE III 


Cathédrale désaffectée 


Le chanoine Mercier a relaté l’agonie et la mort de notre 
chère cathédrale (2, jh 297 à 319). Le même sujet a tenté 
la plume du chanoine Lavanchy (Diocèse de Genève, etc. p. 88 
sniv,)- 

Trois pensées résument ce que nous croyons pouvoir ajou¬ 
ter aux écrits de ces deux auteurs : i. Aspect du début. — 
IL Spoliations. — IIL Dévolutions. 

I. — Aspeof dit déhict 

« Sur la fin de 1790 et au commencement de 1791, toutes 
les routes se couvrirent de prêtres de tout rang, qui allaient 
demander à la terre étrangère l’abri refusé par leur 
patrie. Plus de 60.000 prêtres et religieux s'enfuirent de 
France » (Lavanchy, Le diocèse de Genève pendant la Révo¬ 
lution etc^, t. 1, p. 35); La catjaédrale d’Annecy, en ouvrant 
ses portes aux plus illustres de ces proscrits, a écrit l’une des 
plus belles pages de son histoire ; qu’il nous soit permis de la 
faire passer sous les yeux du lecteur. 

A) « Ce 12 juin 1791, jour de Pentecôte, NN.- SS. le Nonce 
du Pape auprès du Roi Très-Chrétien, archevêque de Rhodes, 
et le Vice-légat d’Avignon, simple clerc tonsuré, ont assisté 
à notre grand’messe pontificale. Comme ils se trouvaient l’un 
et l’autre en habit court, M. le prévôt les a conduits à sa place 
dans nos stalles- On leur a cependant rendu les honneurs dus 
à leur dignité, autant que le comportait leur costume de voya¬ 
ge, en leur faisant baiser le livre des Evangiles ouvert, et 
d'abord après l’Evêque officiant, en les encensant également 
après lui à l’offertoire, et M. le prévôt leur ayant porté la 
paix immédiatement après l’avoir reçue du Prélat célébrant. 





























87 


« M, l’archevêque de Vienne^ notre métropolitain, a en- 
t^'ore assisté ce même jour à nos vêpres, au sermon et à la bé’ 
nédiction du S. Sacrement, de la même manière que le jour 
de Noël » (Eeff. Cap- n° 6’, fot. 92 v°). 

Or, à l’occasion de la fête de Noël, voici ce qu’a écrit le 
secrétaire du Chapitre : « M. rarchevêque de Vienne, notre 
Métropolitain, s’étant, réfugié en cette ville, pour se sous¬ 
traire à la persécution que lui a occasionnée dans son diocèse 
généreuse résistance à la prétendue Constitution Civile du 
Clergé, décrétée par l’Assemblée nationale de France, le Cha¬ 
pitre lui est allé présenter en Corps ses respectueux homma- 

Ses, le ,10 de ce mois (de décembre), à l’Evêché, où il avait 
dîné. 

« Le 24, on est allé aussi en Corps lui souhaiter les bonnes 
Mtes et une heureuse année, au séminaire, où il a pris asile, 
®t où i] avait mis pied à terre le 9, en arrivant. 

« Le lendem-ain, jour de Noël, le Prélat a assisté à nos 
Vêpres, en soutane noire et manteau long, placé vis-à-vis du 
trône de notre Evêque, entre deux chanoines des plus an¬ 
ciens, revêtus de leur habit de chœur ordinaire, et ensuite 
Ml sermon, sur un fauteuil à côté et à la droite d’un autre 
Ml s’est placé notre Evêque. A la bénédiction du S. Sacrement, 
Il était sur un prie-Dieu qu’on lui avait préposé au milieu du 
sanctuaire. Le Chapitre s’est ensuite rangé en haie vers la 
Porte de la sacristite, par laquelle il est rentré, pour se reti- 
“er avec notre évêque par l'ancien cloître, et la porte qui est 
bas du perron » (IbM. fd. 90). 

Le procès-verbal des calendes du mois d’août 1791 (fd- 

'”) porte ceci : « Messire Charles François d’Aviau du Bois 

oe Sauzay, archevêque de Vienne, a officié aujourd’hui pon- 

titicalement dans notre église, à la messe et à vêpres. Rien 

oç plus, pour l’assister, que ce qui se pratique quand c’est 

évêque qui officie ; seulement un séminariste portait devant 

Un la petite croix processionnelle, marchant immédiatement 

^Pres l£ porte-masse, et au milieu des deux acolythes (IbkL 

’dl. 93). ' 

« Ce 25 décembre 1791, .jour de la Nativité de Notre-Sei- 
gneur^ l’archevêque de Vienne a prêché dans notre église 
issue des vêpres, à l’accoutumé- Son texte a été : N dite 
^niere, evangelizo vobïs, etc. Il a fait voir la vérité de ce texte 
M de la qualité de Sauveur en J. C, en ce qu’ii est né : I" 
expier nos crimes, 2” pour réformer nos cteurs. Favns 
labia ejus, parce que c’était vraiment l’esprit de 
®ii qui parlait en lui. Il nous a presqu’attendris lorsqu’à la 
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vertu que donnait au peuple notre Illustre Prélat, et ses coopé¬ 
rateurs, il ajouta, en adressant la parole à ce même peuple : 
« Vous ne pouvez que sûrement parvenir au vrai bonheur si 
vous êtes fidèles à les suivre, comme il ne pourra rien man¬ 
quer au leur si le Ciel exauce les vœux de ma reconnaissance » 
(Ibid- fol. 98), 

Le chanoine Chappaz, secrétaire, a inséré ce qui suit au 
procès-verbal des calendes du mois d’août 1792 : « Mgr notre 
Evêque et M, le prévôt étant absents, le Chapitre, par quatre 
députés, a prié M. l’archevêque de Vienne de nous faire l’hon¬ 
neur d’officier aujourd’hui à la messe et à vêpres. Cet illus¬ 
tre Prélat s’est rendu à notre demande pour cela, et au dîner 
que le Chapitre, en conséquence, lui a fait porter chez M. le 
chanoine et grand-vicaire Bigex, comme étant de toute la 
Compagnie celui dont la maison était la plus commode à cet 
effet, s’y trouvant, outre la proximité de l’église, cœnaaümn 
(grande, sfratma. M- l’abbé Bertholet, grand-vicaire de M, l’ar¬ 
chevêque, M. l’abbé de Bard, grand-vicaire de St Caude, le 
prédicateur et l’aumônier de Mgr notre Evêque sont les seuls 
étrangers que l’on ait invités à ce dîner. Les deux chanoines 
assistants en habit diaconal, sont allés prendre le Prélat au 
séminaire, lieu de son habitation, sur les 8 h. 1/2 du matin » 
(Ibid, fol- lOU u“). 

'Outre le Nonce, le Vice-légat d’Avignon et l’Archevêque de 
Vienne, il est fait mention, dans nos registres, de trois Evê¬ 
ques victimes de la Révolution. 

« M. l’Evêque de St Claude étant arrivé en cette ville le 
14 février 1791, le Chapitre lui a député, le lendemain, au 
séminaire où il avait pris logement, quatre chanoines, M. le 
chantre en tête » (rbid. foi- 90). 

Le 1®' mai 1792,. « M. l’Evêque de Grenoble se trouvant 
en cette ville, pour queques jours, la Compagnie a député, 
après la messe, quatre de ses membres, pour lui aller présen¬ 
ter ses hommages '» (Ibid, fol, 100 tJ“). 

Le dimanche dans l’octave de l’Assomption, 19 août 1792, 
« M- l’Evêque de Luçon a assisté à nos petites heures et à la 
grand’messe, de la .stalle de M. le prévôt. Et comme il était 
en habit de voyage, on ne lui a rendu d’autres honneurs, ou¬ 
tre les saints convenables à sa dignité, que de lui donner des 
carreaux, et de lui présenter le texte de l’Evangile à baiser 
avant que de porter le livre au célébrant. Après la messe, il 
s’est donné la peine de nous venir voir au revestiaire. Cha¬ 
pitre lui a ensuite fait une députation de quatre de ses mem¬ 
bres, pour lui aller présenter les hommages de la Compagnie » 
(Ibid, fd^ 105). 
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Mgr Paget espérait-il échapper au sort des malheureuses 
victimes auxquelles il ménageait la plus, cordiale réception ? 

Les illusions, s’il en eut, ne furent pas de longue durée ; 
oienttôt il lui était rendu à lui-même et à ses prêtres, sur la 
terre d’exil, le bien qu’il avait fait avec un généreux empres¬ 
sement. • 

Le Secrétaire du Chapitre nous a si bien renseignés sur 
1 émigration des premiers personnages du Clergé français, 
9Ue nous n’hésitons pas à lui emprunter les dernières pages ’ 
9U il a écrites dans notre registre n“ 6. Le lecteur pourra en 
admirer le calme, la quanquille indifférence entre tes mains 

Celui qui, malgré la Eévoliition, demeura le Maître. 


B) REVOLUTION A ANNECY 
diaprés les registres capitulaires. 

« Les troupes françaises sont entrées en cette ville le 26 
ce mois (de septeiiilyre 1792), entre quatre et cinq heures 
du soir. L’on a sonné pour leur arrivée, à la réquisition du 
conseil de la commune (N° 6, fd. 105 u“). 

« Du 25 octobre ‘1792, au Chapitre tenu extraordinaire- 
^ents après vêpres, le Chapitre de la cathédrale, sur la pro¬ 
position qui lui a été faite de la part de Mrs de la commune 
d Annecy, a l’honneur d’assurer ces Mrs qu’il se soumettra 
^üjours, autant qu’il dépendra de lui, à partager les fardeaux 
9ue les citoyens doivent supporter. C’est d’après cette façon 
de penser qu’il prie Mrs de la commune d’observer que le 
Chapitre n’a, dans cette province, que îa moitié de ses reve- 
PPs : et par conséquent qu’il pourrait être imposé dans les 
autres provinces pour le même objet, ce qui rendrait la dis¬ 
tribution de l’impôt très inégale. Si, malgré cette observa¬ 
tion, Mrs de la commune persistent à arbitrer l’imposition du 
^apitre à cinquante louis, il se fera un devoir d’y satisfaire, 
bien persuadé qu’il ne sera imposé que dans la même pro- 
Portîton que les autres citoyens » (Ibid, fd- 106). 

« Du 7 novembre 1792, au Chapitre ordinaire du mercre¬ 
di après vêpres, .sur la demande que sont venus faire au Cha¬ 
pitre les citoyens François Brunier. homme de loi, et Fran¬ 
çois Velland, avoué, en suite d’une délibération de la Muni- 
<^ipalité de la commune d’Annecy du jour d’hier, d’une taxe 
de 816 liv. sur la sacristie, et de 1.020 liv. sur la Mense capi¬ 
tulaire de St Pierre, le Chapitre a l’honneur d’observer à 
Messieurs de la Municipalité ; 1 “ que les dépenses annuelles 


f 





























90 


et indispensables de sa sacristie, sans compter les casuelles 
assez fréquentes, montent à 1.407 liv- 7 sols, et que son re¬ 
venu annuel n’est que de 1.060 liv. L’excédent des dites dé¬ 
penses se prend sur Tintroge que donnent les chanoines à leur 
mise en possession et, à défaut de ce, il faut que les avances 
faites par le sacristain lui soient remlwursées par le Chapitre, 
ainsi qu’on peut l’établir par les comptes ; d’où il résulte 
qu’il est impossible que la dite sacristie supporte une taxe. 

« 2" Au sujet de la taxe mise de nouveau sur la Mense, 
le Chapitre répond qu’il sera toujours empressé de faire tous 
les sacrifice que peuvent exiger Messieurs de la Commune ; 
mais il a encore rhonneur d’observer qu'indépendammènt de 
40 louis qu’il a empruntés pour faire face à la dernière im¬ 
position, il doit encore à quelques chanoines la somme de 
2./286 liv. 6 s. 2 d., à eux assignée dès le mois d’août dernier 
à compte de ce que le Chapitre leur doit, et qu’ayant inuti¬ 
lement cherché à emprunter, il n’a à offrir que des contrats 
à concurrence de ladite somme de 1.020 liv. — si mieux la 
Municipalité n’aime que ledit Chapitre vende de l’argenterie 
pour acquitter ladite taxe imposée sur sa Mense » fol. 

îoey 

« Du 10 décembre 1792.. A l’assemblée capitulaire tenue 
après la messe, M. le prévôt a fait part à la Compagnie <i’une 
députation qu’il avait reçue hier de MM. de la Commune, 
pour demander que le Chapitre voulût bien se rendre à l'égli¬ 
se de St Dominique demain après vêpres, et de là à une pro¬ 
cession générale pour la bénédiction du nouveau cimetière. 
Sur quoi; il a été délibéré que le Chapitre se rendra avec em¬ 
pressement au désir de Messieurs de la Commune, sans pré- 
.judice du droit qui appartient essentiellement à toute église 
cathédrale, comme première église du diocèse, de recevoir 
dans son enceinte l’assemblée générale des Corps ecclésias¬ 
tiques 

« La procession dont il s’agit a eu lieu- M. le prévôt y a 
officié en chappe, et suivi de deux Chantres en mitre, à l’or¬ 
dinaire. Et comme grand-vicaire, il a fait la bénédiction du 
cimetière. Le Chapitre étant entré dans l’église de St Domi¬ 
nique. s’est arrêté à la chapelle du Rosaire, désignée pour 
être l'autel paroissial, afin d’y commencer la procession. Et 
M. le prévôt y a donné, au retour d’icelle, la bénédiction du 
S. Sacrement- Pendant la marche, soit en allant au cimetière, 
soit en en revenant à l’église, on a chanté les litanies de la 
Ste Vierge » {Ibid. fol. 106 et 107). 

« Du 12 décembre./ au Chapitre ordinaire du mercredi. 
La municipalité de cette ville étant formée, et devant icelle 
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iaire les fonctions des ci-devant Commandants, le Chapitre 
^ /léputé Messieurs Constantin et Chappaz pour l'aller com¬ 
plimenter de sa part- Lesdits deux députés étant entrés dans 
*9' maison commune et ayant obtenu la parole, M. Constantin 
a dit : 

« Citoyens Officiers municipaux, 

« La Cathédrale de St Pierre de Genève s’empresse, par 
deux de ses députés, de venir reconnaître les représentants 
d Une Ville qui lui a toujours été chère. Nos prédécesseurs 
y reçurent jadis un asile favorable. Glorieux d’un pareil avan- 
ils se sont fait un devoir de mériter les suffrages de 
leurs concitoyens, et justifier par leur conduite, et même, 
SI .1 ose le dire, par leur bienfaisance, qu’ils en étaient dignes. 

« Les mêmes sentiments sont encore imprimés dans le 
cœur de leurs Successeurs : c’est ce dont leurs députés vien- 
nent vous assurer, de même que de leur attachement, de leur 
dévouement à la chose publique, et de leur soumission à l’au¬ 
torité confiée à des Représentants aussi dignes de la confiance 
de la Commune. » 

« Ils ont ensuite été admis aux honneurs de la séance, 
.^près que le Président les a eus assurés de la sensibilité de 
^ Commune, et de son désir de conserver le Chapitre dans 
I ^ murs, et se sont retirés dès qu’ils ont eu a^ez profité 
® 1 honneur qu’on venait de leur faire, pour ne pas douter 
cas qu’ils en faisaient »• 

En marge du registre, on lit : « Le Maire n’y était pas. 
® Chapitre lui a fait une députation de deux chanoines dès 
du il l’a su arrivé de Paris ». 

« Le Trésorier a payé le 21 décembre les 1.020 11v. aux- 
duelles il avait encore été taxé le 6 novembre, et qu’on lui 
® redemandées hier, 20 décembre » (Ibid, fol- 107 d" et 108). 
« pu 5 février •(17.9â), au Chapitre assemblé après vêpres, 
citoyens Nycollin et Défresne sont venus, comme députés 
® la Société des Amis de la Liberté et de l’Egalité, demander 
P ^^apitre de faire jeudi un service solennel pour M. Le 
_ ^Jletier, assassiné, dit-on, à Paris, pour avoir voté pour la 
up de Louts XVI ; sur quoi, après délibération, le Chapitre 
^ répondu ne pouvoir, 

« Du^ 6 février 1793, au Chapitre assemblé avant vêpres. 

■ le prévôt a fait part au Chapitre que les citoyens Dunanch 
officier municipal, et Velland, notable, étaient venus lui 
. ® Que la Municipalité priait, et au besoin requérait le Cha- 
_ le de laisser pour demain, à 10 h., notre église libre, et des 
^ments pour un service solennel ; sur quoi le Chapitre, 
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après avoir délil)éré, à répondu ne pouvoir accorder la deman¬ 
de qui lui était faite, ni s'y opposer > (Ibid. fd. 108 v°). 

, La dernière Calende du Chaptire fut celle du mois de mars 
1793. « Ont assisté : MM. Desrippes, chantre ; Perrand, Bar- 
del, Constantin, Delalgrave. — M. Veret, absent par commis¬ 
sion du Chapitre, et les autres résidents, absents pour des 
raisons connues du Chapitre, ont les avantages de la Calende. 
Ni ayant eu aucun objet particulier à délibérer, on Ta aussi¬ 
tôt fermée. 

« Signé : Desrippes, chantre ; Delalgrave, faisant les fonc¬ 
tions de secrétaire, en l’absence de M- Chappaz » (Reg. cap. 
n" fol. 108 -y*). 

C) Le chanoine Chappaz Cl. M. Fr., de Marlens, qui n’a 
pas assisté à la calende du mois de mars 1793, nous apprend 
lui-<même qu’il fut chargé par le Prévôt « de mettre par écrit 
tout ce qu’il pourrait se rappeler des US ET COUTUMES du 
Chapitre de la Cathédrale de Genève ». C’est ainsi qu’il in¬ 
titula un manuscrit de 68 pages in-folio, dont il signa, le 2 
septembre il796, la préface, qu'il intitule « Dessin de cet ou¬ 
vrage ». 

Rappelons pour mémoire que le même chanoine fut aussi 
le rédacteur du « Manuel--des Secrétaires de la Cathédrale de 
G&nève », auquel nous nous réservons de faire de larges em¬ 
prunts. 

Nous rencontrons, dans la préface précitée grand nombre 
de détails intéressants sur les premiers jours de la tourmente 
révolutionnaire ; en voici quelques extraits : 

« Le 26 septembre 1792, jour de l’entrée des Français à 
Ar^necy, le Chapitre alla en corps faire visite à leur Com¬ 
mandant* 

« Comme, à la première nouvelle que les troupes du Roi 
de Sardaigne se retiraient, les démagogues' avaient circon¬ 
venu le Conseil de Ville, pour tout diriger selon leurs prin¬ 
cipes, et que les quatre Syndics avaient été obligés de pren¬ 
dre des Adjoints parmi les nouveaux conseillers, ordre fut 
donné de leur part, et sans s’adresser à l’accoutumée aux 
Supérieurs ecclésiastiques, de sonner en grand carillon « tous 
les dockers, à l’arrivée des troupes. 

« On logea deux soldats, ou un officier avec son domesti- 
(ïue, chez tous les ecclésiastiques, sans en excepter même 
l’Evêque, et un plus grand nombre dans toutes les Commu¬ 
nautés d’hommes. 

« On ne s’en tint pas là. Quand la ville fut sans troupes, 
nous fûmes tous commandés pour monter la garde à notre 
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; il n’y eut d’exception à cet égard que pour les vieux* 
« L’Assemblée pour avoir Je vote du peuple d'Annecy, fut 
convoquée un jour à 11 h. du matin, pour se tenir ce jour-là 
mênie, dans l’église de St Dominique, à 1 h* après-midi — 
déjà à 1 h, 1/2 il en résulta que ce peuple voulait' faire 
Partie de la République française. Le fait, au vrai, est que, 
Quoique l’on eût préparé à cela les esprits dans le club, il ne 
se trouva à la dite assemblée que très peu de monde. Après 
que deux jeunes avocats y eurent parlé, un vieux chanoine 
de la collégiale, qui en était le président d’âge, dit : « Si 
J osais, je dirais : je veux être français ». Quelques soldats 
quelques jeunes gens répétèrent : Français. Et voilà le 
vuiu du peuple d'Annecy pour être uni à la dite République- 
« Cependant,, il était question de caserner la troupe au 
cnateau, et de lui fournir des matelas. Le dit Conseil, à cet 
®rfet, et de son propre mouvement, mit une wijmition sur 
les Corps Ecdésiastiques, séculiers et réguliers, sur les 
^nfréries et sur toutes les Bourses de Charité. Comme M. le 
revüt voulut demander aux députés de quelle supposition 
pn était partit pour le quantîim de la dite taxe, il en fut 
‘fîsulté, et tout le Chapitre... Ils nous citèrent, comme ve¬ 
nant de M. de Montesquieu, avec lequel l’un d’eux venait de 
oiner en Maison de Ville, des propos que le général désavoua 
pr*nellement en parlant avec M- le prévôt, en suite de la 
'^isite que nous lui fîmes en Corps. 

« Nous obéîmes à l’ordre d'inventah'e dans tout son con- 
6nu. Toutes les armoires de la sacristie furent ouvertes, et 
Quatre inventarieurs (1) en prirent en note tout le contenu. 
Trésorier leur donna Tétât de tous les revenus en argent 
Chapitre, et le Secrétaire la note de tous les biens. Mais 
le serment, le Trésorier s’excusa de le prêter sur ce 
la loi qui le prescrivait n'avait point encore été publiée 
P’ le Secrétaire, sur ce que la dite loi ne le regardait pas, et 
^ ^ran-Ouvrier fit la même ‘ réponse que le Trésorier, en don- 


sio ^ sa séance fie raprès-midi du 31 octobre 1792, la Comniif>- 

_ provisoire d'administration siégeant à Chambéry, examinant « les 
Ij' ptécautions à prendre pour prévenir les dilapidations des 

cuf ^ nationaux ïï, nomma des Commissaires chargés d’exé- 

hnir^ leur serait prescrit par les pouvoirs et instructions qui 

îe adressés. Pour la Cathédrale et la Collégiale d^A.nnecy, 

nai tomba sur les citoyens Laeombe et Marchan<î ; pour le Sémi- 

Grande Visitation, sur Dussolier, homme de loi, et J,-L- 
sur^^V^ü » pour tes Dominicains, les Annonciades et Bonüeu, 

h f^bilippe et Mauris, hommes de loi, etc* A chacun de ces groupes 
Z res, s'adjoignirent deux municipaux. (Dessaïx, Hisfoiri' 

^ de la Savoie d la France, etc., p. 316). 
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nant d’ailleurs sa parole d'honneur qu’il n’avait rien caché 
ni supprimé de ce que l’on demandait. 

« Il ne disait que trop vrai, malheureusement pour le Cha¬ 
pitre ; car, outre qu’on avait déjà fait remettre en sacristie 
quelques vases sacrés et meubles des plus précieux, que l'on 
avait cru devoir cacher à l’arrivée des troupes, il y avait 
même fait reporter quelques morceaux d’étoffes qu’il avait 
chez lui pour des ornements à faire. 

« Si quelqu’un de nos Successeurs voulait blâmer notre 
peu de précaution pour sauver au moins quelques articles 
des plus précieux, je lui répondrais d’avance qu’il n’a pas 
une juste idée de la position où nous nous trouvions, qu'il 
sache donc qu’outre le serment prescrit, que l’on pouvait im¬ 
périeusement exiger, M. le Trésorier ayant répondu, à l’occa¬ 
sion d’une nouvelle taxe, qu’il n’avait point d’argent, qu’il 
lui était même redu pour avances faites, et qu’il offrait en 
équivalent tel papier que l’on voudrait, l’on ouvrit l’avis de 
loger chez chacun de nous quatre soldats, au moyen de quoi 
l'on aurait bien vite la somme demandée — et qu’il se figure, 
après cela, de quoi l’on était capable au moindre soupçon que 
l’on aurait eu que nous avions caché quelque chose. 

« Le dit inventaire se prenait au commencement de no¬ 
vembre, et déjà alors tous les ecclésiastiques étaient surveil¬ 
lés. Des commissaires du club venaient à nos discours et ins¬ 
tructions, pour voir s’il ne nous échappait rien de contraire 
au nouvel ordre de choses.., Les soldats français, qui d’alx>rd 
avaient témoigné la pus grande estime du Clergé, ne se gê¬ 
naient plus, non seulement pour travailler le peuple contre 
lui, mais encore pour le railler, et les cérémonies sacrées. Le 
scandale, à ce dernier égard, éclata surtout la nuit de Noël, 
en deux églises- 

« Le Conseil de Ville, qui tant de fois s’était opposé à la 
translation de la paroisse en l'église de Notre-Dame, voulut 
impérieusement, et sans formes, cette translation ejn l'église 
de St Daininique, et que l’autel paroissial fût assigné à la 
chapelle de cette église dite du Rosaire. MM. les Vicaires- 
Généraux y consentirent, à la demande que leur en fit le 
Rtl Sr curé, soit recteur de St Maurice. 

« Le dit Conseil se choisit encore un cimetière, dans un 
emplacement appartenant au ci-devant Chapitre du St Sé¬ 
pulcre. Il convoqua les différents Corps dans la nouvelle pa¬ 
roisse, pour aller de là en procession en faire la bénédiction, 
et de la croix que l’on y avait fait planter. Le Chapitre, sur 
la demande assez polie qui lui en fut faite, se rendit en l’égli¬ 
se de St Dominique pour la susdite procession, et ce fut M- 













je prévôt qui bénit le susdit cimetière et la croix ; cela eut 
vers la fin de novembre (8 novembre). 

« Peu de jours après la proclamation du 8 février (1793)* 
deux municipaux, les Srs Veland et Saillet, libraire, ce der- 
fiier les larmes aux yeux, vinrent nous demander nos vases 
sacres, et toute Vargenterie de notre église, ou d'en répon- 
dre. Quelle proposition ! Nous en avions bien répondu Jusque 
tout leur fut livré, sauf quelques calices pour l’usé^e 
quotidien, pendant que nous aurions encore la liberté de cé- 
tebrer^ Et tout cela se trouvait encore à l’Hôtel de Ville le 
“1 août 1793 ; mais bientôt tout fut emporté en France, avec 
* es galons des ornements, et même les six chandeliers et la 
‘^l'oix en bronze doré du grand autel. 

^ ^ « Pour ce qui est du surplus de nos wn-ement^, ils ont 
®té vendus à enchère publique, au printemps de 1795- Et con> 
on s’aperçut que quelques braves gens achetaient les plus 
®^dx, peut-être pour nous les consei’ver, pour que cela n'ar- 
*'^yât pas, on prit le parti de mettre en pièces ceux qui res- 
.talent à vendre, avant que de les exposer à l’enchère (1) : de 
•Manière, écrivait d’Annecy un de nos confrères sur la fin 
f la dite année 1795, qu’il serait moralement impossible de 
6Unir aujourd’hui les différentes pièces pour en faire un 
/dement tel qu’il était auparavant. Je n’ai pas ouï parler 
des linges, mais... 


^ Que seront devenus —« je ne dis pas nos contrats de 
^^ntes ; on en a tiré bon parti au profit do la Meuse natio- 
aie — majg d’autres titres de nos Archives ? 

^ Comme on voulait effacer absolument le souvenir de 
^ds droits féodaux et de dîmes, nous ne devotis pas nous 
atter qu’on les ait respectés. M. le chanoine de la Grave 
^tait chargé de quelques papiers et registres capitulaires, 
qdi se trouvaient dans le buffet du Secrétaire à l’époque de 
otre prochaine dispersion. Il les fit, dit-on. porter au chà- 
eau d’Alex, appartenant à M. le comte de La Fîéchère, son 
cJe. Mais ce seigneur ayant été traîtreusement assassiné 
la nuit du 21 au 22 août 1793, pour avoir accepté la 
dimission de commandant provisoire pour le Roi, lorsque 
troupes de S. M., étant tiéjà en Faucigny, les habitants 
'nnecy, qui se crurent à la veille de les recevoir, s’insur- 
‘’fint contre le Gouvernement républicain,'son dit château 


t|ç J ^ Septembre 1769. — Le Chapitre avait fait employer xm capital 
en » appartenant à la sacristie, pour une dépense extraordinaire 

Ui-J’. pour un ornement, lors de la dernière solennité de la cano- 
ton de la Sainte Mère de Chantal (A,, h“ 5, fol. 53). 
























d’Alex fut pillé, saccagé, et tout ce qui s’y trouva de littérés 
livré aux flammes ». 

D) Une autre pièce nous fournit de nouveaux et précieux 
renseignements, non seulement sur ia disparition des Chanoi¬ 
nes de la Cathédrale, mais encore sur celle des autres Corps 
religieux : 

Ihi J5 brwiinù'e 9 de la Républiqm (6 novembre 1800) 

« La population de cette ville n’est que de 4.659 habitants^, 
suivant le dernier recensement fait par ordre du préfet et 
du sous-préfet, tandis qu'elle était, avant la Révolution, de 
plus de 6.000- Si elle est réduite présentement, il ne faut pas 
s’en étonner, par la suppression des Corps ecclésiastiques ci- 


après désignés : 

La Cathédrale, y compris les servants.. 40 

La Collégiale, y compris les servants.30 

St Dominique .... !.. 20 

La Mission . 150 • 

Les Capucins, y compris les Novices,. 18 

Les, Barnabites .. 18 

La Grande Visitation . 60 

La Petite Visitation, y compris les Pensionnaires.... 40 

Bonlieu, y compris les Pensionnaires. 50 

Ste Claire .. 50 

Les Annonciades . 40 

Les Chanoines du Sépulcre. 9 

Les Professeurs du Collège, pour lors royal. 10 

Les Ecoliers du Collège, plus de. 300 

Les Machabés. 8 

Les Emigrés . 145 

Volontaires . 600 


Total. 1.588 


ce qui fait un déficit de 1.588, outre plusieurs autres indi¬ 
vidus domestiques dont on ignore le nomi, qui sont émigrés 
avec leurs maîtres. Et pour ce qui est des registres de l’état 
civil avant la Révolution, iis sont en règle depuis 1646. {Copié 
2 Xir M. Eloi Sercund au t. 63 des Délibérations du Conscï7 mw- 
nicipal d'Annecy, fol’ Kïï. M. Jh Serand a eu la bonté de vie 
permettre d'utUisci' cette copie). 
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II. — Spoliations 


t N VE NT AIRE 

détaillé du poids de l’argenterie trouvée à Annecy dans les 
sacristies ci-après ; 


Cathédrale 


Les cinq bâtons et la masse.',. 

La cuvette et l'aiguière.. 

Le bougeoir ... 

Le bénitier et le gnupillon,.. 

^ix burettes et trois soucoupes. 

Autre aiguière ciselée et son bassin. 

Deux calices dorés avec leurs patènes.... 

Deux encensoirs et leurs navettes. 

Un ostensoir doré. 

La grande croix pour l’autel. 

Huit calices avec leurs patènes. 

Un réchaud. 

Une cuillère et une spatule pour les Stes- 
Huiles. 


Le reliquaire en forme de croix (en partie 

doré) . 

Douze chandeliers... 

L argent des six chandeliers de cristal.... 
La garniture des trois cartes pour le maî¬ 
tre-autel .. 

La garniture des deux livres de l’épitre 

et de leurs angles. 

La garniture des huit reliquaires. 

Deux pixides, dont l’une dorée,. 

La grande croix pour les processions. 


Total. 

Saint-Domîviqne 

Huit chandeliers....... 

La grande lampe...... 

La petite lampe. 

Le l>énitier et son goupillon.. 

deux encensoirs et leurs navettes,.., 

j^ois pixides et la Ixîîte à consacrer. 

Lluatre burettes et une soucoupe.. 



Onre 

1/4 d'iinr» 

38 

4 

0 

10 

7 

U 

2 

4 

Ü 

5 

U 

1/2 

9 

0 

U 

0 

8 

2 

0 

6 

2 

0 

15 

7 

0 

15 

2 

0 

5 

4 

3/4 

27 

5 

0 

2 

5 

U 

0 

5 

1/4 

2 

6 

1/2 

51 

0 

Ü 

5 

3 

0 

9 

0 

0 

9 

0 

0 

' 25 

1 

1/2 

4 

5 

1/4 

25 

5 

0 

28U 

7 

3/4 


.37 

3 

1/2 

U 

5 

0 

9 

U 

1 

0 

7 

4 

0 

U 

5 

0 

5 

1 

1/2 

8 

1 

0 


7 





































4 


% 


\ 


— 98 — 


Sept calices et leurs patènes. 

23 

0 

0 

Deux ostensoirs....... 

18 

7 

0 

Trois petits reliquaires. 

6 

4 

1/2 

Un crucifix. 

10 

3 

0 

Le reliquaire de St-Claude. 

1 

0 

1/2 

La grande croix pour les processions. 

23 

4 

0 

La Notre-Dame du Rosaire. 

4 

5 

0 



171 

G 

0 

Cdlégutïe 

La grande ci'oix pour les processions...... 

28 

G 

0 

Les quatre bâtons et la masse. 

28 

0 

1/2 

L’aiguière et sa cuvette. 

7 

2 

0 

Six burettes et trois soucoupes. 

y 

7 

0 

Le bougeoir. 

0 

3 

1/2 

Un encensoir, sa navette et la cuillère.... 

9 

6 

0 

Dix chandeliers... 

41 

0 

0 

Deux lampes.. 

Une croix et un Chri.st (omis dans rin- 

22 

4 

ü 

ventaire) . 

7 

2 

ü 

Deux pixides.... 

3 

3 

1/2 

Onze calices et leurs patènes.. 

36 

ü 

1/2 

Le reliquaire de St Pierre. 

G 

3 

1/2 

Le reliquaire en forme d’ange. 

3 

2 

1/2 

L’agnus Dei. 

La garniture des deux livres de l’Evan- 

0 

4 

1/2 

gile . 

8 

4 

1/2 

Les trois cartes du maître-autel......... 

y 

2 

1/2 

(Or) Partie d’une croix dont l’or pèse.... 

1 

3 

0 

(Argent) l’autre partie, argent doré. 

1 

0 

0 


Total. 

247 

0 

0 

Sainte-Claire 




Un Ijénitier et son goupillon.. 

3 

3 

3/4 

Un ostensoir. 

4 

r7 

i 

0 

Un encensoir, sa navette et sa cuillère,... 

5 

.G 

3/4 

Une pidixe... 

2 

G 

3/4 

Deux calices et leurs patènes. 

4 

3 

1/4 


Total 


21 2 2 
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r' 


i 


I 

! 

\ 

f. 


t 


D 



* 



Les iîarhmiiteis 

Un ostensoir. 

^ûux calices, leurs patènes et la coupe de 
la pixide. 


Total... 

Le Séminaire 

Trois calices, leurs patènes et une pixide.. 

Les Annonciades 

Un ostensoir .. 

Ueux calices et leurs patènes.. 

Une pixide et une *lx>îte pour hosties.... 


Total. 

Bovlieii 

Uostensûir 

^r'^ncensoir, sa navette et sa cuillère.... 

Ueux calices et leurs patènes. 

Une soucoupe et des pinces. 

Un lampe _ ’ . 

Une pixide .. 

l^rois fig'uettes pour les Saintes Huiles... 


Total. 

Les Pénitents Hoirs 

U ostemsoir 

r\ ^ * . ..**.*♦.,.*,* 

eux calices et leurs patènes..... 

c reliquaire de St Jean-Baptiste. 

■■e.s deux médaillons des bâtons......... 

Une pixide . 


Total. 

Le Collège Natmial 

Un ostensoir . 

n encensoir, sa navette et sa cuillère.... 

eux burettes et la soucoupe. 

n calice et sa patène... . . 

Une pixide ... 


Total 


4 4 

0 

4 7 

0 



9 3 

0 


7 

1 

0 

3 

7 

0 

5 

5 

0 

2 

0 

1/2 

11 

4 

1/2 


4 

1 

1/2 

5 

3 

ü 

5 

9 

0 

1 

1 

0 

4 

0 

U 

1 

7 

0 

0 

1 

1/4 

■J 

21 

7 

3/4 


9 

0 

7 

5 

1/2 

P 

U 

1/4 

1 

7 

1/2 

1 

2 

0 

8 

6 

1 


S 

2 

0 

4 

0 

1/2 

1 

7 

3/4 

4 

0 

0 

2 

1 

0 

20 

3 

1 
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Le St Sépulcre 


Les croisées de la grande croix . ■ 

mu* 

6 

0 

.1/2 

b 

Deux lampes ... 


11 

() 

Les rayons de l’ostensoir.: . 


0 

5 

3/4 

Deux chandeliers . 


3 

2 

0 

Trois calices et leurs patènes.. 


F» 

i 

1 

0 

Totüî *«,*•** 

i m * 

30 

4 

1 

L'Evêché 

Divers .... 


28 

6 

0 

La Paroisse 

La grande croix . 

1 * «• 

17 

4 

0 

Un calice . 


•3 

0 

1/4 

Deux burettes et leurs soucoupes . 


3 

3 

U 

La boîte pour les Saintes Huiles . 

F »• -fl 

0 

2 

3/4 

0 

St Sébastien ... 


8 

7 

Un reliquaire . 

à 


1 

2 

il/4 

‘ Total . 

» * 

34 

3 

1 

Argenterie laissée pour le culte 

f> 

de U 

1 '{jaroisse 


L’encensoir . 


7 

1 

1/4 

La crosse ... 

4 * 

12 

3 

1/4 

Deux pixides . 


3 

1 

;i/4 

Tj'ois calices, quatre patènes et une coupe . 

8 

3 

0 


■> V 

3 

1 

1/4 


4 4 

8 

Ü 

U 

Une tête d’argent . 


7 

1 

0 

La boîte pour les Saintes Huiles....'.. 

* m 

1 

2 

1/2 

Quatre poignées d’éi)ées provenant d’émî- 

k- 

3 

0 

0 

La garniture des bâtons des syndics, 
deux cachets. 

et 

1 

5 

174 

Total... 


56 

3 

ü 
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Plus l'argent d’un calice dépendant de St 

Perles fines pesant 10 deniers 1/2- Six dia¬ 
mants montés sur vis. Douze pièces 
garnies de pierres, servant d’ornement 
à un ostensoir. Plus une tète d’argent, 

une croix d'argent . 

Une croix d’or pesant 4 deniers ,11 grains. 
Deux boucles d’argent garnies en pier- 
*"68, provenant d’émigrés . 

Total. 

lîccapitulation 


1 • Cathédrale ... 

2. St Dominique . 

3. Collégiale. 

4- La Petite Visitation .... 

5. Ste Claire. 

6. La Grande Visitation .,. 

*• Les Barnabites . 

3. Le Séminaire . 

0* Les Annonciades . 

10, Bonlieu . 


|1. Les F’énitents Noirs . 

^2, Le Collège National .. 

13. Le Sépulcre ... 

14. L’Evêché .. 

45. La paroisse .'.... 

4^ argenterie ré.servée pour le culte. 

4^1us un calice, une tête, une croix, deux 

boucles.. 

Plus perles fines pc.sant 10 deniers !l/2. Six 
diamants, une croix d’or pesant 4 den. 
11 grains. 


fl) Total.... 

produit des étoffes et galons en or et 

argent . 


Total... 



7 

3 

0 

0 

1 

0 

9 

Ù 

0 


280 

7 

3/- 

171 

5 

0 

247 

0 

0 

63 

1 

1 

21 

2 

2 

887 

3 

0 

9 

3 

0 

7 

■1 

0 

11 ’ 

4 

2 

21 

7 

3 

8 

6 

1 

20 

3 

■1 

30 

4 

1 

28 

6 

10 

34 

3 

1 

56 

3 

0 

9 

5 

0 


1.910 

2 

3 

465 

4 

0 

2.375 

6 

0 




A la rechercht* d'un ^sanctuaire Salésien 


», p. 70. 
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Je soussigné, commissaire nommé par l’administration du 
district d'Annecy, par son arrêté du onze nivôse (31 décembre 
1793), aux fins de recevoir toutes les matières en or, argent, 
cuivre et métal provenant des différentes églises et sacristies 
des communes composant le district, ai reçu de la commune 
d’Annecy, par les miains des citoyens Buttin, Velland. Cop- 
pier et Garbillon, commissaires de la municipalité dudit lieu, 
la quantité de marcs d'or, d’argent et de perfillures portée 
par l’état ci-devant et joint au présent, ensemble les perles, 
diamants et croix d'or et une garniture d’autel en cuivre 
doré, le tout provenant des différentes églises et sacristies de 
ladite commune d’Annecy, et lesquels effets ont été envoyés, 
avec ceux provenant des autres communes du district, à la 
Convention Nationale, par i’adntinistration du district. 

En foi de quoi, 

Annecy, le 7 floréal an 2“ t!e la République Française une 
et indivisible (26 avril 1794). 

Signé : F. Decoux, administrateur. 

(Ijü pièce ci-deasMS, copiée par M. Eloi Seraml dans nn 
cahier conservé anx archives municijxiles d’Amiecy, nPa été 
obUgenniment connutii'nqnée par M. Joseph Serand, archiviste- 
adjoint de notre département. J’ai vérifié le eontemi de cette 
pièce à nos' Archives municipales, P, t. 5, XV1-1). 


Le 9 floréal an 2 (28 avril 1794), la mimicijialité d’Annecy 
envoya aux Représentants du peuple les objets de valeur ar¬ 
rachés aux églises et aux sacristies. Elle accompagna son en¬ 
voi d’une adresse dont voici le texte : 


« Nous vous annonçons que le produit de tous les vases 

et ornements de notre commune, montant à deux mille trois 

% 

cents soixante-quinze marcs, dont un marc et quelques gros 
en or et le reste en argent, sont en route pour être versés 
dans les Caisses publiques- 

« Il nous tardait d’augmenter la richesse nationale du prix 
fie ces ornements mensongers, indignes de la Majesté Suprê¬ 
me. qui ne demande que des cœurs purs et des actes de ver¬ 
tus. Ces hochets somptueux, fruit de la religion du prêtre, un 
des moyens par lesquels trop longtemps -- dans nos régions 
— il alimenta le fanatisme, commanda des miracles, s’attira 
le respect qui n’était dû qu’à la Divinité, et réduisit en dog¬ 
me religieux la tyrannie, vont enfin disparaiti'e, et remplir 
le seul but qui leur était destiné par la nature. 

« Le culte de l’Etre Suprême, dégagé de ces attributs, 
sera resplendissant de son véritable éclat. 11 ne paraîtra plus 
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« 


niinistre qui osait traduire l'Auteur de la nature en un 
pieu aspirant le fruit des sueurs de l’homme : rhumanité, la 
justice, la probité, l’amour de la patrie sont rhommage le 
plus agréable à l’Eternel. 

« Continuez, Législateurs, à frapper de la massue du 
Peuple et le fanatisme soudoyé et l’athéïsme destructeur de 
toute moralité. En développant ces grands principes de la 
Uiorale politique, vous venez de dévoiler l’ennemi du peuple ; 
son audace expire enfin, le vrai patriote peut respirer- La 
soîf des richesses, l’amour effréné de la renommée et l'hypo- 
'^•'isie qui, échauffant dans son sein tous les crimes, se décorait 
uu lustre de la vertu pour poignarder le patriotisme. 

« Par extrait : Veyrat, Secrétaire général ». 

(Extrait par M. Ëloi Serand du t. 59 des Délibérations 

Conseil municipal d’Année!/. Je dois commmiication de cettè 
pièce à l’obligeance de M- Joseph Serand. Elle se lit au fd. 
f/Ç, recto ef verso), 

_ L’once, renfermée huit fois dans le marc, renfermait ellc- 
uiênie huit gros : elle était du poids de 30 gr. 594 (l). Sur 
fctte base, il faut conclure que la municipalité annécienne 
envoya à la Convention nationale environ 582 kilogs d’argent. 
Y fheure présente (février 1922) cette masse d’argent vau- 
t'ait environ 800.000 francs- 


III. — Dévoliitioins 


Pour la Cathédrale, il n’y eut pas de dévolution propre- 
nicnt dite, au sens aujourd’hui attaché à ce mot. Elle fut 
fouillée par la prise de possession qu’en fit, le 14 avril 1793, 
^tntrus Panisset, et par la procession de la Fête-Dieu qu'il 
présida le 30 mai suivant (CaMinal BlUiet, Mémoires, etc-, 
P- 53 et 68). Ce fut, au dire du chanoine Lavanchy. la seule 
grande cérémonie qu’il pi'ésida (Le Diocèse de Genèvet, etc., 
h P. IH)- 

Avant de prendre, sur la fin de l’année 179-5, le chemin 
de Lau.sanne. le même intrus, déprêtn.sé par Albitte, vit son 
’^Klise devenir club des -Tacobins (8 juillet 1794), transformée 
f’^J^'tlpêtrière (25 juillet suivant). Le 24 août 1798, elle était 
‘dfectée à un magasin militaire, puis, le 28 septembre de la 
Pienie année, la Municipalité promulgua la loi du 30 août pré- 


. f'.i J.-M. 


etc 


Kavmoxu, Notice sur les poids et luesurçs du duché de 
Cïiarnîjéry, clica: Putliod, 1838, !n-8" de f)8 p*, p* 78. 
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cèdent, et décida que la ci-devant cathédrale serait le lieu 
des assemblées décadaires, pour donner aux citoyens connais¬ 
sance des lois, des jugements, actes publics, mariages, divor¬ 
ces, légitimations, etc., survenus pendant la décade écoulée 
(3, p. 53^- — 3, p. 35). 

De toutes les églises d’Annecy, la nôtre fut certainejnent 
la plus respectée : elle ne subit aucune mutilation de quelque 
gravité. Chacun sait qu’elle eut l’insigne honneur d’abriter les 
reliques de nos Saints (2, p. 56i). 

II n’en fut pas de même du clocher et de la grande cloche 
de notre cathédrale. 

Al bitte trouva celle-ci gisant à terre, par ordre de son 
prédécesseur Simon- La cloche qui avait sonné à son ordina¬ 
tion ne pouvait que fatiguer extraordinairement les oreilles 
de l’apostat. 

Comment la cloche n’était-elle pas brisée ? 

Elle devait sa conservation à trois courageux citoyens, qui 
dressèrent une pétition motivée sur l’importance de cette clo¬ 
che, « à raison de sa grandeur, de son son qui se propage fort 
au loin, et sur la représentation par eux faite que les habi¬ 
tants de cette commune pourraient voir avec déplaisir sa 
destruction ». (Archives niumc. d’Aimecij, B 5.9, fol. 92 iî"), 

A la séance du 25 prairial an 2 (13 juin 179A), le Conseil 
de Ville décida que la cloche .serait replacée sur son beffroi- 
Le lendemain, intervint une décision toute contraire; la gran¬ 
de cloche de St Pierre sera livrée aux Commissaires au Heu 
et place de celle de Notre-Dame. Le motif invoqué est que la 
cloche dont la perte suit de si pràs le salut « .se trouve déjà 
déplacée de son beffroi, et qu’il en coûterait pour la repla¬ 
cer » (Ibid, fd, lU v*). 

Deux jours plus tard, le 16 juin, les Commissaire.s repré¬ 
sentent qu’un « grand nombre de citoyens se sont adressés 
à eux pour obtentir l’agrément de faire monter à leurs frais, 
au moyen du produit d’une souscription déjà couverte, la clo¬ 
che de St Pierre à la tour de Notre-Dame, et la substituer 
à la seconde cloche de ce dernier lieu, en représentant que cette 
première étant plus grande et ayant le son plus agréable, il 
convenait de la con,server préférablement à l'autre. Le ci¬ 
toyen Pradier, chargé de la souscription, a fait encore l’offre 
de descendre la .seconde cloche de N- D. aux frais de la sous¬ 
cription », Des offres si avantageuses ne pouvaient qu’être 
favorablement accueillies (îbid, fd. 95 

Le 19 février 178-1 (A, n” S, fd. 8 v"). le sacristain de la 
cathédrale avait failli perdre la vie en montant au cl(K-her 
par une inauvatse échelle, pour sonner le tocsin- T/escalîer 
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bois, que le Chapitre fit placer à cette occasion, servit aux 
démolisseurs à accomplir leur triste besogne. 

C’est le 6 ventôse an 2 {2Jk février T79h\, que le Conseil 
général d’Annecy donna rautorisation de détruire la flèche 
du clocher de la cathédrale à Véconüme, c’est-à-dire en traitant 
de gré à gré sans s'embarrasser des formalités administrati¬ 
ves usitées en pareil cas {Ibid. fol. 37, r® et 'V"). Le démolis¬ 
seur fut sans doute Chagnon, qui s’était fait une spécialité 
de ce genre de travail 


\ 
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CHAPITRE IV 


« 

Cathédrale convertie en église paroissiale 


!■ — Création de la paroisse 


C’est le 10 août 1803 que fut érigée la i)aroisse d’Auntey- 
Sud, ayant son centre à l’ancienne église des Cordeliers, dé¬ 
signée sous le nom d’église Saint-Pierre depuis fiu'elle avait 
été cédée au Chapitre, qui continuait à s’intituler de Saint 
Pierre de Genève (1), Le même jour, on lui donna pour pre¬ 
mier curé l’abbé J. Cl. Chevalier, né à Chaumont, le 20 oc¬ 
tobre *1743, ordonné prêtre le 20 décembre 1766. Professeur 
de rhétorique au collège de Rumîlly, il descendit de sa chaire 
pour prendre la direction de la paroisse de Serrîères. en Cliaii- 
tagne (1788). A peine avait-il prêté le premier serment ré¬ 
volutionnaire, qu’il se hâta de le rétracter. Poursuivi jiar les 
sbires de la Convention, il se jeta bravement dans l’Isère, qu’il 
tj’aversa à la nage. Il eut cependant l’honneur d”être incar¬ 
céré à Chambéry, le 26 janvier 1780. II mourut le 6 mai 1812. 
(Poxr les limites de la paroisse, etc., voir 1, p. 5iS)- 


II, — Etat de l'Eglise Cathédrdle, on de Saint Pierre 


Cet état nous est connu par un acte officiel du 25 germi¬ 
nal an 10 de la République Française (15 avril 1802). Il porto 
pour titre ; « Acte d'état de l'église ci-dexmnt Cathédraïe, et 
mventüire des effets qu'elle renferme ». 


« Nous, Maire de la ville d’Annecy, sur les plaintes tjui 
nous ont été faites que l’on avait déjà fait différentes collec- 


('j I R 




H 


pu rm S Si'S, ii 
et de (Seiièvi 


f 


(le rarclun'éché rlc Cliainhcry, intitule : JtrerdOîi des 
2^ et MtymiuniuyHS et Institutions dn diocèse de Chambéry 
iKoj, à nova er ce lia ne. Pas de pagination. 
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pour réparer l’église dite ci-devant Cathédrale, située rue 
•Rousseau de cette ville, sans savoir le résultat et l’emploi qui 

a été fait, avons fait appeler le citoyen Antoine Burquicr, 
Sardiateur de la dite église et dépositaire des clefs d’icelle, 
par le citoyen Marin Bouchère, aide de la mairie, lequel étant 
nous a ouvert la dite église, et successivement la sa¬ 
cristie, où nous avons trouvé ; 

« 1“ Que la dite église et la dite sacristie sont en bon état, 
et que les fenêtres d'icelles sont aussi en bon état, et dûment 
vitrées, de même que le souspied de la dite église ; 

« 2“ Que le maître-autel est aussi en bon état, sauf qu’il 
Planque une petite réparation à la porte du tabernacle, de 
Peu de conséquence ; 

« 3" Que la chapelle de la Ste Vierge est aussi en bon état, 
de même que son autel, avec une balustrade au-devant en 
Poyer, pour la communion, et la dite chapelle est encore ornée 
de quatre grands tableaux; 

« 4“ Qu’outre la dite chapelle, il en existe encore cinq 
îiutres nouvellement restaurées, où il manque les tableaux, 
tîuc le dit Burquier a dit savoir où prendre ; 

« 5" Qu’il existe une chaire de vérité, aussi en Ixm état, 
^vec six confessionnaux tout neufs ; 

« 6“ Que les fonts baptismaux sont aussi en bon état* 

« Et étant ensuite entré dans la dite sacristie, nous avons 
CP joint au dît Burquier de nous exhiber et de nous déclarer 
les ornements que l’on avait acheté ; ce qu’il a fait de suite, 
ep nous représentant les articles ci-après : 

. « 1" Un ornement violet, composé de chasuble, deux tu- 
Puiues et une chappe ; 

« 2" Deux chasubles rouges ; 

« 3“ Deux chasubles blanches ; 

« 4® Deux chasubles blanches (ces quatre articles tout 
Peufs). 

« 5“ Douze autres presque neuves ; 

« 6" Six nappes, de même ; 

« 7" Une grande croix d’arcmise, sans bâton ; 

^ 8" Deux encensoirs, de la même matière ; 

« 9 " Un encensoir, du même métal ; 

« 10“ Une pixide d’argent ; 

^11” Un bénitier d’arcmise ; 

« 12“ Et sur le maître-autel de la dite église, il existe six 
chandeliers de bois. 

, « Et ayant interpellé le dit Burquier de nous déclarer s’il 
''ivait. point d’autres articles à son pouvoir, il a déclaré que 
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le citoyen Etienne Masset, de cette ville, lui avait remis deux 
pièces de tapisserie provenant de la ci-devant collégiale, et 
(lu’îl existait dans la dite sacristie plusieurs débris de cha¬ 
pelles, un grand lutrin presque neuf, de petits tableaux et 
autres petits articles qu’il nous a exhiliés, et qui ne méritent 
pas d’être inventoriés, vu leur grand nombre et leur cadu¬ 
cité, qui peuvent encore servir par la suite, et qu’il n’avait 
rien autre en son pouvoir, pas même des calices ni burettes. 

« Nous avons chargé le dit citoyen Burquier de tous les- 
dits articles, avec promesse de nous les représenter toutefois 
et quand il en sera requis, en nous déclarant encore qu’il sa¬ 
vait 011 prendre des missels, et qu’il y en avait un qui était 
à la sous-préfecture, qu’il avait prêté au prêtre Amblet, et 
que les gendarmes y avaient porté lorsqu’ils l’arrêtèrent. 

« De tout quoi nous avons dressé le présent verbal, pour 
y avoir recours au besoin, en lui donnant acte de la déclara¬ 
tion qu’il nous a faite qu’il lui était dû plus de dix louis neufs 
pour avoir fait réparer la dite église ». {Extrait du t- 63 des 
deUhérations '^mtnicipales, fol. ^3. Pièce co’ïïittmmquêe par 
M. Joseph Serand). 

Parmi les petits articles mentionnés par Burquier, jugés 
de trop peu de valeur pour être inventoriés, se trouvaient 
sans doute les suivants, objet d’une délibération de nos Mu¬ 
nicipaux en date du ventôse an XII (23 décembre 1803) : 

« M. Chevalier, curé d’Annecy-Sud, demande, au nom de 
la cathédrale de Chamliéry, une dizaine de petits buffets 
existants dans l’arrière-sacristie de l’église St Pierre de cette 
ville, dans lesquels les ci-devant chanoines tenaient leurs ha¬ 
bits » ; on eut le bon esprit de refuser (t f, 180), 

III. — Fabrique 

A) Fabrique laïque. — Si extraordinaire que puisse pa¬ 
raître le titre de cet artitcle, il paraîtra justifié à qui voudra 
bien prendre connaissance de la délibération de nos Ediles en 
date du 18 prairial an XII (7 juin 1803) : 

« Le citoyen Antoine Brunier, Maire; 

« En suite des articles 72 et 76 de la loi du 18 germinal 
an X (8 avril 1802), et conformément à la circulaire du préfet 
du 18 germinal dernier ; 

« Informé que plusieurs meubles, ornements et ustemsiles 
dépendants des différentes églises et monastères de cette 
ville ont échappé aux ventes qui en furent faites, et ont été 
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r^ueillis par plusieurs personnes qui les ont déposés dans 
1 église soit sacristie de St Pierre ; 

« Considérant qu’il est urgent d’assurer à cette ville la 
conservation et l’entretien de ces divers effets dont l’admi- 

•H 

nistration doit être confiée à une fabrique, conformément à 
i article 76 de la dite loi ; 

% 

« Arrête : 

« Art, — Les citoyens Philippe Rosset, J. Guillaume 
Armenjond, Antoine Défrêne et Antoine Curtet sont chargés 
de Se transporter au plus tôt dans l’église de St Pierre, et 
ne prendre inventaire exact des meubles, ornements et usten¬ 
siles servant à l’exercice du culte, délaissés ou échappés aux 
Ventes qui en furent faites pendant, les années 1793, 2 et 3, 
avec invitation qui leur fut faite de transmettre incessam- 
t>ient à cette mairie le procès-verbal de leurs opérations* 

« Art. 2. — II sera référé au Conseil municipal à l’effet 
d’établir une Fabrique, soit administration composée d’un 
nombre déterminé de citoyens zélés, pieux et prudents, con¬ 
formément aux dispositions de l’article 72 susnommé. 

« Art. 3. — En attendant la prochaine session de ce Con¬ 
seil, les citoyens Rosset, Armenjon, Défrêne et Curtet sont 
chargés de remplir provisoirement les Fonctions dépendantes 
fie cette Fabrique... 

{^Extrait du ï- SS des Délibérations du Conseil mu'md'pal 
d'Annecy, F. SSS. Conmunioation due à Vobligeance de M, Jh 
Serand). 

B) Fabnque Ecclésiastique, — Elle nous révèle son exis¬ 
tence, entre autres, par une fondation dont elle fut attribu¬ 
taire- Homologué le 12 septembre 1821, l’acte est du ,14 dé¬ 
cembre 1820, Afin de se conformer aux pieuses intentions 
fie son fils J. Nicolas, J. Cl. Callies fonda 6 b, m. Nous parle- 
rons plus loin de la Fabrique ecclésiastique. 

IV- — Nos Sairîfs. 

(Voir ci-après) 

11 faut lire, les yeux pleins de larmes de pieuse émotion, 
dans le chanoine Mercier (1, p, 562, sitiv.), la relation écrite 
bar Rcl Bouvet, de sainte mémoire, de la translation des reli- 
ques de St François de Sales à l’église de St Pierre, et de 
celles de Ste Jeanne Françoise de Chantal à l’église de St 
Maurice. Retenons que « les fêtes de 1806 eurent un carac- 
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tère plus religieux, plus spontané, plus significatif, plus mé¬ 
ritoire que celles qui les ont suivies » (Ibîd, p* 57S). Il faut 
ajouter que ces mêmes fêtes donnèrent au pèlerinage inter¬ 
rompu pendant les longues années rie la Révolution une im¬ 
pulsion durable. En faudrait-il d’autre preuve que le Règle¬ 
ment publié par Mgr de Solle, Evêque de Chambéry-Genève, 
le 7 septembre 1807 ; en voici la teneur : 

« Irénée Yves de Solle, etc. 

« Vu la supplique des Rds curés de St Maurice et de St 
Pierre, en la ville d’Annecy, demandant qu’il soit statué, par 
forme de règlement, sur la part qu’ils doivent avoir sur les 
offrandes faites et à faire dans leur église respective, aux 
chapelles de Ste Jeanne Françoise de Chantal et de St Fran¬ 
çois de Sales, à raison des fonctions extraordinaires qu'ils y 
remplissent pour satisfaire la dévotion des fidèles, et sur le 
droit qu’ils prétendent de retirer et de faire acquitter, de 
plein et libre pouvoir, toutes les rétributions de messes of¬ 
fertes en dévotion aux dites chapelles ; 

« Vu encore une supplique des Fabriciens de l’église de 
St Pierre, tendant à obtenir qu’il soit permis à la Fabrique 
de prélever, pour soutenir les charges, quinze centimes sur 
chaque rétribution de messe offerte à la chapelle de St Fran¬ 
çois de Sales, à l’exception de celles qui seront acquittées par 
le Rd curé et ses vicaires ; 

« Tous les motifs vus et examinés ; 

« Nous statuons et réglons, ainsi qu’il suit, sur les de¬ 
mandes proposées : 

« 1" Nous assignons et attribuons aux Rds Curés de St 
Maurice et de St Pierre la quatrième partie des offrandes 
faites et à faire — pour le premier, à la chapelle de Ste Jean¬ 
ne Françoise de Chantal, pour le second, à la chapelle de St 
François de Sales ; 

« 2" Toutes les rétributions de messes offertes pour les 
dites chapelles seront reçues et enregistrées sur un cahier 
cousu, soit un livre relié, par les dits curés respectifs, ou par 
quelqu’un par eux commis à cette fin ; 

« 3“ Les Rds Curés prendront, sans compte rendre,' les 
rétributions qu’eux ou leurs vicaires seront dans le cas d'ac¬ 
quitter, et ils remettront les autres au Trésorier ou au Secré¬ 
taire de la Fabrique des deux églises respectives, qui sera par 
elle chargé de les faire acquitter dans l’église où elles auront 
été offertes, sous charge de reddition de compte au Bureau 
de la Fabrique ; 

« 4" Nous autorisons les Fabriques respectives des deux 
églises à prélever dix centimes sur les rétributions de messes 
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qu’elles auront à faire acquitter, et qui seront de 85 centi- 
uies et au-dessus ; 

« 5'* De trois mois en trois mois, il sera présenté aux Bu¬ 
reaux des dites Fabriques l’état des rétributions de messes 
mises â la dispositions des dites Fabriques, et, s’il en reste 
uti nombre un jjeu considérable, que l’on prévoit ne pouvoir 
etre acquittées dans l'église où elles ont été offertes, les ré¬ 
tributions seront remises aux Rds Curés respectifs, qui les 
feront acquitter ailleurs, 

« Donné à Chaml'réry, le 7 septembre 1807 ». 

% 

Le même Evêque nous apprentlra à quelle occasion, en 
f8l5, on ouvrit la châsse de St François de Sales : 

« Vu le rapport qui nous a été adressé sur l’état et les for¬ 
mes d'un visage en argent, fait par une personne distinguée 
par son zèle et sa piété, pour être adapté au chef des pré¬ 
cieuses reliques de St François de Sales, déposées en l’église 

St Pierre de la ville d’Annecy ; 

« Nous permettons tl’ouvrir la châsse des saintes reliques, 
pour en extraire la visagère actuelle, et lui substituer celle 
ci-dessus en argent, sous défense de faire aucun autre chan- 
Ëcment dans l’intérieur de la châsse, d’en rien enlever ni 
rien y ajouter- 

« Commettons spécialement M. l’abbé St-Marcel pour ou¬ 
vrir la châsse des saintes reliques, après en avoir reconnu 
les sceaux, y placer la nouvelle visagère, la fermer et sceller 
de son sceau. 

« Et sera du tout dressé un procès-verbal en deux origi¬ 
naux, dont l’un devra, être transmis à notre Chancellerie, en 
présence de témoins requis, et spécialement de Rd Sr St-Mar- 
cel, curé de St Pierre, et de Rd Sr Bouvet, curé de St Maurice, 

« Donné à Chambéry, sous notre sceau et le seing de notre 
vicaire-général, le 6 août 1815. 

« Signé : Bigex, V. G. » 


« En conformité du pouvoir qui m’a été donné par Mgr 
notre Evêque, relativement à l’objet énoncé dans la présente 
Patente, qu’il a daigné m’expédier, sous le seing de son vi¬ 
caire-général, M. Bigex, je me suis acquitté avec emnresse- 
nient de la pieuse commi.ssion qu’elle renferme. 

« Pour rendre compte du détail de son exécution, j’atteste : 


« 1® Que la nouvelle visagère en bronze argenté', a été 

exactement appliquée sur le chef du corps de St François de 
feales ; 


































« 2" Qu il n y a pas eu le moindre dérang'ement dans les 
précieuses reliques ; 

‘ « 3" Qu’il n’a pas même été besoin d’une rupture du sceau 
pour placer la susdite visagère ; 

« 4" Que la précédente visagère, qui n’était que de car¬ 
ton, et d’une figure très indécente, a de même été enlevée 
sans la plus petite altération de la susdite relique. 

« Le tout s’est passé en présence des témoins ci-après nom¬ 
més, avant la signature desquels j’ai fait la mienne, en y ap¬ 
posant le sceau de mon chiffre : N. S. M. 

« Fait à Annecy, le 12 août 1815 », 

(Suivent les slgilatures de Vabhê iVîoo/as de St-Murceli, dé~ 
pMté, et des tévioins : St-Marcd, curé de St Pierre d'Annecy ; 
Bouvet, curé de St Mmirice ; Lavernère ; Boy^n ; Merme ; 
MiUioz, vicaires, (E. Copie des deux pièces ci-dessus, faite de 
ma main,, a été par moi déposée aux Archives de l’Evêché 
d’Annecy, F. n” 3). 
























CIIAPITKF, V 
Cathédrale rendue 


On sait que, d’accord avec le Pape, le Roi de Sardaigne 
l’établit nos évêchés de la Savoie, en premier lieu celui d’An¬ 
necy ; c’est donc la bonne entente du Pouvoir civil et du 
Pouvoir ecclésiastique qui rendit la cathédrale à son ancienne 
destination. Nous aurons à revenir sur cette question. 

I. - - On pourrait se demiander pourquoi l'église de St Pier- 
^'0 ne fut pas tout à la fois cathédrale et paroissiale ? 

F’réconisé premier Evêque d’Annecy au Consistoire du 22 
Septembre 1822, et nommé officiellement le 27 du même mois, 
Mftr de Thiollaz ne reçut la consécration épiscopale que le 
27 avril de l’année suivante. 

Pourquoi cette longue attente ? 

Entre autres, parce que le vieil Evêque se montrait dis¬ 
posé à renoncer à soi\ Siège, à moins que le Souvei'ain Pontife 
n’éloignât la paroisse de sa cathédrale ; à ses yeux, la chose 
*^tait indispensable. Les motifs par lui invoqués afin d’obtenir 
t-'otte dérogation, et d’autres encore à la Bulle ressuscitant le 
'^lioeèse d’Annecy, ont été publiés par le chanoine Albert. 
(7, t. SI, p. 38 et 67). 

A les examiner de près, les raisons invoquées ne paraissent 
Pns des plus convaincantes. Elles avaient surtout une valeur 
subjective pour celui qui, ayant vécu 9 ans comme chanoine 

6 ans comme prévôt dans l’église non paroissiale des Cor¬ 
deliers, ne supposait pas qu’à trente ans de distance il pût 

être autrement. 

Peut-être notre évêque se dispensait-il d’insister sur un 
Pictif qui n’avait pas dû lui échapper i le secrétaire du Cha¬ 
pitre nous le. fait ainsi connaître. Rendant compte, le 26 avril 
l’installation de Rd de Rolland, comme prévôt, il 
écrit : « Une seule chose déparait cette cérémonie ; c’était le 
Spectacle scandaleux d'une troupe de monde qui était dans 
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I église comme a une pièce de comédie. C'est riiiiidété du joui-, 
qui ne voit dans les cérémonies saintes de la Religion qu'une 
farce de traiteaux — telle est l'idée de la Philosophie moder¬ 
ne. Dieu daigne^ dans sa miséricorde, changer l’esprit et le 
cœur «les hommes ! » (A^" 6, IX 11). 

Aux calendes du mois de mai suivant, le Prévôt demande 
« s’il n’y aurait point moyen de porter remède au scandale 
qui se passe ordinairement dans l’église par l’immodestie des 
assistants, A quoi les Membres du V, Chapitre ont répondu 
que le seul-moyen efficace serait de changer les cœurs des 
chrétiens, les moyens extérieurement répressifs n’étant pas 
à la disposition du Chapitre » (IbkL p. 13). 

Quoiqu’il en soit de cette hypothèse, en ces matières, l’ex¬ 
périence n’est-elle pas l’argument décisif ? Contre les faits, 
les déductions théoriques les mieux échaffaudées ne tiennent 
pas. 

Or, l'expérience a parlé : et. si Ton veut bien nous per¬ 
mettre d’anticiper sur les événements, nous nous arrêterons 
un instant à écouter son langage. 


II. — Egline paroissiale de Notre^-Dame à la Cathédrale 

Vingt ans api’ès les réparations qui leur avaient été faites 
pour essayer d’y loger la paroisse de Notre-Dame, les débris 
de l’ancienne collégiale du même nom n’étaient plus habita¬ 
bles : de toute hécessité, il fallut songer à la construction 
d'une nouvelle église. Pendant la durée des travaux, soit de 
à 1851, les portes de la cathédrale s’ouvrirent à Rds 
Gavard Cl. M.. Bouvier M, Jacques et Descombes Cl., curé et 
vicaires de N. D., ainsi qu’à leurs ouailles ; pendant tout ce 
temps, rien ne laissa à désirer, si bien qu’après rAnnexion 
le projet d’une paroisse à la cathédrale fut sur le point d'alwu- 
tir — tel est le langage de l'expérience. 

Le 3 février 1846, on lit au procès-verbal de l’assemblée 
capitulaire : « Une commission, composée de MM. les grands- 
vicaires Tissot et Buttet, et de M. le chanoine Cinset-Mouchet, 
.sacristain de cette cathédrale, avait été nommée pour donner 
un projet de conventions entre le V. Chapitre et le Conseil 
de Fabrique de l’église paroissiale de N. D. de cette ville, an 
sujet de la translation de cette paroisse dans la cathédrale, 
pendant tout le temps que durera la reconstruction de la 
dite église de N. D. M. le chanoine sacristain. ra])porteur 
de cette Commission, a donné lecture du projet <le conven¬ 
tions. Ce projet a été exmniné avec soin, discuté, et-C|Uelqiies 
articles ont été modifiés. Il a été convenu qu’après une nou- 
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velle rédaction faite en conformité de ce qui vient d’être 
firrêté par l’Assemblée, ce projet sera soumis à .S. tî. Mgr 
notre Evêque, et ensuite transmis en communication au Con¬ 
seil de F'ahrique de la paroisse de N. D., dès que celui-ci en 
aura fait la demande » [A. n" 7, p. IM))- 

Signées par les deux parties conti'actantes le 19 février, 
les conventions, en 22 articles, furent approuvées par Mgr 
Rendu le 5 mai 1846 ; en voici le texte : 

rnitT \v WiiiPi’iilïlr de lix Cnlhétltiile (rAii- 

Titty vi !e i'iniseil dv tk* i'és:lisp ])îiitïissiak’ dv NkHro- 

tr.\nn('ty, n rcxtsisiUHi dp la dv la tlitr païoÎHSé 

dans Ikwiisp (atlipdi'aîp, ppiulaiit tiail: \v Unnps ijur duipia la rv- 
pcnsirelation (U' rp^îisi' ilp \ùirp-nanip, 

ko Vonéi*ahk' Chapino do la oalliixlralo crAnnoty, i'<ïiai>t;saiU !o 
konsoil dp Falii kpU' do son ogllst^ iV innsuniios dos Sidgnoui'S Jk- 
giiiUiiros vi (‘haia>inos soussignds, uyïtnt oto ])vié d’aooiioilliv dans 
'“"a oaihodïalo ta lïüpiihuioii do Xuioo-Danio |>ondant la lOocHistïiK- 
kun dv rtViïlisc' jjaioissialo* ol dosiiaiit suilout rjiio, ^omlt^l>stant Jo 
|ani irospaoo fiu’ollio h\ oatlio<lialo |>t>in la locan'oir, ollr ail le nuiins 
'|iio possiido à sDUl Ti ir* sons li* r'îi|>p()i l ooIigioiiN, de: rikengnoniont 
do son dgirse?, et (pio la plus paid'aile haonnnHO no oosso do i^ognor 
on ho la oallukl raie* vl la [japoisi^io* a iwiCdv k^s dl.sj h mutions suî- 

OhtiflfttiatLs Fttbt ifiut's 

k — ka '<aoi îstît‘ elo la paroisse joslora ounstiuninonl séparée de 

'ôilo dv la oaUHHlrîi!i\ A cos (tivs. la paroisse skxi‘j*angoi à ses 

liais, niio saorîsiio dans la ptndion dti i-lottio (|ui Lentl a la taie de 
I livocho* ta i\k lo i‘iiro do Xuli o-Dann^ s'oniondi*a a\t'o M* le t’ha- 
tioino-saoi islain pnno y faito jdaoer les poi ios ol les (■lois<ms né- 
' o?<t:a 3 i t^s fl îa sûtolo do la (kmivoHo saooîslio : mais à la soi lie il 
^ opi («iidi a latvragos on Uns (lo'il y a ni a Tail [jlaoor* 

— d'om 00 qui a traita a la paioisso* :\ son l loogo oi à ses 

liakîhn's. ivsk‘ oxolusivornoni l oljjot do la snoveilkinoo et dv Tadmi- 
iii‘''loatiiin ilv la Falnique île régliso do la jsaroissi^ — de môjue 
kilo Oeil O de la oathoHioalo oonsoiav It* îilno oxoïoioc* dv unis ses 
^koiis, sans qiio lu paroisse puisse s’y immiseor on rien. 

îk — ( ïa expliqiU' spot ialeinoiil (pio* qiunt|ito la P'at>riquo dv la 
oaihoJrnle ait smjie lo droit de régler et taxer tout vv qui ('onoorne 
1'^ kaiKs (‘t oliaises di' soii églîso, elle déi■laJO^ ]KîIio oo (pii ooneerne 
idniisi's seuloinent, s’eii départir on favtair de la [>aioisso, mais 
tes (Unix réserves^suivautos : i)uv la Fakriquo do la |ia)oîsse 

^^o iniroduiro dans le lion saint i|no dos eliaises [>iopres 

oonvmuibies jiiir leur Toi mi^ : 2" Ijuki litre d’indiannité, pouî 
oauso de dégradaLtuu, Umt lo Inndnaiio néet\ssairo a la oalliédia- 
pour l'usage du Uiiapilre et de la paroisse^ sera fourni par 
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hi Va seiik' l'jcci^püoti tle.s clfigCH lit; la Piiiûlicatiurij. 

(jur ï^ieroiit r-diL iiis par* t'hatpie J'^abrupie à son 

4. — /.os C‘on tVssioii iiaiLv iKk'C.ssair os aux jïïôtfi-s; de Kotie- 
Daiiîo seront fouj-iiîs jiur h\ Fal>ridne jiaioissiali?, ol pîatés dans 
k‘s eiulioUs i[ue M. le (JluinoMie-saci isLain indiquera* 

5, ^— \a\ vonTrerie de la (‘iniix n*auia ile place réservée pour ses 
m inés el ineiihles tpie l^èSiaÜéi’ et la part de la trîbiim^ (jui rej^ar- 
deiU raut(‘l thi 8t Saereiiient* Ainsi* Taidre partie de )a Irihiine, 
rtïrgiK' et son poui‘tt>in* ainsi que Fest-alier du rôle de ï'Kvêclié* 
^i^stont à la disjiosiliuii de r<)r^anrsU\ du sout'fknir et des amateurs 
dé iuusi<iiK\ 

ü* — t/autel du Ht Haeienunit et sa chajfellé stini déclarés pa- 
roissLaux* et tout ce tpd les eont-erne en meubles, linges* nappes de 
la c:omrminioTi* huile de la laiiqye, sainte résorvt% pro[)reté et déeen- 
ee sent a la charge de la paroisse* Mais, de son côté, le Vénérable 
(’liaijiire reste chargé, tant siurs le rappor t tle la pi<*pielé (pte sous 
(M'Iiii ilés foin ni turcs* de lorrl ce ijui wneerne le chœur, les stalles 
<d rairtnl capitulaire, 

7* — l*a gai niture tic la ( haii e ser a fournie par la catht'^di^ale 
pemIaiiL le Oareine td aux fêlo^4 de classe, et par la paroisse 
peiulanl F A vent, îiin>>i (iiie les dimancht^s et autr es fêles de l’an¬ 
née* L'eiuens lioui^ les bénédî{'lif>ns et les grand’inesscs a Vaulel 
capitulaire sei*a fournit^ pai^ la cathédrale* 

8* — » J.es autels des fias^itxs nets seront toujoiiis garnis de ehan- 
(îelles an.v fr ais di^ la jïaioisstv rrir.is la cathétlrale resle (hargik^ île 
leurs anieublenients et nappes, ^ 

Ti. — ClïtUjue Fabri(iiié b)iiï’niio a ises habitués le pain et le 
vin, calices v\ iMiretles* h^s ünges et innoincnts sacerdotaux* 'Ions 
les croi'ges du Jeudi-Saint et du ('nri>s-l)ieu seront inm nis ]rar la 
paroisse, (v^unnie aussi ia paroisse reste clraigik' de huis les fiais 
du leposoir soit paradis. L’encens, au jour de la fête du Corps- 
nieii. sera foirrni par la calliédi-ale. 

*SV*/r/cr (tirin. y trfuNfs 


10, “ *\ucmi service on office clianté ne porir ia avoir lien poui" 
La paroisse peuilant les îmictions pul>lî(|ues du \'énéral>le Chapitre* 

c‘l inêrne les sonnettt's ne devront pas rester' alots aux autels lalé' 

✓ 

ranx* 

11, — Dans les li>i!K-titnis coniniurus au Cliapilre et à da pa¬ 
roisse, les prêtres mai (Jianoincs iU' NAïtre-Daino iH'CU]ieiMjnl les 
fiasses slalles du t-hœui'* et sv lïlaceront apivs les jirédies attuchês 

-a la ^'aîllé<lrah^ Ils auront sca'n (pie les autels (U‘S ha^si's nefs soient 
libres à ta sortie de l'ofïîce cainniial du niatin^ 

12, ^ Tmit clmiîoiiiL' iiviiiil droit :'i «a stallp ot à riioiiiH'iir dc'« 
fdlicianites ptibliqiios. M. h* chaiiohic citit' do Xotre-Diiiiie ciiatUera 
la <;ratid’messe et les vêpres des üimantJies à sou tour. 
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13. — La niCïïSC’ dite dn C iodo cnnlinuc^ra d’être acquittée par 
les (luiiîoines. saiîl a AL le emé île Xoije-'DarJie de pmirvoir 
a la iwessi? de fin^^e heures eoiiHiie H Tenteindra. 

IL — Les elet'lies tie (u (allieHleali^ resléiU, t'inniïie par le jjas.sé, 
au service seul du t1ia]dlri\ tjiiaut a l’orgue* il est statué que 
quand la paroisse ou les particuliers YiuuiixiiU eu pioritèr pour 
donner plus de soleilnLé à leurs soi vices, ils payeront au 'Fresoricr 
de' la cathédrale lu sonuoe de dix livres \iouv une granirniesse, celle 

de cinq livjes jaïur un Te Dru ai ou autre liyinne^ ou pour une l>é- 

Uetliciion* t^uaiit uily IjénéelicMons du mois de Ahii ie, il ut' sera payé 
’^'U' viugt.^cinij sols jjtuir cliaqne soir', en faveur de reuganlste et 
du s: iil lleur. t’es béuédietit>ns set'oiit données à Laulel par'oissiaï. 
^'^unuie les auUes soi vices îuix<iuels le Chapitre ivassisle [uis. 

13, — l^jvir jjréveiiir toute luésiinelligeiiee entre les serviteurs 
de la cathédrale et eettx de la paroisse* il est réglé: L* QiCune 

^ler i\v In porte principale de Téglise sera eonllée au Rd curé de 
Xoti l’-Danie : 2'» Que les cler cs devront Imlayer deux fois par senuû- 
■U' 1rs trois nids tic régli!^\ la part tie lirv Iriluine réservéo aux 

enr|Knaiious tIe lu paroisse* le pt'iitîii, les e.st-aliers et ît'ur prnir- 
hiur. .jusqu'au luilitui des rues qui y Libt>utisscnt, en laissant les 
laday U res ou tas à la jrortée di^s toinbei otiei s de la ville — qirils 
^'U entéveroni les neiges td gîuces pendant Tlviver, et les jet tort ml 
dîin.s le eu liai : 3^' (}\\q les mêmes devront tuner et éfauisseter* cou- 
''rîr ci diM-ouvrîi- à fjroixxs les tunUds Uitéiaux* et cirer leurs niar- 
<‘)us|jiiHls : 1" Qu’ils devront aidt'r (|uatre fois pai' anniH', dans )a 
^t'imune des Quatre-qcm|>s* le eloi-c di^ la cathédrale à époussetet^ 
voûtt's et f>eîntures de la cathédrale, et t|u’ils devitïnt couvrir 
dét'otiviir li's tableaux tics autt'îs taléraux Hiix/ttuups th' ki Pas- 
sron et ilc l^âcines : 3* Qïuils devront taire renouveler cxjnvenablc; 
luenî Peau béniti' fie t<uis les bénît ici-s dé Péglise* 

1 ( 1 . — fjiiant au clcre de la tat lied raie* il est réglé (lu’imlépen- 
daininenl tics iravafix dv' joopreté qui lui sont t'oniimins avec les 
<'hn-f‘s tic la iiaroisse à clnatiues t^biaire-qVinps, il est chargé: 1® 1>f' 
lou.s les soins de propreté et dt* déx-or du chœur et de Ihiulel capi^ 
Pilait (\ d’en < ïianger les oi-uerneivLs, tie cotivrir vi do découvrir les 
ialilcauv dans h' temps de la f^assiiui : 2*^ IX^ r cnoih eler les “nappes 
ri soigner les camuvs et les chaîuUqiers (les auteds hltéra\lx : 

or-lier di' Ruiilla.ge les! ai>crfls fie' la eathédnale aux télés du Corps- 
Ideu lU di' l'tïe-lave. d iui soigner la teiiille. ejui sera tcmjfuirs four- 
hh' par la çatluHlrale* 


FfUirthus rinumtutrs rtittr ir rt fa paroh^s{^ 

T7, — La grqiid nu'ssi/ capiluîaire servira tfnijours dt^ messe 
lui roissîpdo, f‘t fdlc esL (ixée à îl 1 k du malin. 

Pd- — Le célcbt anl d<' chaque dimanche, api es avoir distribué 
liéidic au rîueur* renu'tp-a It' goupillon au ])rétjé de la pa- 
^■**'>se. qui se rendra dans la gi-atidi" ivd' (>oor la dislrüuier- aux 
f'issiens. 
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19, — Pf’îifiant qiiVm f^ra an chœur i'ahscnite po\ir les morts, 
selon ](' vite <li' la CiUiiédruli', iiii pvétre ûv la paroi,sso, placé aïo 
ilevaiU (le l'auiel pavoisKial, fera ^stibans^sa voce les absoutes tl*iisa^c * 
pour les défunts vie la paroisse. 

2CC — Le prône et les annonces sc Ttuoiit a])tés Tévangile de la 
messe eapitulai t c\ 

21. — ^ l.es Vèfjies cîriniées leslenl lixées à trois heures. Les 
sei nunis et l(‘s iKnvédietions du rarêmt^ seront, réglés )>ar un horaire 
f>artieulic‘r. 

22. — Les dons du premier Jour tit' Tan. reeeuLîHs à la porte de 
réglise, seront laniagés entre les serviteurs de la ealhédiale et 
ccMi.v de la puîHiîsse. 

Ainsi arrêté a Anma*y. en séance caipilldaire, le 19 février 


Ont stgyé a l'original: (’lvallaineL jJiévOt ; (lavard, curé, pré¬ 
sident dn (’onscnl tie Fahripua 

Et plus ha,s : Nous avons aj>|>r(Hivé le piéscnl accord, 

Annecy, }v a mai IHiG. 

t Louis, Evéviue (rAnneey, 

(yl, a" 7. p. 102 â îrj,5). 


Dès le mois d'avril précédent, considérant que le moment 
était venu où la paroisse de N. D., fera ses offices à la cathé¬ 
drale, on fixa les offices du Chapitre de façon à ne point gêner 
'le service paroissial (^, i&id. p. Ht). 

Et lorsque, après plus de cinq ans, la nouvelle église put 
enfin s’ouvrir aux fidèles, « il fut décidé qu’on reviendrait 
aux usages capitulaires tels qu’ils étaient auparavant [îblH. 
p. Î8.!^-1S5), C’est le 7 décembre 1851, jour de la consécra¬ 
tion de l'église précitée, que le service religieux commença 
à s’y faire. 

Voici maintenant comment furent, dès ce jour, fixés les 
offices de la Cathédrale : 


2" Anx jours de dimanches et de fêtes, « les quatre Petites 
Heures se diront, dès le 1*' dimanche de septembre à Pen¬ 
tecôte, à 6 h. du matin, et dès Pentecôte au l®' dimanche de 
septembre, à 10 h., immédiatement avant la messe capitu¬ 
laire ». 


2" Aux mêmes .ùwr,s‘, « la messe capitulaire sera chantée 
à 10 h. 1/2 dans toutes les saisons » (A, 1'*' déc. 1881. p. 
259. « On sonnera désormais à 9 h., au lieu de 9 h. 1 '4', la 
grand’me&se du dimanche »). 

3" « Les Vêpres commenceront à 3 h. précises, et seront 
toujours suivies de la bénédiction du T.. S. Sacrement ». 

4" Aux jours ouvrables, « la messe capitulaire est irrévo*- 
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cablemênt fixée à 8 h. 1/2. et sera toujours précédée des 
Petites Hetires — les Vêpres et Com})!ies à 3 h. après-midi 
en toute saison, suivies de Mathes et Lattdes dès le 1'’’^ dt- 
ï^ianche de septembre à Pentecôte. Pendant ce même inter¬ 
valle de temps, les Petites Heures se disant avant la messe 
capitulaire, il n’y a point d’office avant la dite mes>se. Mais 
depuis Pentecôte jusqu’au 1" dimanche de septembre, Mati- 
fies et Laudes se diront à 6 h. du matin. Le Chapitre n’en¬ 
tend rien innover sur lè lieu de la récitation des Matines et 
Laudes depuis 'loussaint à Pâques « (A^ n® 7. p. 1S5). 

III. — Etat de Véglise rendue 


La <iuestion est loin de revêtir l’importance qu’elle imc- 
sentait en 1803. Au sortir de la Révolution, comment une 
paroisse avait-elle pu s’installer dans un immeuble désaffecté, 
comme on dirait de nos jours, depuis plus de dix ans ? 

Vingt ans plus tard, cette même paroisse avait eu ample¬ 
ment le temps de réparer les désastres des mauvais jours. 
D ai)rès une Note détaillée de l’ablDé Palazzi, Kconome Géné- 
ï'al, In Caisse de l’Economat versa, pour frais de réparations 
^ la Cathédrale, à l’Evêché et au .Séminaire, la somme de 
fifi.OOO (7, t. 31, p. 104). Par lettre du 15 avril 1820, l’Inten- 
uant de la province du Genevois, M. Rubin parlait en ces 
lermes de la Cathédrale : « L’église se trouve dans le meil¬ 
leur état, et n’exige aucune réparation. D’après les rensei¬ 
gnements que j’ai pris, la somme de 4.000 fr., offerte par le 
Coa^eil municipal d’Annecy pour l’ameublement et la déco¬ 
ration de la sacristie, sera suffi,sante pour compléter les or¬ 
nements » (7, t XXXi, p. 425). 

Lor.sque, le 8 janvier 1825, le Chapitre reprit possession 
de l’église qu’il occupait déjà presque <leux siècles plus tôt, 
'1 la trouva en bon état (1). 


On pourrait se demander quel fut le sort du mobilier. 
^V't-il suivi la paroisse dans l’ancienne collégiale de Notre- 
Dame ? Est-il demeuré à la di.sposition des nouveaux venus ? 
. Cette dernière hypothè-se est la vraie. Deux lettres, du 
‘■^0 juin et du l*’"' juillet 1825, insérées au registre capitulaire 
DV. M" 6‘, p. 15), ne nous laissent aucun doute à cet égard. 

La première, écrite au Chapitre par le curé de Notre- 
Dame, est conçue en ces termes : « Devenu curé d’une église 


^ I) 3 iiu mois (le juin 
4 e diacjuc année, jour 
la catlu'îfrale trAnnecy 


1825^ lé V. Chapitre tlécitla que » le î’î jan- 
anniversaire de rinstallation dn Chapitre 
serait célébré au rit double (N" 6 , p- 14 ). 
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pauvre, sans ressources, et presque sans espérance, il est de 
mon devoir de rechej'cher soigneusement tout ce qui peut lui 
appartenir, et de lui en procurer la possession. C’est ce que 
.fe n’ai pu faire jusqu’ici, faute de documents et d’informa¬ 
tions suffisantes. 

« Des recherches'faites relativement aux linges, ornements 
et vases sacrés existants dans l’église de St Pierre, au mo¬ 
ment où, devenue Cathédrale, elle a cessé d’être paroissiale, 
il résulte que la totalité, ou la presque totalité de ces objets, 
avait été acquise à la Fabrique paroissiale, les unes à titre 
do donation, les autres à titre d’achat. 

« L’église de N. D, succédant seule aux droits paroissiaux 
de celle do St Pierre, dont la translation lui a été faite par 
ordonnance de Monseigneur, en vertu des facultés accordées 
à Sa Grandeur par la Cour de Rome, il paraît qu’elle est en 
droit de réclamer tous les biens meubles dont la Fabrique 
tie cette dernière église avait la propriété. 

« Je suis convaincu que le V. Chapitre voudra bien accueil¬ 
lir favorablement ma réclamation, etc. » 

I 

■ 

« M. le Secrétaire a ou l’honneur de répondre en ces ter¬ 
mes : 

Le Vénérable Chaptire de la Cathédrale, en réponse à vo¬ 
tre lettre d’hier, me charge de vous dire qu’à l’époque de son 
installation il a rebu de Monseigneur, pour sa sacristie, les 
ornements qui y existent, comme vous avez reçu vous-même 
de S. G. ceux qui sont dans la sacristie de N. D., et que, ja¬ 
loux de l’équité dont il s’honore, il ne Test pas moins de con¬ 
server ce qu’il a reçu de son Evêque » (A 6 ‘, p, 15). 

A. — Achats de mobiTier. — De ce qui précède, on aurait 
tort do conclure qu’une sacristie d'église paroissiale — à sup¬ 
poser qu’elle n’eût manqué de rien, - - fut assortie aux be¬ 
soins d’un Chapitre de dix chanoines. Parcimonieusement, au 
gré de ses ressources, celui-ci se vit dans l'obligation de faire 
de nombreux achats, dont nous donnons un aperçu ; 

Du juin. 1825, n” p. 18, — « M. le Grand-Ouvrier 
est chargé de faire faire un ornement blanc pour les. fêtes 
de 2® classe, un vert et un violet ». 

Du 8 uiai 1826, p. 20. — « Le Rd Gd-Ouvrier achètera 
pour la sacristite, et sur les fonds d’icellc, un tapis pour le 
sanctuaire — une pixide moins grande que celle qui est au 
talîernacle, pour consacrer — une paire de burettes avec leur 
plat, en argent plaqué — 3 grands graduels et 3 antiphonaires, 
poiîr le chœur — 10 coussins — fi prie-Dieu en noyer — 3 
ornements, dont un blanc, un vert et un rouge ». 
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Du 2 avril 1827, p. 29, — « Le Rd Gd-Oiivricr est chargé 
d acheter un petit dais, une clochette et des petites ampoules 
pour porter les derniers sacrements de notre sainte Religion 
fiux chanoines malades ». 

Du octobre 1827, p S2. — « Il a été statué qu’on ferait 
faire une douzaine de pâlies ; on achètera de la toile pour 
faire des essuie-mains; on achètera deux missels et un rituel, 
celui qui existe à la sacristie étant incomplet ». 

Du 10 nov. 1828, p. 39. — « Le Gd-Ouvrier emplettera 
des houles et une urne pour le scrutin ». 

Du p' iuin 1839, p. — « Le Gd-Ouvrier fera confec¬ 
tionner un baldaquin long de quatre pieds et demi sur trois 
pied et demi de; largeur, léger autant que possible, les pentes 
en damas blanc garnies de franges en soie jaune, au moins 
de trois pouces, et à grains rl’épinard, surmontées d’un galon 
de même matière et même couleur, qui formera le pourtour 
de chaque pente. Les bâtons seront placés de manière à rendre 
le baldaquin le plus commode possible ». 

Du 8 mov. 1839, p. 97. ^ « Le Rd clianoine Ci'oset achè¬ 
tera des ornements journaliers d’une étoffe de soie solide et 
durable ; il se procurera le mobilier nécessaire pour le facteur 
d’orgues ». i 

Aux calendes <le juin 1846 (p. 143)', M. le chanoine-sacris¬ 
tain est chargé d’acheter au plus tôt divers ornement$ pour 

les jours ordinaires, des nappés, surplis, a:micts, purifioatüi- 

* • 

res et autres. 

I 

IV. — Défjagetuent de la Cathédrale 

Sur la façade Nord-Est, l’ancienne cathédrale se trouvait 
enclavée dans des constructions particulières. L’Empire, qui’ 
Semblait caresser le projet de l'agrandir, songea tout d’abord 
à la dégager. 

Il était aussi question de< percer, le long de cette même 
façade dégagée, une rue qui, par un pont jeté sur le canal 
St François, aurait débouché devant l’ancien Hôtel de Ville, 
aujourd’hui presbytèi'e du curé de la paroisse de Notre-Dame. 

Un décret impérial du 5 décembre/ 1861, enregistré le len¬ 
demain, résume assez bien toute cette affaire. 

« 

« Vu, li.sons-nous, un procès-verbal descriptif et estimatif 
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flressé, le 18 novembre 1861, P^ir l’architecte diocésain d’An¬ 
necy, concernant les bâtiments à démolir pour assurer le dé¬ 
gagement., et l’agrandissement de la cathédrale de cette ville ; 

« Vu le plan de masse de l’édifice religieux et des pro¬ 
priétés voisines, an date du 20 novembre ; 

« Vu quatre autres plans partiels figuratifs des immeubles 
à acquérir ; 

. « Vu les promesses de vente sous seing privé, souscrites 
par les-neuf propriétaires de ces immeubles, aux prix fixés 
par l'expertise ; 

« Vu l’avis du Directeur des Contributions Directes d’An- 
noc.y, en date du 25 novembre 1861, et constatant que ces 
prix se trouvent en rapport avec la valeur vénale des pro¬ 
priétés à acquérir ; 

« Vu l'avis de rEvèque, vu l’avis du Préfet, la section 
de l'Intérieur, de l’Instruction publique et des Cultes de notre 
Conseil d’Etat entendue ; 

« Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

e Art. J P'', — Le Préfet de la Haute-Savoie est autorisé à 
acquérir, au nom de l’Etat, pour servir au dégagement et à 
l’agrandissement de la cathédrale d’Annecy, des Srs Ducret 
François,, Rime Jean, Eugénie Marchand veuve Tissot, tant 
en son nom personnel que comme tutrice de ses enfants — 
des Srs Hîppolythe Fr. Eugène et Jh Tissot, de la demoiselle 
Schmit Oabrielle, de la dame Jacquet Louise, du Sr Amou* 
druz Etienne et de la demoiselle Perravex Marie, moyennant 
la somme totale de soixante cinq mille cinq cents francs 
(65.500 fr.), égale au prix d'estimation et aux clauses et 

I 

conditions des promesses de vente, en date des 15. 16, 17. 18 
et 20 novembre 1861, divers immeubles tels qu’ils sont indi¬ 
qués au procès-verbal d’expertise ci-dessus visé.' 

« Art. 2. — Les prix d’acquisition seront payés sur les 
fonds affectés au service des édifices diocésains, par le budget 
du Ministère de l’Instruction publique et des Cultes. 

« Art. 3, — Il sera passé acte des dites acquisitions, dans 
la forme admini.strative. 

« Art. 4. — i Notre Ministre Secrétaire d’Etat au dépaf- 
tement de l’Instruction publique et des Culte.s est chargé de 
l’exécution du présent décret. 

« Fait au palais de Compïègne, le 5 décemV>re 1861. 

« Signé : Napoléon — Rolland — Victor Hamille (F, n,* 6). 


Les actes d’acquisition prévus par l’article 3 furent pas¬ 
sés le 31 décembre de la même année 1861, par devant le 
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Préfet de la Haiite-Savoic Jh Ferrand, agissant au nom de 
l’Etat (F, H" 7). 

Le 27 novembre 1866, l'Evêque parlait au Ministre de 
« l’agrandissement qui, depuis quatre ans est admis en prin^ 
cipe, et dont la dépense a été portée à 250.000 fr., sur les¬ 
quels 65.000 déjà ont été alloués » {F, Lettre^j, Î865-Î869, 
P. 76). 

Le 5 janvier 188(1, tout espoir d'agrandissement de la ca¬ 
thédrale étant perdu, le Chapitre songeait à « reporter jus¬ 
qu’à la ligne de prolongement du côté est de la cathédrale 
le mur de la cour qui existe derrière le chevet de cet édifice ». 
A la date suf»-indiquée, le Directeur des Domaines fit savoir 
que « ce projet ne pouvait recevoir d’exécution pour plusieurs 
tnotifs, dont le principal est que la Ville refuse de laisser fer¬ 
mier l’ancien chemin faisant partie de la voirie urbaine, qui 
donne accès au canal de St François » (F, n" S). 

V. — Nouveau dégagement de la cathédrale 


A la suite de la loi dite de Séparatiton, la nécessité se fit 
sentir de dégager la cathédragle, non plus des maisons parti¬ 
culières qui l’enclavaient, mais de l’Evêché, avec lequel elle 
communiquait ; aux deux immeubles, il fallait assurer la plus 
complète indépendance. 

Le procès-verbal des calendes de juin 1908 porte ceci : 

« Il paraît- que le Séquestre laisserait, comme faisant par- 
tite intégrante de la cathédrale, les deux chapelles de l’évê¬ 
ché, ainsi que les deux pièces qui leur font suite dans le mê- 
•iie plan longitudinal, c’est à dire qui touchent la cathédrale. 
On priera l’architecte de faire établir les montées, escaliers 
et portes nécessaires pour que ces chapelles et autres pièces 
puissent être utilisées au service de la cathédrale » {A, 9, 
P. 201). ' 

Nos chanoines étaient bien renseignés ; la correspondance 
échangée entre l'Architecte diocésain et le Ministre des Beaux- 
Arts en fait foi — elle mérite de trouver place ici. 


2(^ ïforcmhrr I907. — fr Mîn iMri\ J'al l'honneiir do 

piüpiïsition.s (]uc vtnis ni'avcs; dornanclées. par 
VoLî'i' du 7 nuvenilur 1907, au sujet c!es mesures k [>reJifire 

a.^surer. autant ((ue possible, i’isulement de la eulliediale du 
l^alaîs de t'Kvêelié. Ces pi^ïposilions sont aeeuinpa^nees du plan 
!a cuLliedrale, des idvees étages <iu palais, et de la la^atle de 
eathédrale (er,v fihms sotit (irmrfué>i otLv r-*irf-s), 

d'aitiaîs désiié Joiiidie a tes |ilans la ta<;’acle et les eouf>es (fe 
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4 ’évGclié : mai^ Inr^îque je me rendu à la Mairie pour obte¬ 

nir les rlebs du palais^ M. le Maire in^a ré|>onilu qu*ïl îes aurait 
remises sans difJîeuUe à -M. Dénarîéj mais (jidà sojî grand regret 
iî S(î lïmivaît üldigé de les [etnsèr a l'aieîiiteete J'uiKlionnaire de 
rElaU tant (lue la r|uestît>n tle profil lété de l'évêelié ne serait pas 
iléfinitivenient tranehée. J'ai tout lieu d’espererj Monsieur le Mi* 
nistre. (|ue les ]>!ans ei-joinis. que j’ai du relever pendant iiion 
service d'ajdïiteele dioeésaîip sunir^mt. avec les (il>sei vations f|Uî 
les aecüinijagiieni. jjour permet Ire au Comité consuttati f des îiis- 
peeleiiis gdiieraiix des Monuments hisLoriqutrs tle prendre uiïe dé¬ 
cision süj- les mesüi-es |>ropres à isoler la cathédrali' de révôehé, 
sans nuire au Jonctioniiement dt' rigole sujiérieure que la Muni- 
mipalite ii établie dans le palais. 

La cathédrale n'élait. dans l’origine, (iirnnc église conventuelle. 
Elle lut construite, en même U'inps tiiie le inomistére qui lui était 
adjacent, par FraiH;(]is Lamhcrtj Ixmrgcois d'Annecy, évêque de 
Cascj le. et achevée en MJô. Elle appaiiicnt, ainsi ([ue rindique la 
raeade. au style de Iransilion. ha pente tin terrain sviî^ Ie<|ijel elle, 
s’élève a nécessilé la eonstriiction, sur la rue, d'mi [KTi un ii double 
rampe de là marches. 

Le palais de l'évêché, eoinnu'ncé en ITdih ne lut achevé ifireu 
17U2. 11 a été ctmstriiit sur l'emplac^enient du monaslére mentionné 
ei-dessiis. vt dont rui a (-onsei-vé une griiiiide partie, notamment les 
tlciix ailes (pii sdèvent [)iès du {-aiiah 11 en est résulté t!c notables 
dillérences de niwaii entre les diverses paities de chatpie étage* 
ha coiistruelhin entién^ment neuve ((unpreml la partie de 11 mè- 
tii’-s de |iiT)r<iiuloui- t|iii kîiiirc ki i-vu' J. J. ù ri-xct'iilion 

IsailtUois de celle en saillie (tmligue à la catliédraîe, dont le iiuir 
de l'agade seul est moderne, ha J'acyule d<' cetLc" deruvîère partie est 
de hcaucou|> moins riclie : les lordons en taille sont r‘ein]>lacés par 
de la innntme. cl la cornic^he, également en tailie, t)ar un sinqjle 
plafond en Ixns* 

Kv::^lü^cha lissée 


h(‘s parties qui doivent laite partje du [>atri!noine de la ca- 
thédi ale coni[nmitnuU, ati rcv.-dcM'haussw : 

lo Les deux sacristies (pii so trouvent au niveau de la enthe- 
ilrale, c’txsl à dire à 2 nt. 70 auKÎessus de te!ni de la rue J, J. 
Hk aisseau. 

La piemîêie a été ronservée intacte de]>uis son acliêvemenl en 
13Jo. ho gros (euvre de la .seconde ckite égaleincni de la même épo’ 
rpic, mais plie a été modifiée’ a rinlérîetn-. notamment \}\\r la cons- 
TiaK'li(m du dégageme]il rpii donne acct'üs à la pettte cave^ pfnir vîn 
de m(’:ss(\ aîi.v V. V.. el (Utfin a la port(^ de sortie sur la c-our. 

2^» hes pièces Cjui rormaient une ]>arlie de haiicîen cloître, druiL 
la premièit' sert de vestibule 5\ la cathédrale et aux sacristies, 
et la secundc' {\v ctasse'de c-hani pour* les enl'ants <le (Jariir. 

-h» hes piiM‘(\s (pli s(n‘Vmit de dépôt [xuir le (harhoo du tahni- 
fêi.e/et les objets titi culte d(‘ grande dimension, he passage et 
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{[Ui inn niolleiil i\y\ rioigc vl aux tail'ajils ili» ainsi 

'liraux tîms îriKiiu aux sa et'i si i tes sans Éiavca’ser toute 

la eaflieclrale. 

lai eiHM- a i\o lumps Tait paelic (îu cloniaiiie île la catliû- 
lil“al<^ Klle soi'vail pniii- renrrru el h\ sui t le des' saer islies — fk* 
eoiir vi dé pi éau t ouvert pour les enlaiiLs de eiiœuj , Lm Mimîei- 
palile, qui a lespeeté loiiles les [>ailies du eez^tle-eluvussée eonti- 
,u:ues à la eatliédî'ak\ désiî^tuVs ei-ilessus, a pi'is jjussesgion de eedte 
cour et {lu jU'éau* ne laissant de lihie ([iriiii passiige teimé par 
ani‘ clôlutv lui brïis, i'ette {'tJiie toiile entière tloit necessairenieiiL 
Taîie relxiiii- au {louuüne tie la eathédiale, la i\lunieipalité pouvant 
trouviM' des préaux jïour les en l’ants de Tét ole siipérieune dans kvs 
oouv^ et le jardin de révêelié. 

l'our niéinoire, la j)artie dc' termiii qui est devenue place puhli- 
^pK% est pi oju'léte' de T Etat. Elle était (x-eupée par des construc¬ 
tions païUeuliéres, aihetées et démolies aux frais tle l’Etat apix^s 
18(iq, éptxjue de ramiexion de la Sayoîe à la France, en vue tle 
ragranilisseinoul de la tathédiule, ^ 


Pi (miei (Haye 

Le plancher' d<^s sacristies ei tle raiicien okutio se trouvant an 
niveau de eelui tle la catliéxlrale, et le plaiielrer tle la partie neuve 
tle rEvôché étant au niveau de la moj ce tiernier se troirve en 
contî‘e-ixis tle toute la îiaiiteur du petaon de la cathédrale, soit de 
2 m. 7il IjCs deirx rez-de-cllaussét^ ayant sensihtement la nvéïue hau- 
léui% la mémo tüffér'once de niveau se titnive au premier’ étage 
crUjH’' la par tie neuve <le Févêché et les luvrties anciennes. Il s'en- 
>^nit (|ue toutes les paidies ei-dessus mentit)nrïéos lont enctjre t)ai- 
tie, au l^r étage, de la s^acristie t^t du eloîtr'e, sur une liairteur' de 
2 nu 70, 11 ne ii^ste {jite les [mities {au-demus du (U^j}ôt dr ihar^ 
fu>ii ii (irn objets dt/ eiitfe de ffnuide dimaslon) situées au niveau 
tlu éiage ile la partie neuvc“ de Févêché, qui doivent eeitendant 
revenir au pat* imoine’tle la oathétiralc, non seulement" com- 

plétoi’ FisolemeiU de cotte deinièie, mais en raison tle Fescalier 
qiFi donne accès A la trlbui\e particulière tle FEvûtpie, en saillie 
A la eathédnnlt\ à colle de la gi’antle tLil)une, et enlîn aux doux 
chapelles situées au-dessus ties sacristies et du clojtia\ el tloiil la 
ilisiiiiuitioii est donnét' au plan du 2^ étage, 

Deita?ièvie étage 

Le phiiicher tle pièces situées au-dessus des saci îsties et de Fan- 
cion rhjîtie so tifïuve, ainsi tiuil a été dit précédemment, :\ mi- 
hauteur énlre le I^t et le 2*^ étage do ta [uri’tie neuvt‘ de Févikhé, 
Là se (rtîuve la chapelle tlite ties Ordinations, dont les ira ns sk^lè- 
Vent jusqu'à Farjassée tle Fodili(*e, et dmit les v-ofites en eharpen- 
jte jiénolrent tians les tomhles, l.e gros œuvre date de la ooiisti iio- 
tion du miniastère, ^nais Fintérneiir a été grandement invulillé — 
ÎOi- lenctrcs en plein ceintres et les voûtes, dont les arcs doubleaux 






































stïiH pai' (les [ûlüsiies. n\yui aiieun rapport avec les 

vofiles el les fenelies (^^ivales, Ue la sacriHlie* A tùié se trouve la 
t'hapelle parLieiilièie, donl les voûtes o^iv^ales .sont la i‘eiJiüdiictiüii 
(le celles du t'Ioîti e. et (uil elé e:<fkülées ]mv mon |jr(kléc:esseur après 
IHtii), épcxpie de runnexioii de la Savoie à la France. A gauche 
du passage par ierptel les Kvêques se rendaïent k îeiir's tliapelles, 
se trouvrait leur bibliothètpie* AcTiielleinent. jroiii^ se rendre dans 
hi chapelle dite de Monseigneur et celle dite des Ordinations^ on 
se sinl de FaiKden estaiier- du (ouveru, ([iiL dnil précisément nu 
nîvt^au de ces eliaï^elles. Oel escalier étant abatulonné a la Munici¬ 
pal i té, on utiliseia Fescalïei' dit du cl(K‘her, dont la inaicho de 
départ se trouve au lejc-de-chausséc, dans le vestibule des sa cris- 
lies, et tienne accès au vt^slihule situé à tni-hauteur- enUe le et 
1 (^ 2'^' élagic et au me rue niveau crue celui des chapelles. 

En résumé; toutes les parties du }ïalais de Févêché iuljacentes 
a régllse. d(jiveiU l'airi^ parti te intégrante de la cat.iiédrale. Les 
pièces jti incipales qiFelles "conlienneni, sacristies, cloîli'c et cha- 
lielles, iU' pouvant êlre d’aucune irlilité a récîole supérieure que 
la Munici|>niiré vient de eréei- dans le [>alai.s de Févêché... 


Le 6 juin 1908, ie meme architecte écrivait au Ministre : 

Vixr lettre du 20 nuiî, vous m'avez l'ait Flronneiu^ de nie de¬ 
mander le devis des tiavauic à exécuter j)otrr isoler- la ca1lRkli‘ale, 
dont un des côtés est contigu k l’ancien évéché. Ces travaux coii- 
sîsUiîent n faire boucher* les portes du lez-de-chalissée et des éta¬ 
ges siq>éri(MU's, qui iiiettaienL eiv coininiinrcntion Févoché avec h^s 
pièces l‘ormnnt le patr imoine de la ( alluklrale. 

J'ai Fliorintmi' de vous prévenir (lue la Miiiiicupalité, jirévenant 
V(>s iiiteiUîoiis, avait spontanément fait exécuter, à ses liais cl 
dans des condilions sutîsfaisantes, ions les Ijavaux pour la fer- 
mctui'e (le ces tau les. 

Ces por'tes. (lui viennent iFêtic Ixaichét^s, iMaïenl les entiéi^s 
principales des salles rendues lu Catliédialts et s'ouvi’iiieni sur 
(le larges dégagenieiits aiioulissjnd k Ft'scalk'i- d(‘ l'uiulciï couvent* 
(\scalier et dégagements conser vés lors de la (onstr uclior^ de Févê- 
ciié, 11 ('Si maiiitcnaut né(essaii(' (h* tUmner à ces salles un accès 
du côté (k‘ la cafhétiiale. 

AcUEellem(mt. Il n’existe (ju’une seule t^ntiuV. qui se trouve.dans 
les coiidiiîons les plus défet-tiuuises, à la(|uelle mi parvient par* 
lescalier du tUudrei’. Lel (\s<alier en pierre, dont les Ibultx's iFoiit 
que U,2d d(" lOLiliu* sur- U.IO x\v hauleui*, n u pas de* palier- au-dtnant 
de la |>ièc‘(' Tôt iiiani virsUbuh' de la poi-le d’entiw ; im est obligé 
lie gravit- la hauteur- lU' (iéiix nuuclie.s. 

Fe vestilbuh' iFa jias de plancln^r : on mar c lie sur les débris, 
de démuiirions qui i*e<-(a(vient h's vofites de la sac-rislies. Il n'a 
(pie 2 nr JO tle hatiUuir, vt la jiiéce au-dessus, où Von monte pai^ 
iim.' j;aiM[)e tm bois, est (K-i-iqaV par de hauts et profonds placards 
où sont déposés les ornements du culte- 
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Lrÿ tru\iUL\ <|Lril sfiiül iiécvssuiit' dv iiüw cxcenLer jxiiif’ don- 
nvv a oiihw iiii aciès (iiiivonable, vw rai^iKM-L awc l'îrnpor' 

tnmv i\v^ n 1-, dtarit iTun prix lehüirrmrhl dlrVL% 

J':ü riiomieiij’ <U^ ViiUri jnikj)o.srr tir tloiinrr à rrs iiirces mi nuiiV(‘ï 
art-r^ j>ar la ronsh ia t ion {1*011 ts< uli(0' {pii, paï lant il a i 
t*hüus>;ét'* à l'rxlrrMiîlr dû rloîlrr. viinidiait ahoiilir au rtuitio di's 
pîrrrs' irndnrs au rulk\ 

f^ïiirÜ!» (|ni> ?50Lt la tiesnnw tir ranoîrn rvôthr* ipril fuiitiniio à 
i-ri'vii' d'rt'ûk' sujîérirorr ou soil afferté à imr Adniinisiration ik‘ 
I t’kaL eut rsoaiiei* tpii srrL à isoirr eiititèirniriit la catliodinlr, 
Kt'ra Piu.jours dkinr ^^laiule ulililr. 

I.a (léïHMi.<r dv ronsti lu tion s'rlèvr à L88i l’r. y (‘onipi i^ lus 
luaioT-aiia's, et lô(ï l'r-. pour iiii|Mévus. l)aiis ertto somme est. roiii- 
l>i ise relie poin^ rélargissement et Fexha usseiiieiU de la porte de 
eoiiimunifalion entre raneienne rhapelle tie rKvêtiuj* et toile dite 
des Ordinations. Ailuellement, eetle pmte nkt ipu* 0ii8 de largeur 
>ui- 1 in. de luuileiu', t'et agrantlissement devient nécessaire de¬ 
puis la le tan et tire de rentrée' pi ineipale... 


Tout a été exécuté en conformité des plans soumis à la 
Direction des Beaux-Arts par M. l’architecte Fontaine {DO 
à robligeance de M. Fontaine). 

En 1908, la construction de l’escalier et l’agrandissement 
de la porte coûtèrent, pour la maçonnerie, la somme tle 
665 fr. 65 c., et pour la menuiserie, la somme de 1.128 fr. 88 c. 
(B, sér. V. Edifices diocésains). 

L'année suivante, les peintures de la chapelle du St Sar 
c rement, et la peinture au badigeon de la cage de l’escalier 
nouvellement construite coûtèrent 1.162 fr. 28 c. On ajouta 
ix»ur la menuiserie, la somme de 77 fr. 91 c, {B. stn. T. Mo¬ 
numents historiques).. 


V. — Constructions 

A) Petite Tribune, — Le 25 octobre 1828, rarcbileeto 
Ruphy dressa, sur l’invitatioTi de Mgr de Thiollaz, un devis 
tle construction « d’une petite tribune en forme tle niche, 
au-dessus d’une des chapelles latérales de la cathédrale », tri*- 
bune à laquelle on pût accéder des appartements de l’Evêque 
par un escalier dérolié. Le montant du devis est de 257 liv, 
{F, n“ .9). 

* 

li) Clocher (Voir ci-dessus p. 104 et 75), — A ce qui a été 
dit sur cette question par le chanoine Albert (7, t. SI, p. hh2 
wrn>.), il ne sera pas inutile d’ajouter le « Tahletm de réjMtr- 
tition des frais de reconstiniction du cZoc^ier de la cathédrale 


i * 






























(i'Annëcij et de la fonte d’une doche, dressé en vertu de la let¬ 
tre de la Sea'étame de rintêrieur du i juillet 1829 ». 


Fonte d’une cloche, y compris le beffroi. 15.000 

1/3 à la chargée du Chapitre (ly..... 5.000 


Reste à la charge des communes du diocèse.... 10.000 
Premier fonds faits pour la reconstruction du 


clccher ...... 12.346 07 

A ajouter pour final payement des travaux.... 392 47 


» 

Total à la charge des communes... 22.738 54 

A déduire 1/3 à ia charge de la Ville d’Annecy., 7.579 51 


Reste à la charge des iirovinces.,.. 15.159 03 

Rétxirtîtiûn 

Annecy ..:. 7.579 51 

Carouge ... 2.750 05 

Chablais.. . .. 2.286 75 

Faucigny.,. 4.871 95 

Haute^Savoie . • . 564 15 

Genevois ..... . .. 4.686 13 


Total égal. 22.738 54 


L’adjudication des travaux de la construction du clocher, 
au montant de la somme de 112.346 07 Hv., fut donnée le 18 
août 1825 (R. sér, O, non dasséë). 

A qui se demanderait pourquoi les provinces de la cir¬ 
conscription diocésaine d’Annecy montraient tant de bonne vo¬ 
lonté à réparer un clocher n’ayant ppint pour elles un inté¬ 
rêt immédiat, nous rappellerons que, par Lettres Patentes du 
5 avril 1825, enregistrées au Sénat le 18 du même mois, 
Charles-Félix s’exprirpait ainsi ; « Ayant grandement à cœur 
qu’il .soit pourvu d’une manière fixe et invariable aux répa¬ 
rations à faire aux églises cathédrales, évêchés, et aux églises 
paroissiales et presbytères, dans les villes et les commune.s 
de notre duché de Savoie où l'insuffisance de dotations pour 
leur entretien peut exiger qu’il y soit suppléé par le concours 


{i) T.c 25 mai 1829 (A., 6, p, 41). le Chapitre s'était déclaré dans 

rimpnssilnlité de verser la somme de 5.089 liv., qu’il supposait devoir 
être le liirs de la .somme totale à débourser pour la fonte de la cloche, 
Au mois de septembre 1695, le Chapitre avait versé aux Cordeliers la 
somme de 60 tl., pour la refonte de leur troisième cloche (A,, i, p. 182). 







































Intérieur de la Cathédrale actuelle. 
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des peuples qui eu ressentent l’avantage, Nous avons fléter- 
fiiiné d’établir les bases sur lesquelles les administrations pu- 
nliques peuvent les appeler à ce concours au défaut des pieu¬ 
ses largesses avec lesquelles on y pourvoyait dans les temps 
passés, et on y supplée encore maintenant dans plusieurs par¬ 
ties de 'nos Etats. C'est pourquoi Nous avons ordonné et or¬ 
donnons ce qui suit... 

^ Les frais concernant l’église cathédrale, l’archevêché et 
le séminaire de Chambéry seront supporté une moitié par 
cette ville, et l’autre moitié par les autres villes et commu¬ 
nes de son diocèse, dans la proportion de leurs contributions 
directes. Ceux concernant les églises cathédrales, évêché.s et 
grands séminaires des autres diocèses du duché, seront sup¬ 
portés un tiers par la ville sdège de l’Evêché, et les deux au- 
fi'cs tiers par les autres villes et communes du diocèse res¬ 
pectif, dans la même proportion de leurs contributions di- 

l’ectes...» 

Le 19 avril 1828, J. Dunand et Eugène Buttin manifes¬ 
tèrent à l’Intendant de Genevois, comte Pierre Georges Calvi. 
intention de convertir en acte public la soumission par eux 
le 28 mars précédent, de reconstruire le clocher de 
1 église cathédrale, suivant les rapports plans et devis dressés 
par M. Ruphy. fils, architecte, les 27 mars et 16 avril 1827, 
pour le prix de 12.458 iiv, 48 c. (B, sér. K. Actea jxtsséa n 
I ^nteiuîance de Genevois, 1828) 

Aux calendes de mai 1880 (N” 6, p, 45) le Chapitre în- 
cite « le Grand-Ouvrier à prendre des mesures pour réparer 
Jes lézardes qui existent dans les murs du clocher, faire des 
stores aux fenêtres du dit clocher, et le plancher ». 

Le 3 juin 1872, on décide « de faire quelques retirages 
‘lu clocher, pour les besoins de la cathédrale {A, rP S, p, 
( 1 ). 


VI. — Béparntiom 


A noter que certaines réiiarations ont entraîné des cons¬ 
tructions ; c'est inévitable, 

Pai'lons d’abord des réparations en généra}, ensuite des 
î’éparations extérieures, puis des réparations intérienres. • 
A) Réparations en généra}. — Par lettre du 12 octobre 


O Aux calendes du mois de mai 1874, « îe V. Chapitre, dans un 
*tccord unanime, a prié M. le Prévôt de faire terminer le plus tôt pos- 
sihle, les réparations de la salle du clocher destinée à recevoir les linges 
les ornements de la sacristie (A., 8, p. iii). 
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1858, écrite à l’Intendant “-énéral, le Chapitre demande des 
subsides pour réparations urgentes, qu’il expose ainsi ; 

« 1" La façade doit être rejointée, et débarrassée des vé¬ 
gétaux qui l’obstruent ef la dégarnissent. 

« 2“ Le peri'on tombe en ruine, et, pendant l’hiver -sur¬ 
tout, son état de dégradation peut causer de graves accidents. 
Dans l’intérêt tle la rue, trop étroite en cet endroit, il pour¬ 
rait même subir une autre forme, ou des modifications avan¬ 
tageuses. 

« 8" Le sous-pied de l’église est à refaire en entier, au 
moins en planche-s, à défaut de dalles que récamerait le style 
de cet édifice religieux, 

« 4“ Les réparations faites par îe Chapitre au toit de la 
basse-nef orientale ont mis à découvert le pied des hautes 
fenêtres qui avait été muré. La vitrerie de ces fenêtres, qui 
sont déjà à moitié brisées, doit être refaite au plus tôt, et 
en mosaïque peinte, comme l’exigent l’état actuel de l’art, 
et lè besoin de les mettre en harmonie avec les fenêtres déjà 
réparées. 

« 5" Enfin, les fenêtres occidentales de la haute nef ont 
été bouchées lors de la con.struction de l’évêché, par l’union 
du toit de cet édifice avec celui de la cathédrale. Cette disiio- 
sition a changé tout l’aspect de l’église, qui est très sombre 
dans l’après-midi, et en a grandement diminué la vie et la 
.salubrité » {A, n" 7, p, 

Le procè.s-verbal des calendes du mois d’avril 1843 {N'‘ 7, 
p. 95) porte que « depuis deux ans la Cathédrale a fait des 
dépenses énormes, qu’elle n’a pu couvrir que par un em¬ 
prunt ». 

Le 2 du mois de juillet 1877, la V. Assemblée s’est occupée 
des réparations de la cathédrale, de la toiture, de la sacristie, 
de la chapelle chorale, de tout ce qui a été fait jusqu’à pré¬ 
sent. comme de ce qui reste encore à achever. Elle a chargé 
M. le Grand-Sacristain de s’entendre avec M. l’architecte dio¬ 
césain pour que les réparations faites à la toiture, et surtout 
à la façade de la cathédrale, soient immédiatement reprises 
et achevées au plus tôt — ef surtout que l’on exécute dans 
le plus bref délai les légères peintuies qui restent à achever 
dans la chapelle chorale, le vitrage de la grille d'entrée, et les 
travaux de menuiserie qui devaient s’exécuter sous la voûte 
avant l’entrée de la grande sacristie du milion » f/1, n” S. 
p. 167). 

B) Réparatiom extérieure.'i. — Le 24 mai 1794. ordre avait 
été donné de placer sur le frpntispice de la ci-devant église 
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, l’inscription suivante : « Le peuple français re- 

eonnaît l’existence de l’Etre Suprême, et de rimmortalité de 
1 ame » {Ephérnérides d’Annecy, par Ch. Eug, Phmrd, etc. 
p. Pièce signalée })ar M. .fit Serand, Arahivi,ste-adjoint). 

V' Façade. —Aux calendes de juin 1847 (iV''7, p. 1-56), le 
Chapitre reconnaît qu’il ya « urgente nécessité de faire mas¬ 
tiquer tous les Joints du triangle supérieur de la façade de 
la eathédale, afin d’empêcher à l’avenir l’infiltration des eaux 
pluviales ». 

Le 10 mai 1869, le Ministre approuvait la dépense de 
L148,29 « pour la substitution d’une couverture en zinc à celle 
en ardoises des rampants des'*frontons et de la grande cor¬ 
niche de la façade de la cathédrale. (B, sér. O). 

2<’ Perron (Voir ci-dessus, p. 76). — Dès le l"'*' mai 1830, 
« le Grand-Ouvrier était invité à prendre des mesures pour 
l’éparer l’escalier du perron » {A, w 6, p. 45). 

Quinze ans se passèrent avant que l’architecte Monet fût 
prié « de dresser les plan et devis de réparations du perron 
qui est en très mauvais état » (A, 7, p. 1S3). 

En 1898, l’architecte diocésain, ne pouvant rien obtenir 
Puui- une réparation nécessaire, fit appuyer sa demande par 
le député M. Léon Berthet. A la date du 24 novembre, celui- 
ci lui communiquait une lettre du Conseillér d’Etat, Directeur 
des Cultes, Dumay, dont voici la teneur : « Vous m’avez de- 
niandé l’approbation d’un devis présenté par l’architecte dio- 
■Cesain d’Annecy, en vue de la réparation de la rampe de droite 
fl U perron de l’église Cathédrale. 

« J’admets comme vous l’urgence des travaux dont il 
^ -agit et je suis disposé^ à en prescrire l’exécution, si la situa¬ 
tion financière de la Fabrique, à qui cette charge incombe 
en première ligne d'après la législation, ne lui permet pas 
‘le faire face elle-même. 

« Toutefois, les crédits dont je dispose m’ont été votés 
par le Parlement qu’en vue de la conservation des édifices 
diocésains appartenant à l’Etat. Or. M, î’Evêque d’Annecy 
toujours contesté à son église cathédrale le caractère do- 
iTianial, qui est commun aux autres édifices analogues en 
France, et que, pour ma part, j’ai toujoui’s soutenu. Vous 
Voudrez donc bien reconnaître. Monsieur le Député et clier 
Collé gue, que tant que cette contestation sera maintenue, il 
lie me sera pas permis de faire droit à la demande que vous 
‘ivez bien voulu appuyer près de moi... » {F, <9 bis). 

3" « M. le chanoine-sacristain a été prié de faire construi¬ 
te et placer, au plus tôt, des chenaux au-dessous du tpit de 






























la ^îathédrale qui regarde le levant, et ce afin de préserver 
les murailles de T humidité occasionnée par l’infiltration des 
eaux pluviales, surtout en temps dorage » {A, nrr/7 1851, 
W" 7, p. 181). 

4" Toitwe (Voir ci-dessus, p. 72-73). — Le 16 janvier 
1858, le T résorier de la Fabrique règle le solde <le compte des 
réparations faites à la toiture de la cathédrale ; il se monte 
à la somme de 3.620 fr. {Reg, de ki Fabrique, 185i-18ffr>). 


5" Conr (Voir ci-dessus, p. 76). — Nous savons qu’il ne 
fut pas permis au Chapitre de reculer le mur de clôture de 
la cour à l’alignement du mur de la façade orientale de la 
cathédrale. De 1883 à 1886, on s’occupa de réparer le mur 
actuel, et de faire la porte en fer (/l, 7, p. 2T8, 27.9, 801). 

6" W. C, — Cette réparation si importante a demandé plus 
de trois ans (1916-1919). Le Chapitre y a contribué pour la 
.somme de 1.000 fr. (A^ »<• 9. p, 277, 280, 281., 312, ^ Régi 
Délibératiowi Comeil nmnmixti d'Annecy, 1919-1920, foi. 
56 u“). 


1” Peininres (Ci-dessous, 

« M. le 


C) Réfxtrations intérieures. — 
p. 148). — Aux calendes de mai 1842 (i¥" 7, p. 
chanoine Poncet, qui avait été prié de remplacer M, le cha¬ 
noine Croset-Mouchet pendant son absence, pour la direction 
et la surveillance des travaux, après avoir rappelé à l’assem¬ 
blée sa détermination prise précédemment d'ajouter 2.000 liv. 
neuves au prix déjà convenu avec le Sr Vicario pour les pein¬ 
tures à exécuter, et cela à l’effet d’ajouter de nouvelles i)ein- 
tures à celles déjà convenues, a fait observer que. comme le.s 
peintures du sanctuaire et du choeur doivent être plus riches 
que celles qui décoreront le reste de l’église, il est urgent que 
le V. Chapitre décide au plus tôt, et fl’une manière irrévo¬ 
cable, s’il entend laisser le chœur tel qu’il e.st ou le raccour¬ 
cir, en ne le prologeant, à partir du sanctuaire, que jusqu’a\i 
premier pilier - - c’est à ce dernier parti que l’Assemblée .sc 
rangea. 

« Sur la demande qu’a faite M. le chanoine Sacristain 
que le Chapitre voulût bien désigner les Saints dont les sta¬ 
tues devaient être i)eintes dans la cathédrale, un membre 
propose de choisir de préférence les Saints et Saintes de notre 
diocèse avant tout, puis les Saints et les Bienheureux de la 
Royale Famille de Savoie, et enfin Ie.s Saints tles ouati’e autre.s 
diocèses de cette province ecclésiastique. Cette i)roi)osition 
n’est ni rejetée ni approuvée ; on se réserve d’y réfléchir en¬ 
core, et, en attendant, on prie M. le chanoine Ruffin de vou- 
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îoir bien recueillir tous les noms des Saints ou Bienheureux 
nui seraient représentés dans les 43 statues qui doivent fiîîu- 
rer parmi les ornements des peintures de la cathédrale > 
(4, 7, i" imlUt m2, p. 72). 

« Voulant pourvoir à la conservation des décorations nou¬ 
vellement faites tant à la voûte qu’aux murs latéraux de cette 
cathédrale, on a proposé de faire construire une grande 
echelle, au moyen de laquelle le serviteur de sacristie pourrait 
épousseter les voûtes et les murs » (A, w® 7, 2 décemhfe 18Â5, 
V. 139). 

La convention du 19 février 1846. entre la Cathédrale et 
la iiaroisse de Notre-Dame, porte, à l’article 15, n" 4, « que 
les clercs de la paroisse devront aider, quatre fois par année, 
dans la Semaine des Quatre-Temps, le clerc de la cathédrale 
a épousseter les voûtes et peintures » (A. h® 7, p. loi). 

A qiielle,date l’échelle appelée à rendre de si gi’ands ser¬ 
vices a-t-elle quitté la cathédrale, et sans laisser de trace dans 
les souvenirs du Chapitre actuel ? 

Nous ne saurions le dire, mais nous le regrettons vive- 
fnent- Faute d’avoir été entretenues, les peintures exécutées 
a grands frais ont presque disparu sous une épaisse couche 
de poussière. Pour en donner une idée, qu’il nous suffise de 
dire que les grandes fresques sont au nombre de quatorze, 
hes quatre du sanctuaire, qui sont de moindre dimension, 
rejn'ésentent les quatre grands Docteurs de l’Eglise. 

Les dix autres, ciui toutes ont trait à la vie de St Pierre, 
représentent, «à partir du sanctuaire, du côté de l’Evangile. 
N. S. donnant les clefs à St Pierre — la guérison du paraly- 
ti(iue à la Belle Porte du Temjile — l’Apôtre chez le centu- 
tion Corneille — la séparation des apôtres Pierre et Paul — 
lii chute de Simon le Magicien. 

En remontant de la triliune au fond de l’église tlu côté' 
de l’Kpitre. nous rencontrons : Les prét)aratifs du supplice 
(le St Pierre l’apparition de N. S. au chef de ses apôtres 

la résurrection de Tabitha — le sommeil de l’Apôtre au 
■jardin des Oliviers, et enfin St Pierre sauvé des eaux. 

Chaque fresque est entourée, et de chaciue cfité, de deux 
nersonnages; il s’en trouve un aussi de chaque côté entre les 
tableaux des grands docteurs, ce qui nous donne le chiffre 
lotal de 42 personnages. 

On en rencontre qui sont emhléinatiquès. tels que la foi, 
l’espérance et la chaiâté - - d’autres en grande vénération 
dans le pays, comme St Roch, invoqué en temps d'é])idémie ; 
î^t Vincent de Paul, qui a attaché son nom à la fondation de 
notre grand-Séminaii*e. On s’explit]ue moins bien la présence 
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d’autres Saints de l’Ancien et du Nouveau Testament : ainsi 
Stc Véronique, le St Roi David, St André, apôtre, Ste Cathe¬ 
rine d’Alexandrie, etc. L’ensemble est très harmonieux ; on 
regrette que cette belle galerie de peintures trône à une hau¬ 
teur telle, qu'indépendamment de la poussière qui la couvre 
d'un linceuil, il serait impossible d’en jouir. 

Mgr Rey voulut bien prendre à sa charge les peintures 
du sanctuaire et du chœur ; voici les conventions qu’il fit, à 
ce sujet, avec le peintre Vicario : 


« Du '6 novembre 1841, en la ville d’Annecy, et en pré¬ 
sence des témoin.s soussignés, Sa Grandeur Mgr Pierre-Jh 
Rey, Kvêque d’Annecy, et Sr Casimir Vicario. peintre déco¬ 
rateur, domicilié à Chambéry, ont fait les conventions sui¬ 
vantes : 


« Art, U ‘b — Le Sr Vicario se soumet et s’ojnlige de dé¬ 
corer et peindre le chœur et l’avant-chœur de l’église cathe- 
flrale de la ville d’Annecy. Les décorations seront conformes 
au dessin fourni par le Sr Vicario au Vénérable Chapitre 
pour la grande nef, avec cette différence que les pannaux 
des lunettes de la voûte du chœur et de î’avant-chœpr ren¬ 
fermeront des emblèmes religieux au gré de Monseigneur 
l’Evéque, et aux murs latéraux de l’avant-chœur, le Sr Vica- 
r^o peindra à l’huile et en couleur quatre grands tableaux au 
choix de Monseigneur, et représentant quatre sujets princi¬ 
paux de la vie de St Pierre. 

« Art. 2‘. —‘ Le Sr Vicario s’engage de mettre la main 
à l’œuvre le premier avril prochain, et de terminer le quinze 
juillet suivant ; il se soumet de faire et fournir à ses frais 
tous les échaffaudages. 

« Art. 3^ — Monseigneur l’Evêque promet de payer au 
Sr Vicario, en correspectif des dits travaux, la somme de trois 
mille livres neuves de Piémont, savoir ; 1.000 !, lorsqu’ils se¬ 
ront commencés, 1.000 1. lorsqu’ils seront faits à moitié, et 
1.000 I. lors de leur réception. 

« Il est bien convenu que si tous les travaux n’étaient pas 
achevés au 15 juillet piochain, le Sr Vicario supportera 50(1 
1. de diminution sur le payement du dernier tiers, à moins 
que le retard ne provienne pas de son fait... 


Suivent les signatures des deux contractants, de l'abbé 
Rey* aumônier, et de Tissot (F, -9 bîs). 


La même feuille renferme le reçu des trois sommes de 
1.000 ils sont tlatés du 5 avril 1842, du 28 juin, et du 19 
octobre* Si les conventions ont bien été ob.servécs, les tra- 
























135 


vaux, pour des motifs indépendants de la volonté du peintre, 
n ont pas été terminés le 15 juillet. 


C’est à l’occasion des peintures dont nous venons de par¬ 
ler que furent transportés au musée municipal les drapeaux 
Qui, pendant IS ans,, avaient fait l'ornement du maître-autel. 

Le « Journal de Savoie », du 27 août 1824, renferme ce 
dui suit : « Lors de la réforme du régiment de Genevois, M. 
le Brigadier d’armée Portier de Bellair, qui en était le co¬ 
lonel, resta, par ordre du roi, nanti des drapeaux. A son décès, 
W. de Bellair, son fils, aide-major de ce régiment, aujour- 
d hui lieutenant-colonel et major de place à Annecy, en est 
fleyenu dépositaire. Le 10 du courant, il s’est empressé d’en 
laire hommage à S. M,, qui les a agréés, et en a fait don à 
1 église cathédrale de ce diocèse, en ordonnant que la remi.se 


'-'n fût faite avec quelque solennité. 

« Dimanche, 15 du courant, à dix heures du matin, M, 
le premier écuyer du roi remit ces quatre drapeaux, au nom 
de S. M.. à quat]*e anciens officiers du régiment de Genevois, 
ylM. de Rochette, lieutenant-colonel en retraite, de Liveti ma¬ 
jor de la brigade de Savoie. Vallette. commandant de la pro¬ 
vince de St Julien, et Floccard, major de la place de Bonne¬ 
ville, pour les porter à l’église. Arrivés à l’église, ils fureni 
présentés à Mgr l’Evêque, qui les plaça à droite et à gauche 
du maître-autel (p. 383). (Nous devons cette connnunication 
d rohligeance de M, Jh Serand, arcMviste-adjoint de /« Hte- 
Savoie). 


2“ Dallage et vitmux, — Le 26 juin 1863, le Ministre ap- 
[irouve au montant de 23.5000 fr.. les devis des travaux de 
dallage et vitraux à exécuter à la cathédrale en 1865 
W, sêr. V). 

On sait que les pierres tombales disséminées tlans la cathé¬ 
drale à des niveaux différents, faisaient du sous-pied de cette 
dernière un véritable casse-cou ; de là la nécessité du dallage. 
Les plus importantes parmi ces pierres ont été transportées 
Oans la cour, et se voient encore scellées au mur de la cathé¬ 
drale. 

Aux calendes du mois de juin 1875, on permit à la famille 
Ruphy de retirer de la cour une ou deux pierres tombales de 
ancêtres (A, n“ 8, p. 128) ; ainsi que nous allons le voir, 
In famille Ruphy n’a pas usé de l’autorisation que lui avait 
donnée le Chapitre. 

Dans la cour de la cathédrale, quinze {uerres tombales sont 
-'solidement fixées contre le mur de la sacri.stic ; elles so.it ré¬ 
parties en quatre groupes. 






























A droite en sortant de la cathédrale par la porte de la 
cour, derrière la fenêtre du vestiaire et émergeant un peu 
à gauche et à droite de cette même fenêtre, se trouve le pre¬ 
mier groupe renfermant quatre dalles. 

La première est celle de Christophe Joseph Gautier (»" -3, 
p. 52 et 53) ; la seconde, celle d’Hugues Pergod (p, 47) ; la 
troisième, celle du chanoine Chardon (p. 4-9-50) ; la quatriè¬ 
me, celle du seigneur J. de Conflans (;>. iS). 


Cinq pierres tombales forment le second groupe, qui 
s’étend derrière et de chaque côté de la pi'eniière fenêtre de 


la sacristie faisant suite à celle du 


vestiaire. 


La première est celle d’une famille de Lambert distincte 
de celle du fondateur de la cathédrale {p. 6'2) ; la seconde, 
celle de Mgr Biord (p, 44) : la troisième recouvrait, devant 
l’autel du St Sacrement, les restes de quatre de nos évêques 
sépultures à l’église du premier monastère de la Visitation, 
et que Mgr de Thiollaz fit transporter, le 29 octobre 1829, au 
caveau des Evêques d’Annecy (p. 57) ; la quatrième est celle 
de Mgr d’Arenthon d'Alex (p. 60) ; la cinquième est celle du 
chanoine Falcaz {p. 54). 

Dans l'embrasure de la deuxième fenêtre de la sacristie, 
soit la plus rapprochée de la chapelle chorale, se trouve isolée 
la pierre tombale de noble Philippe de Ruphy et de son épouse 
Barbara de Passier {p. UÎ'U2). 

Enfin le dernier groupe de cinq dalles se trouve entre la 
fenêtre dont nous venons de parler et celle de la chapelle 
chorale. 


La première est celle du chanoine Théodore Ruphy {p. 42): 
la seconde, celle du chanoine de Monthoux du Barioz, dit de 
Queige, prévôt (p. 38) ; la troisième, celle du chanoine Gou¬ 
jon (p. 39-40) ; la quatrième, celle du chanoine Ducloz (p. 
40) : la dernière, celle de noble Fr. Fornerat, seigneur de, 
Cursinge (p. 43). 

Les vitraux dont il est ici parlé sont ceux de la nef cen¬ 
trale. dont la riche variété de couleurs, clans l’unité d’un mê¬ 
me dessin et d’un même encadrement, est du plus bel effet. 
Le Chapitre se voit condamné, faute de ressources, à ajour¬ 
ner indéfiniment le nettoyage très urgent de ces vitraux. 
(.4, 2 nov. 1916, u“ .9,, p. 281). 

8" Lustres. — A la date du 5 avidl 18f>5. le trésorier de 
la Fabrique versait, pour solde du prix de quatre lustres, la 
somme de l.'lSt? fr. 90 c. iReg. de la Fabrique, 1854-S5). Le 
2fi du même mois, ces quatre magnifiques lustres furent pla¬ 
cés autour de la châsse de St François de Sales. ])ortée pr(K’e.s- 
sionnellement de la Visitation à la cathédrale, à l’occasion 
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de la clôture des fêtes du deuxième centenaire de la canoni¬ 
sation de notre Saint. M. le prévôt Challamel et M. le grand- 
vicaire Suscillon contrtibuèrent chacun pour la somme de 
dOO fr. à cet achat (.4, 1" niai 18B5, 7, p, 328). 

Le 1®^ juin 1874, « le Chapitre a prié M. le prévôt de faire 
consolider les lustres, dont la chute pourrait occasionner quel¬ 
que malheur » {A, 8, p. 111). 

4" Chauffage. — Àux calendes du 5 mars 1868, il fut dé¬ 
cidé qu’on achèterait un appareil de chauffage. Comme il 
s’agissait d’une affaire importante, on se donna deux ans de 
réflexion. Le poêle d’une certaine dimension auquel on donnait 
le nom pompeux de calorifère, devait « être chauffé au moins 
trois fois par semaine, à partir du 1®' dimanche de l’Avent 
.l’usqu’à la fin des prédications du carême, outre les circons¬ 
tances exceptionnelles, telles que la veille et le jour de Noël » 
(A, M® S, 1870, p. A3. — 1871, p. A9 et 66). 

Après une trentaine d’années de bon fonctionnement, on 
fit remarquer, aux calendes de mars 1899 {A, M” 9, p. 98), 
« que le calorifère ne pourrait plus servir pour un autre 
hiver. M. le Prévôt Chevalier présente des plans et modèles 
d’un nouveau système dont M. Gaydon, savoyard de résidence 
à Monthey, est l’inventeur ». Installé au commencement de 
l’hiver de la même année 1899, l'appareil Gaydon est encore 
en e.xercice {A, u® 9, p, 107). Il est vrai qu’en 1908 et en 
1909 le Chapitre s'efforça de démontrer à qui de droit que 
le calorifère avait besoin de réparations, et que la cathédrale, 
monument historique, se détériorerait par l’humidité (A, 

■9, p. 201 et 206) ; jusqu’ici, rien n’a été fait A l’heure où 
nous écrivons ces lignes, le Chapitre a conçu des espérances 
paraissant fondées, de voir un véritable appareil souterrain, 
construit d’après les derniers perfectionnements, prendre la 
place de la lourde construction qui a endommagé une partie 
de l’ancien cloître des Cordeliers, et donné à la cathédrale plus 
de fumée que de chaleur, 

5” Edairagc. — Qu’on ne s’étonne pas de voir ia Cathé¬ 
drale attendre la fin de l’année 191*1 pour s’éclairer au gaz. 
Afin de subvenir aux frais d’installation, on eut beau atten¬ 
dre et chercher, il ne s’en trouva pas d’autre que celui de 
recourir, par une quête, à la charité des fidèles, à Tune des 
messes du dimanche {A, n’‘ 9, p. 20U, 223) (messe de 8 h.). 

Aux mois d’octobre et de novembre 1916, le Chapitre dé¬ 
cida d’installer une lampe électrique à la chaire et de chaque 
côté du maître-autel (A, n“ 9, p. 278 et 281). 

Les années 1918 et 19119 virent l'éclairage électiâque pren- 
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dre possession du vestiaire et de la sacristie, de la chapelle 
chorale, du chœur et de la chapelle du St Sacrement, puis 
enfin, de' la cathédrale tout entière (A, n“ 9, p. SOU et S7î, 
310 et 371), mais d’une manière précipitée et provisoire (.voir 
emore p. 333, 34.0, 341, 364). 

Janvier 1923. — « Il a été établi un coffret-œinpteur pour 
l'endre l’éclairage électrique de la cathédrale indépendant de 
celui de l’ancien évêché, au moyen d’un*branchement reliant 
directement la cathédrale au centre de production électrique. 
Le montant de la dépense s’est élevé à la somme de 724 fr, 
dont M. Aussedat, directeur de la compagnie de Gax et d’Elec- 
tricité, a assumé la moitié ; l’autre moitié a été payée partie 
par la Mense,, partie par Mgr St Clair. 

« M. le chanoine Robert a fait don de huit candélabres- 
appliques, avec bougies électriques, placés au-dessus de l’au¬ 
tel du St Sacrement, et qui forment comme une couronne de 
lumière autour de l’autel. 

« On doit également à la générosité de Mgr St Clair ; 

■ (]uinze bougies électriques pour chacun des trois lustres du 
chœur ; 2" la couronne de lumière qui domine le maître-autel, 

« M. Clavel, électricien, a présenté, pour l’installation dé¬ 
finitive des lampes électriques à la cathédrale, une note de 
1.500 francs, couverte moitié par la Fabrique, moitié par 
Mgr St Clair » (A, 9, p. 371). 

6“ Sanctnaire. — a) Tableau de la Descente de Croix. Le 
procès-verbal des calendes de novembre 1850 nous apprend 
que M. Amédée de Ruphy, chevalier des Sts Maurice et La¬ 
zare, major en retraite, né à Ville-la-Grand et domicilié à 
Turin, a fait remettre à Monseigneur, pour être livré à la 
cathédrale, un grand tableau d’environ sept pieds de hau¬ 
teur, représentant une descente de croix, que les connaisseurs 
s’accordent a regarder comme un original du célèbre Scara- 
vaggio (Caravaggia), élève et émule de Caraocio (1). Le ta- 
lileau sera placé au premier autel à gauche en entrant, « vu 
que c’est non loin de là que se trouve le tombeau de dom Phi¬ 
lippe de Ruphy et de son épouse, morts en 1652 et 1654 s. 

Le tableau .se trouvant dans un faux jour, sera trans¬ 
porté au 3“ autel à droite en entrant (S. Coeur actuel). Il 
sera remplacé par le tableau de St Charles, qui est aussi de 
main de maître, et qui niaiatenant se trouve en .sacristie sans 
destination (A, 7, 1'"' décembre 1858, p. ^46). Lors de la 

(i! Fa' ctianuinc î^jncct tlit (|iic l’original se trouve au nuisêc Hu 
\'atîcan (3, /s, 18). \’oir la luochurc incntionnéL- ci-tlessoiis, p. 1:2. 
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construction de l’autel du S. Cœur de Jésus, dont nous par¬ 
ierons à son temps, Ja Descente de croix prit la place qu elle 
oc'cupe encore. 

Le tableau bien connu conservé dans l’église du Petit- 
Bornand, et qui serait lui aussi une copie, s’il est vrai que 
1 original a sa place au musée du Vatican, a fait quelque 
temps l’ornement de notre église cathédrale. 

Par délil^ération du 22 janvier 1816, « le Conseil de la 
paroisse du Petit-Bornand, administrateur' de la Fabrique, 
députa son syndic et son secrétaire pour réclamer la resti¬ 
tution d’un tableau enlevé dans la chapelle de Termine, située 
dans la dite paroisse. Il était de la hauteur de 6 pieds 11 
pouces, et de 4 pieds T pouces 1/4 de largeur. I] excita vive¬ 
ment la cupidité de l’agent national du district d’Annecy, dans 
le ressort duquel la dite paroisse était placée. Après des or¬ 
dres réitérés, lés administrateurs de la dite paroisse furent 
enfin forcés de le livrer au dit agent national, qui leur en 
fit un reçu en date du 23 messidor an 2 (Il juillet 1794) »■ 

Le 8 germinal an 9 (39 mars 1801), « le Maire de la ville 
d’Annecy est «l'avis que le citoyen sous-préfet accorde, sur 
sa demande, au citoyen Chauvet, professeur de dessin, l’en- 
lèvement du dit tableau pour un temps limité, qui ne soit 
pas long, attendu qu’il ne faut pas un long temps pour pren¬ 
dre une copie du dit tableau, en donnant toutes les assuran¬ 
ces à ce nécessaires pour le déplacer et le replacer dans le 
même état où il est actuellement, vu que cette mairie n’a 
point d’autre tableau pour remplacer le vide que l’enlève¬ 
ment du dit tableau fera ». 

Les pétitionnaires du Petit-Bornand prétendent que l’Ad¬ 
ministration d’Annecy, pour éluder ses réclamations, fit pla¬ 
cer la descente de Croix dans la première chapelle en entrant, 
main gauche, de l’église paroissiale de cette ville ». 

Dans sa répomse au sénat de Chamljéry. qui lui avait ren- 
'myé^Ia pétition sus-mentionnée, la Municipalité d’Annecy 
déclare que, « dès .son installation, il n’a jamais eu en son 
pouvoir le tableau réclamé. Quelques-uns même de ses meni- 
l^i'es. qui étaient maire et adjoint sous l’ancien Gouverne¬ 
ment, ne l’ont jamais eu également. Cela est si vrai, que ce 
tableau existe, dit-on, depuis plusieurs années dans l’église 
de St Pierre de cette ville, qu’il y est encadré dans une cha¬ 
pelle, sans que les répondants sachent comment il y est par¬ 
venu ». , 

Ce qu’ignoraient nos Municipaux, le curé de St Pierre 
Pourra nous l’apprendre. « Le tableau en question, écrit-il, 
était déposé chez M. Moreau, maître de dessin, lors de la der- 
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nière occupation de la Savoie pat* les troupes alliées. Ce fut 
alors, et en l’absence de M. Moreau, qui se trouvait en Fran¬ 
ce, qu’on me proposa de prendre un soin particulier de ce 
tableau, comme d’une pièce peu commune en ce’genre; j’y 
consentis, et, pour en empêcher la dégradation, je le plaçai 
dans une des chapelles latérales de mon église, oii Ü est en¬ 
core. Ce n’est donc que depuis une année au plus que j’aî 
connaissance et que je suis détenteur de ce tableau ». 

Au mois de mai suivant (jl816), l’objet d’art fut remis, 
à Annecy, aux Syndic et Secrétaire du Petit-Bornand, délé¬ 
gués à cet effet (Ext7~ait d'un£ brockw'e irtrS^ de A3 p., écrite 
par Rd Si/lvain Vittoz, curé du Petit-Bormnd, imprimée par 
Niérat, « Annecy, en 1876). 


b) Vitraitx (voir ci-dessus p. 135-136, et plus bas, 148). 

Le t)rocès-verbal des calendes d’avril 1851 (W" 7, p. 181), mem- 
tîonne que le « facteur de vitraux peints, qui se trouve ac¬ 
tuellement à Annecy, sera prié de remplacer les verres ac¬ 
tuellement existants, et selon les l'ègles de l’architecture gothi- 
ouc, aux trois grandes fenêtres au-dessus du maître-autel : 
au milieu, la Conception Immaculée de la T. S. Vierge — St 
Pierre, patron de la cathédrale, à droite — et St François 
de Sales, patron du diocèse, à gauche. Les travaux devront 
commencer de suite, et les vitraux seront placés avant la fin 
de cette année ». 


c) Maître-autel (Ci-dessus, p. 73-74). — Il était de cons- 
Irxiction récente aux calendes d’avril 1886 (iV® 8, p. 303). Mgr 
Magnin et Rd chanoine Ruffin. ce tlernier prévôt, par testa¬ 
ment, ont donné chcicun il.OOO fr. — M. le chanoine Corajod, 
sur divers reliquats, n versé la somme de 190 fr. — M. le 
chanoine Et. Chevalier, 250 fr. — Le beau Clirist en marbre, 
ainsi que l’autel, sont l’œuvre du sculpteur Tavevnier, 


tl) En projet. - « La ciuête de la niesse de huit lieures 
sera consacrée à l’achat d’un baldaquin et de draperies en 
soie blanche, pour le trône pontifical au chœur » (A, 9, 

2 juin 1916, p. 277). 


a) Stallefi (Ci-dessus, p. 73 ; plus bas, p. sui- 


7“ Chœur. 
vante). — 

p, 69), il fut décidé qu’on raccourcirait le chœur, en ne le 


N’oublions pas qu'aux calendes de mai 1842 (JV** 7, 


prolongeant, à partir du sanctuaire, que jusqu’au premier 
pilier. 

Le 7 avril 1858, on ilécida de placer des « accoudoirs et 
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des agenouilloirs dans le bas-chœur, et de reculer de quel¬ 
ques centimètres les pupitres de MM. les chanoines, qui in¬ 
commodent les Choristes » (A, 7, p. 2A0). 

b) Harmonium, — Aux calendes de mars 1871 (A'“ 8, p. 
•50), on résolut de « placer, à titre d’essai, un harmonium de¬ 
vant le grand pupitre des Choristes, pour donner le ton et 
soutenir le chant du chœur, à la messe capitulaire et aux 
vêpres ». Le même harmonium accompagne maintenant les 
chants des Séminaristes aux fêtes solennelles, pendant que 
le grand orgue se fait entendre aux autres parties de la messe. 


c) Statue de Notre-Dame de Lourdes, — Au procès-verbal 
des calendes du mois de mai J1921, il est dit que « dans une 
séance précédente Mgr St Clair demanda l’autorisation du 
Chapitre sur l’acceptation d’une statue de N. D. de Lourdes, 
qui serait placée contre le second pilier à partir de l’entrée, du 
côté de l’Evangile ; tous les membres présents votèrent t>our 
l’acceptation » (A, ï?"" 9, p. 339). 


La statue fut bénite solennellement par Mgr Campistron, 
le 4 juillet suivant ; ce fut le dernier acte public de son épis¬ 
copat (Eeiute dî( diocèse, p. 274). 

Au mois de juin 1922, « Mgr St Cair demande l’avis de 
l’Assemblée au sujet d’une cérémonie qui aurait lieu à la 
cathédrale, dans la première quinzaine de juillet, pour com¬ 
mémorer l’érection de la statue de N. D. de Lourdes {Ibid, 
p. S57). La Re^me du diocèse a donné le récit de la cérémonie, 
qui eut lieu le 4 juillet (js. 382). 


8“ Nef c&ntrale. — a) Stalles et bancs, — Le procès-verbal 
des calendes du mois de novembre 1866, parle des c anciennes 
stalles qui seront remplacées, îles deux côtés du trône de- 
Monseigneur. On fera diminuer les grands bancs, pour les 
placer entre les piliers, le long des nefs latérales, de manière 
à ce que le dossier du premier banc serve d'agenouilloir au 
Second. On fera la dépense d’un tapis en racines, ou tout au 
moins de paillassons, pour la grande nef et la nef de droite > 
(A, 7, p. ,SJ^8). 


b) Statue de la Sainte Jeanne d’Arc, — Le dimanche 12 
septembre 1915, le Prévôt a béni solennellement la statue de 
botre grande Sainte nationale ; elle est adossée au pilier de 
la chaire. M. le chanoine Lachenal a prononcé, à cette occa¬ 
sion, un discours de circonstance (A, w" 7j, p. 267). 
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c) Climre (2, p. 295 — S, p, 33). 

9" Nef orientale. — a) Autels, — 1) De la Sainte Vierge. 
— Dans l’ordre chronologique, c’est la première réparation 
importante exécutée dans notre nef ; vient ensuite le tra¬ 
vail des voûtes et des bas-côtés. 

Au profit de la clarté, négligeant l’ordre chronologique, 
nous parlerons tout d’abord des autels, ensuite des vitraux, 
puis des peintures et du Chemin de la Croix. 

A la page 230 du registre capitulaire (N" 7), et sous la 
date du 1®" mai 1857, nous lisons : « Le Vénérable Chapitre 
a voté des actions de grâces à M. le chanoine Sallavuard, pour 
le don généreux qu’il a fait à la Cathédrale d’un magnifique 
autel en style gothique, en l’honneur cle Vhrnnaculée Concep¬ 
tion. Cet autel est placé sous l’arceau du milieu de la nef 
latérale, à droite en entrant. L’ensemble de l’ouvrage ren¬ 
ferme les objets suivants, sommairement énumérés : 

« '1" Un autel à la romaine habilement travaillé, orné de 
, sculptures en partite dorées. Au niveau du sommet de l’autel 
est placée, sur un socle bleu parsemé d’étoiles d’or, la statue 
de Marie Immaculée. A la droite de la statue, on voit repré¬ 
senté en relief l’archange Gabriel, et à la gauche, l’archange 
Raphaël, également en relief, de la même grandeur et de la 
même hauteur. Ges deux personnages célestes sont aussi re¬ 
présentés en peinture sur le mur derrière, et dans la même 
position respective. Au tombeau de l’autel se trouve un pan¬ 
neau où est représenté en sculpture, la tiare en tête, le Sou¬ 
verain Pontife proclamant le dogme de l’immaculée Concep¬ 
tion, entouré des prélats que, pour cette circonstance, il avait 
appelés à Rome de toutes les parties de l’univers catholique. 
Dans une niche, à droite du même bas-relief, est placé St 
Augustin, en chappe, avec un cœur enflammé à la main, et 
dans une niche à gauche,, St François de Sales, en rochet et 
caniail. Ce choix est heureux ; nous savons que St Augustin 
est un des docteurs qui ont enseigné d’une manière plus so¬ 
lennelle le dogme de l’immaculée Conception. Nous avons {le 
lui ces paroles : « Excepta S. Virgine Maria de qm, propter 
honorem Doniini, nullam jirorsus, cum de peccatis agitnr, 
hahere volo quœstionem ». Nous avons aussi celles-ci de St 
François de Sales : < Mais la Sainte Vierge, comme notre 
Reyne, est née comblée et couronnée de toutes soi'tes de grâ¬ 
ces, et avec l’usage parfait de la raison » (Seyinon de la Na¬ 
ît rite de Notre-lMttne). Aux deux côtés de l’autel, à la naîs- 
, sance de l’arc pratiqué dans le mur, sont élevées deux magni- 
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fiques pyramides en style gothique, de la hauteur de six mè¬ 
tres environ, se terminant par quatre aiguilles aux quatre 
angles à la seconde corniche, et enfin, au sommet, par l’ai¬ 
guille principale, toutes ornées de sculptures et de dorures, 
selon les règles de l’art. Sur le devant de la partie inférieure 
de la pyramide à droite est placée, dans un enfoncement con¬ 
venable, la statue de St Jean l’Evangéliste, tenant un calice 
à la main, et dans la partie supérieure, sur les deux côtés 
de l’ange de devant, sont placées les statues de St Joachim 
et de Ste Anne, soutenues par deux culs-de-lampe en forme 
de piédestal. Sur le devant de la partie inférieure de la pyra¬ 
mide à gauche est placée, de la même manière, la statue de 
St Joseph, et dans la partie supérieure, les statues de Ste 
Elisabeth et de St Zacharie, aussi aux côtés de l’angle de 
devant, et soutenues par deux culs-de-lampe en forme de pié¬ 
destal. A la hauteur de l’Arc pratiqué dans le mur, Fautel est 
surmonté d’un arc ogival se terminant aux pyramides, et or¬ 
né, sur le devant, d’une corniche garnie de fleurons et tie 
dentelles dans le genre gothique. Sur le sommet de l’ogLve 
est placé l’archange St Miche] tenant une lance à la main, 
comme pour défendre et protéger l’ouvrage et les mystères 
qu’il représente ; « Fortis in prœlio ». Tout ce travail en me¬ 
nuiserie, sculptures et dorures a été exécuté par le sculpteur 
Pedrini Charles, de Compertogno, province de Valsesia ». 

« 3" Enfin, M. le chanoine Sallavuard a fdit orner de pein¬ 
tures d’un bon goût le mur derrière, la voûte supérieure et 
les quatre piiiers correspondant à cette chapelle, 

« L’ouvrage entier, dans son ensemble et ses détails, fait 
l’admiration des connaisseurs, comme l’édification des âmes 
pieuses. 

« Mgr Louis Rendu, notre Rme Evêque, en a fait la bé¬ 
nédiction le Samedi-Saint, 11 avril proche échu, à l’issue de 
l'office capitulaire du matin, en l’assistance du V. Chapitre, 
et en présence d’une nombreuse assemblée de fidèes. 

« M. le chanoine Sallavuard a dépensé, pour tous ces ou¬ 
vrages, plus de 4.000 fr. {Mgr Dupa7Üoup a contribué à la tlê- 
pe^îse pour la somme de 1.000 fr. — A, n° 7, p. 230). 

« Venientium in loco isto, exaudi preces in excelso solio 
fjloriae tuae (Par. 2, VI, 21 — în officio eodemae). » 

Les 5 avril et l''' juillet 1867, le Chapitre fit « remplacer 
l’ancienne boiserie de l’autel de la chapelle de la Ste Vierge, 
^ivee les modifications que crut devoir y faire rArchitecto 
diocésain, de manière à ce qu’elle n’obstrue pas la nef laté- 
rale, et que cet autel n’avance i>as plus que ceux des autres 
chapelles » (A^ n" 8, p. 10 et 12). 
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2) Autel de St Joseph. — C’est encore le Secrétaire du 
V. Chapitre qui va nous renseigner sur cet autel. « M. le 
chanoine Poneet a, par un effet de son zèle actif et généreux, 
fait construire un très bel autel en l’honneur de St Joseph, 
à la première chapelle de la nef de droite en entrant. Il est 
dans le genre austère et entièrement religieux ; c’est la pre¬ 
mière impression que chacun éprouve en le voyant. Il est 
construit d'après les principes du Moyen-Age, dont notre siè¬ 
cle commence à reconnaître le mérite. Pour la même raison, 
il est en bois de chêne, qui était la matière à peu près exclu¬ 
sivement adoptée dans cet âge, dont nous admirons les chefs- 
d'œuvre qui nous en restent — le chêne dont la couleur et 
la durée offrent un cachet monumental. Sculpté, puis verni 
et rehaussé par des dorures dans les parties les plus saillantes, 
l'effet de cet autel est riche et animé. Voici la construction 
de cette chapelle dans son ensemble, et le plan symbolique 
qu’elle réalise ; 

« Dans la fenêtre supérieure est placé un beau vitrail 
représentant le mariage de St Joseph et de la Ste Vierge ; 
c’est là ie principe de la dignité du saint patriarche, de sa 
qualité de Père nourricier du Sauveur, et de son grand crédit 
auprès de Dieu, Dès ce moment, Joseph fut l’homme de la 
Providence, qui le conduit comme par la main au milieu des 
épreuves qu’elle réservait à la sainte Famille ; sa soumission 
parfaite à la volonté d’En-Haut, qui fut la source de ses mé¬ 
rites, est exprimée par un bas-relief déheatement sculpté et 
colorié, placé devant le tombeau de l’autel, et représentant 
la fuite en Egypte. Deux anges debout sur les côtés de ce 
bas-relief, et portant en main des phylactères, rappellent la 
mission des messagers célestes auprès du Chef de la sainte 
Famille, son obéissance et sa conduite gIorieu.se auprès du 
Dieu enfant : « Qui deduds veliit ovem Joseph » (Ps. 79). — 
« Cnstos Domini sut glorificabitiir » (Prov. 27) ; ces deux 
textes sont bien choisis. 

« Aux deux côtés du tableau de St Joseph, placés au-dessus 
des gradins de l’autel, se trouvent, sous deux magnifiques 
Imldaquins en sculpture et ornés de dorures, deux Saints que 
l’on peut considérer comme les apôtres et la personnification 
de la dévotion :'t1 St Joseph ; Ste Thérèse, qui ne l’appelait 
que son Père et son Seigneur, qui n’entreprenait jamais rien 
d’important sans implorer son secours, et qui disait qu’elle 
ne se souvenait pas de lui avoir jamais rien demandé san.s 
l’avoir obtenu — et St François de Sales, qui ne savait rien 
refuser de ce qu'on lui demandait en son nom, qui s’adres¬ 
sait à lui dans tous ses besoins, le plaçait, après la Mère de 
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DieUf au-dessus de tous les Bienheureux, et qui voulait le 
donner pour Patron et pour Père aux Religieuses de la Visi¬ 
tation qu’il venait de fonder. 

« Au centre, se trouve le grand tabeau sur toile repvcseii- 
tant le saint Patriarche mourant, les yeux au ciel, dans les 
bras du Sauyeur et de la Ste Vierge. Au-dessus de ce tableau, 
sous une arcade élégante et formant dais, apparaît l’ange de 
la bonne mort, à la robe de pourpre et au manteau d’azur 
étoilé, aux ailes et i>hylactères d’or, annonçant le bonheur de 
ceux qui meurent dans la paix du Seigneur : Beati ywortiti (pn 
in Domino tnoriuntur (Apoc, 14). Plus haut, des deux cotés 
du vitrail, sur le mur plein, deux anges peints en grisaille, 
et portant aussi des phylactères aux caractères antiques, 
couronnent l'œuvre, en montrant l’espérance chrétienne qui 
adoucit la mort du juste : Justus sperat in more sua (Prov. 
14) — et le bonheur à l’abri de toute nouvelle épreuve qui 
en sera la récompense : Et mors ultra non erit (Apoc. 21). 

« M. le chanoine Poncet a intéressé à son projet la géné¬ 
rosité des Dames pieuses d’Annecy, qui ont largement con¬ 
tribué à son œuvre ; lui-même y a mis une bonne somme {SOO 
fr. Il reçut 1.266 fr. 55). 

« Cet autel a été construit sur les plans et par les soins 
de MM. Gilardi. frères, deux habiles sculpteurs originaires 
du Piémont, établis à Annecy {A, 7, p. 2U7). 

Le 30 janvier J1857, le Trésorier de la Falifique paya à M. 
le peintre Clerc la somme de 100 fr., à valoir sur celle de 
155 fr. à lui redue pour le tableau et le cadre de la nioi't tle 
St Joseph ( Reg. de la Fabrique, 185Jf-1865). 

3) Autel du Sacré Cwur. — Aux calendes de mars 1876, 

on constate que « dès le milieu de l’été dernier, la cathédrale 
avait été enrichie d’un magnifique autel dédié au S. Cœur. 
Ce nouvel ornement de notre église était dû en partie à la 
générosité de quelques personnes pieuses (avant tout de Mlle 
Bérod, née à Crest-Voland), mais surtout au zèle, au dévoue¬ 
ment, à a charité de M. le chanoine Corajod » (A, 8, p. 1^6). 

4) Autel du Saint Sacrement. — Il en est question aux 

calendes de mars 1845 (A, 7, p. 128), et de décemb7’e ,1886 

(A, 8, p, 31 S). 

Au procès-verbal des premières, nous lisons : « Bien que 
portafif. l’autel du St Sacrement demeure privilégié. Dans 
le courant de l’année dernière. Mgr a obtenu un Imlult eon- 
vnlident les eonce.ssions alwlies par le décret de la Congréga¬ 
tion des Indulgences de 1840 s». 
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Le second i)j'(x;èS'Verhal nous apju'entl ([ue « le nouvel au¬ 
tel de la chapelle du St Sacrement est l’œuvre de M. le cha¬ 
noine J.-M. Chevalier, qui Ta érigé à la mémoire de son oncle, 
Mgr Magnin, dont la dépouille mortelle repose sous cet autel. 
M. Tavernier, sculpteur-marbrier, en a fait une V'^éritable œu¬ 
vre d'art et de goût, où les marbres précieux et variés d’Italie 
et des Pyrénées sont agencés en un tout harmonieux d’un ex¬ 
cellent effet ». 


« Sur le mur voisin, figure le monument funèbre, en beau 
marbre blanc et noir, portant l’inscription commémorative 
en lettres d’or d’une bonne facture épigraphique. 

Voici le texte de cette inscription : 


RR. DD. Claudhu^ Maria Magnhi 
E 2 )iscx)pns Annecien 
Qai Theol. ac .Jnris utrinsqne 
Laurea imignitns, .^ei-entiae 
Et jyietatis studrum ex0cuit 
S. Franc. Salesii manmetudineni 
In paacendo Grege cidtor 
Devotna aevitdatns est. 

Vixit in episcopatu annos X\^II 
Mens. iKi, di XXVll 
Cessit € vita XÎV jamiar. an. 

M. DCCCLXXiX, an.nat. LXXVII 
0 Revicturi ejns erneres in 
Pace Xti hic qniesc^mt, 

« Novit instns a.itsas tmupernm » - Proverb. XXIX, 17. 

Monnmenfnm et altare posuremit 
J.-M. Chevalier, AVpos, 

L. Corajod, CancellarinH, 

C, Alfieri, Diæipidns. 


« Mgr Isoard, Evêque diocésain, étant souffrant, a délé- 
gu r Mgr Philippe, évêque de Lari. pour faire la consécration 
(lu nouvel autel La cérémonie a eu lieu vendredi. 17 décem¬ 
bre 1886... Le Chapitre témoigne sa pleine satisfaction et 
sa reconnaissance envers ceux qui ont concouru à enrichir la 
cathédrale de ces pieux monuments, mais spécialement envers 
le digne neveu d’un évêque dont nous aimons ?i garder la mé¬ 
moire » {A, TT' 8 , p. 313). 

Nous ferons remarquer que Mgr Magnin retrouvait sovis 
l’autel de la chapelle du St Sacrement les restes de ses vénérés 

Prédécesseurs dont les noms suivent : 

Du 8 nov. '.1S2{) (N^ d, p. .4Î-.44). « H <'i ‘"lté statué que le 
chanoine secrétaire inscrirait sur le livre capitulaiie la tians- 
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lutioti des ossements (ies Unies JCvêtiues J. Fr. et Cil. Aug. 
de Sales, Miche!-Gabriel de Bernex et Jh Nicolas de Chaumont 
Qui, lors de leurs décès respectifs, avaient été inhumés dans 
l’église de la Visitation appelée la Grande Visitation. MM. ics 
chanoines Poncet et Laverrière ayant été chargés de recon¬ 
naître les corps de chacun des Evêques précités, à mesure 
Qu’on les exhumait, les avaient placés, par entrepôt, dans la 
chancellerie de l’Evêché. Le 29 octobre 1829, le V, Chapitre 
a transporté en cérémonie, en chantant les prières usitées, 
les quatre caisses qui contenaient les précieux ossements dans 
un tombeau, à l'entrée de la chapelle du St Sacrement, sur 
lequel est placée une pierre .sépulcrale portant cette inscrip¬ 
tion : Hue, jubeiite Huio Claudio Francisco de Thiollaz, Epis- 
copo Armedensi, ossa pretiosa Rmorum Episcopo^'uw et Prin- 
eipum Joannis Francisci et Caroli Augusti de Sales, Mickaelis 
Cahrielis de Beniex, Josephi Nicolai de Chaumont, Episcopo- 
rum et Principum Cenevensium, ex antiqua ecclesht Vîsitatio- 
ds, in aedes secîdnres conversa, translata sunt, octobris die 
^■fa 1829 ». {Nous avons vu que cette pierre sépulcrale a été 
transférée dans la cour de la cathédrale). 

Le 17 mars 1832, la cérémonie des funérailles étant ter¬ 
minée, on déposa la dépouille mortelle de Mgr de Thiollaz 
« dans le caveau de la cathédrale partiqué sous la chapelle 
du St Sacrement dans le côté à gauche en entrant, dans le 
coin plus près du fond, destiné pour le lieu de repos des Evê¬ 
ques qui ne se seraient pas réservé un autre lieu de sépul¬ 
ture » (>1, n” 6, p. 6A). 

« Selon sa volonté exprimée dans son testament, Mgr lïey 
a été inhumé, le 3 février 1842, dans l’église des Missionnai- 
l’es de St François de Sales, dans un tombeau creusé au-devant 
du maître-autel par les ordres de l’illustre défunt, et béni par 
lui {A, ir 7, p. 6 J^), 

« Le jeudi 31 juillet 1913, entre deux et six heures de 
l’après-midi, sur l’ordre de l’autorité militaire, la Mairie d’An- 
necy a dû piweder hâtivement à l’exhumation des restes de 
Mgr Rey... Ils furent conduits au caveau des Missionnaîrc.s, 
situé au sommet du jardin » {N'‘ T„ S8‘ vd., p. S02 et SOS). 
L’élargissement de la route longeant le jardin de la Feuillette 
dans sa partie méridionale s’étant fait aux dépens de ce même 
jardin, la bouche la plus éloquente qu’ait jamais fait entendre 
la Savoie est maintenant foulée aux pieds des passants. 

C’est le 3ü août-ISM que le cercueil de Mgr Rendu « a été 
placé le long du mur, à la droite du cercueil de Mgr de Thiol¬ 
laz, puis recouvert d’une voûte en briques » (A, )/“ 7, p. 250). 

Le cercueil de Mgr Isoard « a été placé à gauche en en- 
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trant, au-dessus de celui de Mgr Magnin, et enfermé par une 
maçonnerie qui l’entoure sans le toucher » (A, »“ 9, p. 126). 

Le procès-verbal de l’inhumation de Mgr Campistron, qui 
eut lieu le 25 août 1921, ne fait pas mention de la partie du 
caveau qui lui a été destinée ; nous savons que ce fut sur la 
gauche, au-dessus du tombeau de Mgr Rendu. 

Le cei-cueil de Mgr Magnin, sépulture le 18 janvier 1879, 
« repo.se sur le sol, le premier à gauche en entrant dans le 
caveau » [A, w" 8, p. 192). 

« L’an 1833, et le 3 du mois de mai. sur les huit heures du 
matin, est mort, plein de mérites pour le ciel, et muni des 
sacrements de notre sainte Mère l’Eglise, qu’il a servie avec 
autant de piété que de foi, et le lendemain a été inhumé dans 
le caveau réservé pour les Evêques du diocèse et les chanoines 
de la cathédrale, le Rd Père Nicolas de Mare-Carty. originaire 
d'Irlande, membre de la >Société de Jésus, dont il a fait renie¬ 
ment et l’édification » {A, w" 6\ p. 78). 

B) Vitraux. — 1) Aux calendes d’avril 'J859, « M. le cha¬ 
noine et grand-vicaire Bernex a annoncé à la Vénérable As¬ 
semblée qu’il se propasait de faire placer à ses frais, à la pre¬ 
mière fenêtre de la basse nef orientale, un vitrail, le plus 
beau qu’il pourra se procurer, renfermant le tableau de St 
Bernard de Mentfion. dont il se glorifie de porter le nom'; 
il fut placé le 12 mai {A, -m" 7, p. 21f8). 

2) Le 20 août 1859, le Chapitre était informé qu’on « avait 

placé- à la fenêtre au nord de la chapelle du T. S. Sacrement 
un très beau tableau en vitrail représentant St François d’As- ■ 
sise en oraison, et recevant, dans son extase, les stigmates. 
C'est un don de plusieurs âmes pieuses ûe la religieuse ville 
d’Annecy » {A, 7, p. 2A9). 

3) La même année, le 27 du mois de mai, a été placé à la 
fenêtre du milieu de la nef. de droite en entrant, un très 
beau vitrtail représentant le couronnement de la Ste Vierge 
dans le ciel par les trois personnes de la Ste Trinité. Ce bel 
ouvrage est un nouveau don de M. le chanoine et grand-vicaire 
Sallavuard, et c’est par cette générosité qu’il a couronné son 
oeuvre de l’autel en l’honneur de l’immaculée Conception » 
(A, )v" 7, 6 juin, p. 2Jt8). 

4) « On a placé à la quatrième fenêtre (ù compter du 

de l’église) de la basse nef orientale, un très beau vitrai] re- 
pi-csentant le Baptême de Notre-Seigneur par St Jean ; ce 
tableau est un don de M. le chanoine SusciJlo.i » {A, )i“ 7', 21 
sept. 1860, p. 255). 
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C) Peintures {Ci-<lessus, p. 132). — En 1858, M. le cha¬ 
noine Poncet ouvrit une souscription pour achever la restau¬ 
ration de Ja basse-nef orientale de la cathédrale. « Les répa¬ 
rations et embellissements, dit-ïl, qui ont été faits à la cha¬ 
pelle de la Ste Vierge, ont créé une disparate qui ne peut sub¬ 
sister encore, et indiquent ce qui reste à faire pour la restau¬ 
ration complète de cette basse-nef. 

« La voûte doit être peinte en entier en azur étoilé d’or, 
avec filets dorés pour les nervures, et une peinture convenable 
sur les murs et sur les colonnes... Cette première répara¬ 
tion est indispensable pour amener des vitraux à personna¬ 
ges, qui y seront posés tôt ou tard ». 

Le montant de la dépense fut de 2.789 fr. L’Evêque sous¬ 
crivit la somme de 600 fr., huit chanoines celle de 1.289 fr., 
et le 2 mars 1859^ la Trésorier de la Fabrique versa le solde, 
soit la somme de 900 fr. (Reg. de la Fabriquf^ lS54-18(i5). 

D) Cliemhi de croix. - A la date du 2 avril 1879, le vSe- 

crétaire du Chapitre note qu’une « personne charitable a fait 
don d’un Chemin de Croix ». Il fut érigé le surlendemain, 4 
avril, au côté de l’Epitre, par le R. P. Edmond, gardien du 
couvent des Capucins d’Annecy (A, 8, p. 203). 


10“ iVe/' occidentale. 
après). 


a) Caveau du Chapitre (Voir ci- 


b) Autel de St Charles, — Le 1“’^ juillet 1825, le Grand 
Ouvrier fut chargé de donner le prix-fait de la chapelle qui 
est la première à gauche en montant ; et ce sur les fonds de 
la sacristie (A, n® 6, p. 18). 

Aux calendes de décembre 1858, on décida de transporter 
ailleurs le tableau de la descente de Croix, et de de remplacer 
à notre autel, « par le tableau de St Charles, qui est aussi de 


oudn de maître, et qui maintenant se trouve en sacri.stie sans 
destination (A, rt" 7, p. 2J^6). Voir ci-devant, i), 138. 

.A l’cccasion des fêtes du troisième centenaire de la bien- 
Iieureuse mort de St Fi’ançois de Sales,, en l’année 1922, le 
lableau ci-dessus a été remis à neuf imr l’artiste Stellio {A, 


■r 9, p. 

c) Réparations à la chapelle de St François (Voir ci-dessus 
p. 83-84). — Ces réparations nous sont connues par Textrait 
suivant du procès-verbal des calendes de mars 1864 {N° 7, 
}K 308) : <t Plusieurs sommes importantes ont été allouées 
■succe&sivement par le Gouvernement, pour le.s réj>arations 
et embellissenientst faits à la cathédrale, s.nns que le Chapitre 
en connaisse l’emploi, et ait encore pu obtenir même une 
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simple note ftes travaux faits et de ce qui a été payé. On fiiit 
observer que de pauvres ouvriers, comme ceux qui ont fait 
l’autel de St François, n’ont pu toucher ce qui leur est dû, 
bien que leur travail soit terminé depuis longtemps » 
venir s de St François de Sales, p. 300. — 3, p. 25, etc.). 

Deux inscriptions en lettres d’or, sur table de marbre 
blanc, se lisent à droite et à gauche de la chapelle de St Fran¬ 
çois. Celle du côté de l’Kpitre porte ce qui suit : 

Dans cette église 
Saint François de Sales 
Prit- possession du Siège épiscopal 
De Genève^ le 12 Xbre 160^, 

Officia et fit les Ordinations 
' De UiOJi à 1622, année de sa mort. 

Happorté de Lyon, reçnt ici les honneurs 
Funèbres, le 2A janvier 1623. 

Caché es? 179Ji., ij fut 7'endn 
A la vénération publkiue, et y resta . 

Du 28 mai 1806 au 21 août 1826, 

Fgwqne de sa translation à Véglise 
De la Visitation. 


Le texte de l'inscription du côté île l'Plvangile est celui-ci : 

Dans cette église 
Saint Fï'ançois de Sales 
Fut installé Prévôt du Chapitre 


De Genèvâ, le 26 mai 1503, 
Reçut les Ordî'es Mineifrs le 8 juin, 
Fit son pi’emier sermon le 2J^ juin. 
Fut ordonné diaeve le 18 septembre. 
Fut ordonné prêtre le 18 Xbre, 
Prêcha et confessa pendant 29 ans, 


De 1593 à 1622. 


Nos deux inscriptions ont besoin d’être développées; nous 
essayerons aussi de rappeler les ijrîncipaux souvenirs de St 
François de Sales à la cathédrale. 


ORDINATIONS. — Notre Saint a conféré 19 fois la Ton- 
sure au Cloître de l’église St François, c’est-à-dire à la salle 
capitulaire actuelle, qui était alors la chapelle des Macha- 
l')és, en même temps que la salle capitulaire et le vestiaire du 


Chapitre. 

A la cathé<irale proprement dite, dont la salle précitée 
n’était qu’une déjiendance, on compte 20 Ordinations gêné- 
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raies. (Voir « Gerbe de Notes et Documents », p. 20 et 21, 
la. date de toutes les cérémonies susvisées). 

à 

PRP]DICATI0NS. — Pîn toute loyauté, nous sommes obligé 
de confesser notre ignorance. Nous savons « qu’incontinent 
que le Serviteur de Dieu fut promu aux Ordres, il allait 
continuellement prêcher par les villages ; lui-même avoue 
qu’on l’appliquait à toutes les prédications, tant de la cathé¬ 
drale que des paroisses, jusqu’aux moindî'es confréries » {Etu¬ 
de sur St François de Sales Prédicateur, par D. MacJtey, O. 
•S. B. p. 17). Quelles prédications ont été faites à la cathé¬ 
drale ? ou bien en d’autres lieux ? Les Editeurs des Sermons 
autographes et des sermons recueillis ne nous l’ont pas appris; 
les biographes du Saint, la plupart du temps, ne se sont pas 
montrés mieux renseignés. Aloi’s même que nous avons la 
certitude qu’un seimion a été prêché à Annecy, nous aurions 
grand tort de conclure que c’est à la cathédrale. Nous 
verrons ci-après, que les Cordeliers n'ayant permis aux 
Chanoines que quatre prédications annuelles, se plaignaient 
d’une multitude d’autre prédications introduites à l’encontre 
des conventions de 1559. St François n’était pas homme à 
p'r-nquer à la parole donnée, moins encore, sous prétexte de 
zèle, à nuire à la paix et cOocorde as,sez difficiles à garder 
entre les Religieux et les Exilés dé Genève. 11 préférait (x;- 
cuper la chaire des Dominicains, des Barnabites, en un mot 
des Religieux et Religieuses de sa ville épiscopale, trop heu¬ 
reux et honorés de recevoir un tel prédicateur. 

Ceci étant dit. nous avons la certitude que notre Saint à 
prêché à la cathédrale en 1593, les 24 juin et 21 décembre. 
Vers la fin de ce dernier mois, il prononça une lemarquable 
harangue, à l’occasion de sa prise <ie possession de la prévôté ; 
sa nomination a, cette dignité datait du 24 mai précédent. 

Notre Saint a-t-il donné, les 29 juin et 1''*^ août 1593. les 
sermons n" Il et n'' III, p. -31 et 55 du VU® vol. des Œuvres 
Complètes ? 

Nous le croiinons volo itiei’s. Le nouveau Prévôt aurait eu 
niauvaise grâce de délaisser sa cathédrale en des jours de 
fêtes qui lui étaient i)articulièreinent chères. L’enthousiasme 
suscité ])ar la premièi’e prédication du jeune orateur ne per- 
niettait pas aux Cordeliers de sc montrer difficiles à en per¬ 
mettre de nouvelles; le ])ublic leur aurait tenu rigueur de 
frustrer son attente. 

De telles considérations pourraient se multiplier à l’in- 
fini ; nous laissons au lecteur le soin de les lairc. 

Les historiens nous (lisent que le saint Evêque de Genève 
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R 

a prêché dans sa cathédrale d’emprunt le jour de Noël des 
années 1608 et '1621 ; le jour de Pentecôte 1613 ; le jour de 
Toussaint 1621 et 1622; le 11 février 1607 ; le 14 juillet R618 : 
les 5, 12, 19 et 26 janvier; 2, 9, 16 et 23 février; P' mars 
1620. 


OFFICIATURES PONTIFICALES. . Nous avons noté les 

jours de VAscension 1615 ; de l’Assomptiott 1612 : des Cendres 
161ÎI ; de l’Epiphanie 1609, 1610, 1613, 1617 et 1618 ; de la 
Fête-Dieu de 1603 à 1618 incl. et 1620 ; de Vlmmacnlée Con¬ 
ception 1604, 1606 et 1612; du Jeudi Saint 1607, 1609 à 1611, 
1613 à 1618; de Nël 1603 à 16,10. 1612. 1613. 1617. 1620 et 
1621 ; de Pâques [1&03, 1607, 1609, 1613. 1615, 1620: de Pen¬ 
tecôte 1604 à 1608, 1610 à 1618 : de 6T Pierre-cs-Lic}} 1603. 
1604, 1607 à 0611. 1617, 1618, 1620, 1621 ; de la Toussaint 
1608, 1610 à 1612, 1616, 1617, 1619 à 1622, St François a 
tenu cà la cathédrale tous ses Synodes de 1603 à 1616, celui de 
1613 excepté (Voir Synodes de St François, p. .5). 

VISITES POSTHUMES DU SAINT A SA CHERE CATHE¬ 
DRALE. — Le 24 janvier 1623, ont lit des funéi'ailles magni¬ 
fiques à l’Evêque de Genève dont la dépouille mortelle avait 
été ramenée de Lyon ; le soir, l’église du P’’ monastère de la 
Visitation reçut les restes vénérés de son St Fondateur (Au- 
nales de ta dévotion à St François de Sales, etc, p, 6). 

La dernière visite faite par notre vSaint à sa cathédrale 
date du 26 avril 1865, jour de la clôture des fêtes du second 
centenaire de sa canonisation (Ibid. p. 109). 


SEJOURS POSTHUMES DU SAINT DANS SA CHERE 
CATHEDRALE. — Vers la fin du mois d’avril 1793, les pré¬ 
cieuses reliques du Saint. . ramenées du château de Duingt 
à l’église du 1“^ monastère, quittèrent définitivement ce sanc¬ 
tuaire profané par la Révolution, j>our trouver asile à la ca¬ 
thédrale. Elles y demeurèrent plus de neuf mois, soit jusqu’au 
22 janvier 1794, où elles furent cachées, dans la maison Am- 
blet, entre deux planchers [Ihid., p. 100). 

Après vérification du dépôt religieusement consei’vé, Mgr 
de Solles, évêque de Chainliévy, les transporta le 27 mai 1806, 
à la nef actuelle du St Sacrement, qui avait reçu, en 1793, 
les reliques de Ste Jeanne de Chantal (Ibid. p. 102. — Cfr. 1, 
p. 56U, s\ir le lieu où furent déposées à la cathédrale les reli¬ 
ques de nos Saints). 

Le 21 août 1806, le monastère et l’église de la Visitation 
étant achevés, le St Fondateur revint au milieu de .ses Filles. 
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ANNIVERSAIRES SECULAIRES. — Comme les visites . 
et les séjours posthumes, ces anniversaires soîit au nom lare 
de deux. Celui de 1865 ayant été signalé, il nous reste à men¬ 
tionner l’anniversaire ti’ois fois séculaire du bienheureux tré¬ 
pas du grand Serviteur de Dieu. Il faut avoir assisté au Tri- 
duni des 26t-, 27 et 28 liécembre 1922 pour en avoir une juste 
idée. La description qu’en ont donnée les feuilles publiques, 
si enthousiaste soit-elle, ne saurait correspondre à la réalité. 

DOCTORAT. —■ Du 20 au 22 août 1878, la cathédrale eut 
1 honneur de suppléer l’église de la Visitation en voie d’achè¬ 
vement (Ibid, p, 112). 

Tous les grands evénements résumés dans les courtes pages 
des Annales, ont leurs historiens. Il me suffira d’ajouter que 
leurs écrits sont signés Ruffin, Brassier, Despi no, Serand. 
Lavoi’el, etc., pour inspirer à tous les lecteurs le désir de 
mieux connaître les Souvenirs conservés par la Cathédrale de 
son gloi’ieux Prévôt et Evêque. 

Le triduum des 26-28 décembre 1922 a vu notre autel 
leprendre .sa fraîcheur du premier jour. Une relique insigne 
de St F'rançois de Sales, expos'e au même autel, a été, pen¬ 
dant ces trois jouics, l’objet < e la vénération d’un nombi’C 
considérable de fidèles. Elle éliit renfermée dans un magni¬ 
fique reliquaire complètement remis à neuf, et à rintérieur 
et à l’extérieur (Souüemrs de St François, 1. p. 300. — 3, p. 

25 et 33. — 7, t. XXXI, p. UO, Ul). 

d) Bénitier. — C’est aux calendes de juin 1869, qu’on pîit 
la détermination de faire « placer un bénitier près de la porte 
de la nef latérale de gauche » (A, jr p. 36). 

e) Confessionnal (Ci-devant, p. 84). — Le P’’ mai 1908 
(A, ?î* -9, p. 201) il fut décidé qu’on réparerait le « confes¬ 
sionnal qui est au fond de la cathédrale vers la porte, du côté 
de l’Evêché. Le confes-sionnal existant actuellement a été in¬ 
dûment pris par les touristes et par les pèlerins pour le con¬ 
fessionnal de St François de Sales. Ils en ont emporté tant 
de morceaux, qu’il n’en reste qu'une ruine ». 

f) Grande tnbtme et orgue (Voir ci-devant, p. 75). — 

Le 11 octobre 1823, sur l’invitation de Mgr de Thiollaz, Par- 
chitecte Ruphy se transporta à la cathédrale, pour vérifier 
les réparations qu’il y aurait à faire. On se contenta de don¬ 
ner une couleur marbrée aux six colonnes en bois de noyer 
soutenant la tribune ; le montant du devis n’atteignit pas 
même la somme de 400 liv., exactement 388 1. 08 (F^ n” 10). 
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Le 3 octobre 1826, le Chapitre a statué d’accorder encore 
200 1. au Sr Mayer, facteur d’orgues, payables dans un an, 
« à condition qu’il adoucira les sons du basson » (A, «" 6, p. 
23), Le mot encore suppose un payement antérieur, et, par 
conséquent, une véritable réparation de l’orgue. Le travail a 
dû être assez mal exécuté ; quatre mois plus tard, le 1'^“^ fé¬ 
vrier 1827, on parle de « s’entendre avec les facteurs d’oi'gues 
pour augmenter le son des basses » {Ibid. p. 27). 


2) Réparations de 18^0-18^5. — « Conves-itions passées en¬ 
tre Je Vénérable Chapitre de la cathédrale d*Annecy et M. 
Nicolas-Atdoine Lété, facteur d’orgues, résidant à Mirecourt ». 
En autant d’articles, il est question du grand orgue, du Posi¬ 
tif, du Récit expressif faisant écho, des Pédales et de la Souf¬ 
flerie. Sur le plan envoyé par M. Lété, le buffet sera exécute 
aux frais de la Cathédrale, qui prend aussi à son compte l’em¬ 
ballage, le port et l’entrée en douane de l’orgue. Elle payera 
do plus la somme de !17.00() liv. { A, n" 6„ 2 sept. 18W, p. 75/). 

Le 1" décembre 1844 (jV“ 7 , p. 127),\ç Chapitre vote la 
.somme de 1.500 fr, pour l’augmentation des jeux. M. Lété 
sera prié de faire le travail dans le courant de l’été prochain. 

Le buffet a coûté.... 4.500 

L'orgue tout posé . 19.000 

I/emballage et le port.... 1.444 


, Total.......... 24.944 

{Note due à l’obligeance de M. notre Organiste). 

3) Réparatians de 1880. — Le 3 avril 4850, on prit la dé¬ 
termination de nommer une Commission chargée de demande]' 

un devis des réparations urgentes à l'orgue et même de 
o.uelques changements importants, dont le résultat serait de 
donner à cet instrument des sons plu.s sonores, plus graves, 
plus majestueux, plus dignes, en un mot. de la majesté du 
culte divin » {A, )î“ 7, p. 173). 

La Commission fit telle diligence ciue les ti'avaux étaient 
commencés avant le mois de mai ; le devis portait la somme 
de 6.000 fr. {Ibid, u” 7, p. 17U et 179). Les facteurs étaient 
Peaucourt et Vageli (Voegle), lyonnais {p, 179). 

4) Réparations de 1861. Le facteur d’orgues Voegle, 

auteur des travaux de 1850, i'ci)ara entièrement notre instru¬ 
ment en '.1861 et 1862. Le gouvernement se chargea de cou¬ 
vrir la dépense, qui s’éleva à 1.200 fr. 7, 2 novembre 

1861, p. 26k. B, sér. O et V). 
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5) Réjxtrations de 1887-1888. — Dès le mois de décembre 
1876 8, }?. 158), le Chapitre se mettait en face de la né¬ 

cessité « ou d’acheter de nouvelles orgues, ou de réparer les 
anciennes d’une manière presque fondamentale ». 

Le manque de ressources ajourna pendant sept ans la réa¬ 
lisation du projet. 

En 1883, on s’adressa presque simultanément à deux fac¬ 
teurs d’orgues, Beaucourt et Merklin, qui fourniï'ent les devis 
des réparations, au montant de;1.660 et 1.600 francs. 

Nouvelle hésitation du Chapitre pendant quatre ans. Aux 
calendes de mars 1887 (JV" 9, p. 3), il met pour condition, 
non seulem'ent aux réparations de l’orgue, mais encore, à 
l’agrandissement de la tribune, qu’il n’en coûtera rien ni à 
la Fabrique ni à la Mense ; ni l’une ni l’autre ne sont en état 
de faire la moindre dépense. 

Le 22 mars suivant, nouveau devis de Merklin irortant la 
.somme île 9.000 fr.. non compris les travaux comprenant la 
tribune et le buffet. 

Le juillet suivant (A, ri" 9, p. 5) on se rend compte 
(lue « les jeux du Positif dev. nt être internés dans le grand 
orgue, le buffet du dit positilf devient inutile, et cloit être 
déplacé pour l’agrandissement de la tribune. M. Poncet verra 
à tirer le parti le plus avantageux de cette belle boiserie scul¬ 
ptée ». Commencés au mois de septembre, les travaux ci- 
<le.ssus s’achevèrent avec l’année 1887 (A, n" 9, p. 8 et 8). La 

note à payer fut, pour l’orgue de... 9,000 fr. 

et pour l'agrandissement de la tribune, de. 1,117 fr. 


10.117 fr 


Total,, 



Monseigneur Isoard versa ............ 

Les RR. PP. Chartreux... 

Les chanoines Corajod, Brasier, Chevalier 


600 


et F’oncet 



Ma gré ses protestations du début le Cha¬ 
pitre dut prendre eà sa charge la som¬ 
me de .... 


1 ..584 fr. 


{A, n" 9, p. 16). 


6) Ré'fiarat:ion& de 1911-1912. — On songea tout d’abord 
à confier ces réparations a M. Bildé, qui avait présenté un 
devis de 1.200 fr. Elles étaient nécessaires à ce point que, 
dans l’impossibilité de faire usage de 1 orgue, on recourut à 
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un harmonium. Sur l’invitation du Chapitre, M. le E’révôt 
Chevalier traita avec un facteur d’orgues établi à Genève, 
M. Tschannun. 

Aux réparations urgentes, celui-ci ajouta de notables amé¬ 
liorations. La dépense totale fut ainsi vie 2,980 fr. 


Mgr Isoard donna ... 100 fr. 

M. le chanoine Albert... 300 fr. 

M. le chanoine Moccand... îîO fr. 


Total. -450 fr. 

Le surplus de la dépense demeurera au compte de M. le 
Prévôt (A, 9, p. 222, 223, 225, 227, 228, 2h.2, 2kU„ 345). 

Il fut convenu avec Tschannun que, moyennant abonne¬ 
ment annuel de 40 fr., il accorderait l’orgue une fois chaque 
année (A, n° 9, sept. 1912, P- 230). Tant que dui'a la guerre, 
cette convention fut irréalisable. Le 18 décembre 1919, l’ac¬ 
cordeur fut agréablement surpris de trouver notre orgue, dé¬ 
laissé pendant plusieus années, en bien meilleur état qu’il 
ne pouvait l’espérer. 


g) Chapelle chorale. — Nou.S' appelons de ce nom l’ancienne 
chapelle de St Sébastien, que nos documents antérieurs à la 
Révolution nous ont amené à identifier avec le Com. 
On accède à cette chapelle symétrique à celle du St Sacrement, 
par le haut de la nef occidentale {Voir ci-devant p. 75). Vers 
1850, l’autel de St Sébastien — ou celui qui l’avait remplacé 
“ disparut, pour faire place à une porte de communication 
avec la cour de la cathédrale ; elle était à peu près exclusi¬ 
vement réservée aux enfants de chœur. Au mois de septem¬ 
bre 1852, le Chapitre résolut de « faire construire, dans le 
plus bref délai, un tambour derrière la nouvelle porte (pti 
vient d’être pratiquée sous le doc*/ier„ dans la première sa¬ 
cristie, afin de parer aux graves iiconvénients, dangeureux 
pour la santé, qui résultent du fort courant d’air qui vient 
de la nouvelle porte, les clercs étant habituellement trop né¬ 
gligents pour la tenir fermée » (A, n" 7, p. 196), Le vrai 
remède aux courants d’air était la suppression d’une ouver¬ 
ture dont futilité était bien problématique ; c’est celui auquel 
on eut recours plus tard — Tancien autel reprit sa place, 
sous le vocable de la Ste Vierge. 

Aux calendes du mois de novembre 1870 (A, n" 8, p. 45). 
on voit poindre le projet « d’établir provisoirement une cha¬ 
pelle chorale sous le clocher, dès que Gouvernement pourra 
en faire la dépense, moyennant, toutefoi.s, l’ouverture de deux 
portes de dégagement, l’une iiour la sacristie, l’autre iwnir 
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Tes enfants de ch<eur, depuis le corridor qui conduit à l’Kvê- 
ché ». 

■ Quelles sont les deux portes dont il est parlé, l’ime qui 
paraît réservée aux enfants, l’autre aux autres personnes fré¬ 
quentant la sacristie ? 

Ces deux portes s'ouvrent sur le corridor qui conduit à 
l’Evêché, soit sur l’un des côtés de l’ancien cloître des Cor¬ 
deliers. 11 ne saurait être question de la porte la plus rappro¬ 
chée de l’Evêché ; de tout temps elle a donné entrée dans la 
chapelle des Machabés, qui était en même temps salle capi¬ 
tulaire et vestiaire des chanoines. En 1870, il y avait bientôt 
vingt ans que cette même porte, par un dégagement ménagé 
dans la largeur de la salle précitée, donnait accès à la cour 
de la cathédrale. La seule hypothèse qui reste est celle d’une 
rédaction assez peu intelligible. Au lieu de deux portes, il 
faudrait lire double porte, pratiquée à l’angle de la sacristie, 
par laquelle éntrent et sortent tous ceux qui ne passent pas 
par la porte au sommet de la basse nef, par la chapelle et 
la porte sous le clocher. Anciennement, la communication en¬ 
tre le cloître et la sacristie était assurée par une grande et 
belle porte en pierre taillée, aujourd’hui murée, sans doute 
parce qu’elle ne permettait que difficilement de placer dans 
les sacristies les crédences et meubles nécessaires. , 

Le « Devis de l'architecte diocésain pour les grosses répa¬ 
rations à exécuter en 1870 », renferme, concernant la cha¬ 
pelle chorale, ce qui suit : « Depuis leur construction en 1535, 
les sacri.sties de la cathédrale n’ont reçu d'autres réparations 
que des couches superposées de peinture au lait de chaux sur 
les murs et les voûtes. Mais des trois piècs qui constituent les 
sacristies de la cathédrale, la réparation de la première est la 
plus urgente. Cette sacristie a 8 m. 30 de longueur, 7 m. 45 
de largeur, et 0 rn. 50 de hauteur sous clef de voûte. Elle est 
éclairée par une grande croisée ogivale ; ouverte par une por¬ 
te d’honneur sur un des bas-côtés, et d’une porte de service 
il l’extérieur, 

« Le souspied de cette sacristie se trouve de quelques cen¬ 
timètres en contrebas du sol extérieur. Construit partie en 


planches de sapin, partie en briques, il est .‘onstamment en 
état d’humidité et de pourriture, par suite Je la différence 
de ce niveau... Le devis se monte à la somme de l.fi5fi ir. 
(li, sér. O). Quatre ans après le devis précité, le Chapitre 
décidait de faire « terminer le plus tôt possible les réparations 
fie la salle du clocher, destinée à recevoir les linges et le.s orne¬ 
ments de la sacristie (A. h" S 7" ritîu ISÎJ^, p. 77/h 

Trois nouvelles années se passent, et le travail n’(.sl polid 
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encore achevé. « On exécutera, dans le plu-S bref délai, les ié- 
g'ères peintures qui restent à achever clans la ehajielle choîale,' 
le vitrage de la grille d’entrée, et les travaux de menuiserie 
qui doivent s’exécuter sous la voûte, devant l’entrée de la 
grande sacristie'du milieu » { A, w- 8, 2 juillet 1877, p. 167). 
Les travaux de menuiserie visent les grands placai'ds renfer¬ 
mant les linges de sacristie. 

A l’occasion de l’intronisation de Monseigneur Florent 
Michel Marie du Bois de la Villerabel, qui eut lieu le 18 jan¬ 
vier 1922, la chapelle chorale a été remise à neuf. 

Actuellement, la chapelle renferme, outi-e les meubles pla¬ 
cés de chaque côté du passage sous la voûte du clwher, con¬ 
duisant à la sacristie proprement dite : 

1) Les Arcidves. — Files datent de l’année 189G, et 
n’ont pas inênie coûté la somme de 200 f'r. qui avait été pré¬ 
vue (A, tr .9, p. Ih, 75 et 78). 

2) Le Coffred'ort. — 11 fut placé à la fin de l’année 8.887, 
« adpaté au buffet en îùerre voisin de i’autel sous le clocher, 
pour mettre en assurance l’argenterie de la sacristie ; il coûta 
une centaine de francs {A, n® .9, p. 6 ti 8). Le buffêt en pierre 
ciate de 1739; le Chapitre décida sa construction aux calendes 
ilu mois lie novembre {A, n° 4, fd. 47). 

IF Sacristie, — Nous savons déjà que, depuis sa construc¬ 
tion en 1535, elle ne fut sérieusement réparée iiu'en 1870. 
On fit quelque chose en 1826 6’, p. 21). en 1842 {A, u" 

7, p, 88), et en 1852 {A, n" 7, p. L9B). 

Le 16 juillet 1863, nous voyons le Ministre approuver le 
devis des travaux d’appropriation de la sacristie, s’élevant à 
la somme de 4,188 fr. (i?, sér. F). 

Le 3 mai 1872, on décida que M. « l’architecte diocésain 
serait prié de pourvoir à la construction d’un conduit exté¬ 
rieur de cheminée, devant servir à l'étahli-ssement d’un poêle 
à la sacristie {A, 8, p, 7S), 

A l’occasion de la construction des W. C. (1916-1919), on 
alimenta le lavabo de la sacristite par un robinet greffé sur 
le tuyau conduisant l’eau au nouvel édicule. 

Six tableaux ornent la sacristie. 

Le premier qu’on aperçoit en franchissant le seuil de la 
cliapelle chorale est celui qui représente les ange.s apparais¬ 
sant aux bergers, dont les uns veillent et les autres sont en¬ 
dormis, pour leur annoncer la naissance du Sauveur, 

Sur le même plan, entre la petite et la grande crédence. 
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(J)) voit 11 ti saint Père ou un docteur de rKgise, en chape, 
üccuiié à écrire. 

^ Au-dessus de la grande crédence, sont appendus deux ta¬ 
bleaux : le miracle de la fontaine probatique, et St Pierre- 
aux-Liens. Entre la grande crédence et le prie-Dieu, contre 
le mur mitoyen entre la sacristie et la chapelle chorale, un 
tableau représente une sainte quelconque ; aucune caracté¬ 
ristique iconographique ne permet de l’identifier. 

Enfin, dominant la porte de -communication entre la sacris¬ 
tie et la chapelle chorale, en face du message des anges aux 
bergers, on voit un martyr renversé à terre, le ventre ouvert, 
dont les intestins s’enroulent autour d’un treuil manii^uvré 
par deux bourreaux portant le costume arabe. Ce qui pré¬ 
cède s’appliquerait assez liien à S. Erasme, évêque de For- 
mies, dont parlent les Grands Bollandistes au mois de juin. 
(I, i>. 212, n“ XVII. — Ch. Cahier : Caractéristiques des Saint.s 
dans l'art populaire, [\aris. Poussièlque, 1867, În-S". Ce der¬ 
nier ouvrage devenu rare, a été consulté pour nous à la bi¬ 
bliothèque publique de Grenoble, par l’Archiviste de l’Isère. 
M. Letonnelier, ancien Archiviste de la Haute-Savoie ; qu’il 
veuille bien agréer nos remerciements). 


12" Salle caifitnlaire. — Aux calendes du mois de mars 
1850, « un des membres a rappelé que depuis fort longtemps 
on songeait à la construction d’une salle capitulaire plus com¬ 
mode, plus aérée, moins froide que celle existante, qui, «.lu 
reste, est moins une salle capitulaire que le revestiaire du 
Chapitre. Il a insisté pour que cette construction ne restât 
pas toujours à l’état de projet, et proposé qu’une commission 
fût nommée pour, arrêter un plan, former le devis, et pré¬ 
senter l’un et l’autre à la décision du V. Chapitre ; l’Assemblée 
a agréé cette proposition » {A, 7, p, 172). 

Après un mois de réflexion-, on comprit que diverses mo¬ 
difications et réparations dans la salle capitulaire actuelle 
]>ourraient procurer au V. Chapitre les mêmes avantages 
qu’une construction nouvelle, et diminueraient de près des 
«leux tiers la dépense » (IbicL). A l’unanimité, on se rangea à 
ce nouvel avis, et on résolut de faire commencer les travaux 
de suite. 


Les modifications proposées se bornaient à deux, savoir : 
diminuer la largeur de la salle capitulaire de tout l’espace 
exigé par un dégagement sur la cour, et la faire communi¬ 
quer avec la sacristie. 

Les travaux avancèT’cnt bien lentement. Au mni.s île sep¬ 
tembre 1852, on proposa de faire rétablir au plus lût Vantel 
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dans le vestiaire, et de prendre les mesures convenables pour 
rendre celui-ci à sa destination, vu surtout que le vestiaire 
provisoire est d’une humidité fatigante » {A, 11 “ 7, p. 196). 

Le vestiaire provisoire ne pouvait qu’être l’ancien com¬ 
pluvium sous le clocher. 

Quant à l’autel, celui de la salle capitulaire était peut- 
être l’un des deux qui furent enlevés des nefs de la cathé¬ 
drale, entre l’autel actuel du S. Cœur et celui du St Sacre¬ 
ment, entre celui de l’Adoration des Mages et la chapelle cho¬ 
rale; l’un et l’autre ont fait place à un confessionnal. 

Antérieurement aux réparations précitées, le chanoine sa¬ 
cristain avait été invité à retirer de la salle capitulaire un 
confessic^nnal qui n’était plus assez décent, et « à faire con¬ 
fectionner au plus tôt un agenouiiîoir en noyer, au milieu 
duquel serait pratiqué un siège garni de deux grilles » {A, 

7, 7®’' aept. JS 45 ). 

La salle capitulaii'e, faisant suite à la sacristie, est ornée 
de 11 portraits de nos anciens évêques, auxquels il faut ajou¬ 
ter celui du chanoine Laverrière, fondateur d’un canonicat 
à la cathédrale d’Annecy. 

En entrant dans cette salle par la porte de la sacristie, on 
aperçoit, à la place d’honneur, le portrait de Pierre de Lam¬ 
bert (a), fondateur de la cathédrale. Une inscription en belles 
lettres capitales, dans l’angle droit inférieur de la toile {S, p. 
20, 21), ne laisse aucun doute sur l’identification du person¬ 
nage. ’* 


A dï'oite de l’évêque de Case rte, on a disposé les portraits 
de NN. SS. Rey (b), et Magnan (d) ; à gauche, ceux de NN. 
SS. de Thiolaz (c) et de Rossillon de Bernex (e ?). Une certaine 
tradition locale voudrait voir dans ce dernier portrait celui 
de M. Paget, qui fut fait à Turin, en l’année '1781, par ordre 


et aux frais du Chapitre. Il suffit de constater qu d porte le 
rabat blanc, qu'avaient déjà abandonné ses deux prédéces- 
.seurs immédiats, pour renoncer à cette hypothèse. 

En face du portrait de Mgr de Lambert est celui de Mgr 
d’Arenthon (f) ayant à sa droite ceux de Mgr Biord (g), du 
chanoine Laverrière, dont la ressemblance n’est pas douteu-se 
avec le portrait conservé à rhôpital d’Annecy (i), et une 
secon<le toile représentant Mgr de Rossillon de Bernex (e hifi) : 
à sa gauche, ceux de Mgr Conseil ?, premier évêque <le Cham¬ 
béry (h), du cardinal de Brogny (j). et un second portrait 
de Mgr Biord (g ôia) ; arrêtons-nous un instant à contempler 
quelques-uns de ces grandes figures. 

Quant à la provenance de certains portraits, voici ce qne 
nous apprennent les registres capitulaires. A la ^ehte des 
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meubles du chanoine Duret, le Chapitre acheta, pour le prix 
de 8 liv., le portrait de Mgr de Rossillon de Bernex, et pour 
le prix de 5 liv. 12 s. celui du cardinal de Brogny {A, w* 5, 
fév. 1772, fol. 80). 

« Sur le désir unanime que chacun a témoigné d’avoir en 
Chapitre les portraits de Mgr notre Evêque (Biord), et de 
Mgr de Chambéry (Conseil), M. le Prévôt (Paget) s’est char¬ 
gé de nous les procurer {A, w" 5, mai 1780, fol. 165). 

A la séance du 9 novembre 1841 {A, n® 7, p. 6‘J), le V. 
Chapitre « renouvelle au Trésorier l’invitation qui lui avait 
déjà été faite le 17 août de l’année précédente, d’avoir à s’en¬ 
tendre avec un peintre habile qui ferait le portrait de Mgr 
Rey^ destiné à prendre place, dans la salle capitulaire, à la 
suite de ceux de ses iDrédécesseurs ». 

L'année suivante, aux calendes du mois d’août {A, n” 7, 
p. 75); « sur les nouvelles que donne un membre qu’un ha¬ 
bile peintre vient d’arriver dans cette ville, l’Assemblée prie 
MM. les chanoines Croset-Mouehet. Sallavuard et Poncet de 
traiter avec lui pour le portrait de feu Mgr Rey. dont le 
Chapitre a voté depuis longtemps la dépense, et à devoir être 
exécuté aux frais de la Mense Capitulaire ». 

L’auteur des « Evêques de Genève-Annecy depuis la Ré¬ 
forme ». après avoir longuement examiné, avec un jeune ar¬ 
tiste 'de talent, les peintures du temps au Musée d’Annecy, 
aux Hospices, au Grand Séminaire, à l’Evêché, etc. a choisi, 
pour les reproduire celles qui lui ont paru les plus exactes 
{Ibid. p. 10), D’où il faut conclure que tous les portraits de 
nos Evêque ne se ressemblent pas ; ce qui s'explique très 
bien. Mais il en est, parmi ceux que nous avons nommés, qui, 
de ce fait, demeurent douteux. A défaut de caractères intrin¬ 
sèques ou de termes de comparaison hors pair, comment les 
identifier sûrement ? 

Le doute existe à peine pour Mgr de Rossillon de Bernex. 
Les deux portrait (e et e bis) pourraient-ils être de deux 
évêques différents ? Ils reproduisent assez bien l’image du 
Brélat, telle que nous l’a donnée son biographe, en tête de 
sa « Vie ». Le portrait e bis nous montre dans le haut la croix 
qui apparut au futur évêque de Genève, alors qu’il n'était 
encore âgé que de neuf ans (Ibid,, entre les pages M et .45). 

Le portrait g ne saurait être, comme d’aucuns le préten¬ 
dent, la représentation de Mgr Conseil ; il porte, en effet, 
au ilos cette mention : D, Rabiato pinxit, 1769. et Mgr Con¬ 
seil n’est devenu évêque qu’en 1780. D’autre part, il repro¬ 
duit les traits du portrait g bis qui-, au dire de M. le chanoine 
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Moccand, propriétaire d’une copie de l'original conservé dans 
la famille Aniblet, représente sans nul doute Mgr Biord. 

Enfin, M. le chanoine Gavard, ancien supérieur du grand 
séminaire, affirme hautement que le portrait h, dont il a èu 
occasion de voir ailleurs un exemplaire parfaitement authen¬ 
tique, est celui de Mgr Conseil. 

Le portrait du cardinal de Brogny mesure, hors cadre, 
0,57X0,77 c, 11 porte, sur la gauche, l’inscription suivante : 

I 

Joannes Allamertus 

•k 

Cardinalis de Brogny 
Ex agro Anneciensi 
Episcopus Ostiensis 
S. R. E. -Cancellarius 
Collegii Anneciensis 
Avenione Fundator 

que nous traduisons ainsi : Jean Allarmet. cardinal de Brogny, 
originaire de la banlieue d'Annecy, évêque d’Ostie, chance¬ 
lier de la sainte Eglise Romaine, fondateur du collège d’Annecy 
à Avignon. 

La même salle capitulaire renferme encore en petit une 
copie du tableau de la délivrance de St Pierre, qui se voit 
derrière le maitre-autel de la Cathédrale — un portrait du 
Pape Léon XIII, et enfin un portrait de St François de Sales, 
que nous avons présenté aux lecteurs de la Revue Savoisien- 
ne (6, 1920, p, 56 et 1921, p. 25). 

VIII. — Avieublem-ent. — a) Calices (Ci-dessus, p. 82). — 
MM, le iirévôt de Rolland et le chanoine Collomb-d’Areine 
ont donné, le premier un calice d’argent à coupe dorée, 
le second, un calice dont la coupe est en vermeil (A?* 6, 
S juin 1825, p. H), Le chanoine Revei a légué son calice 
de vermeil, à la condition qu’il servira chaque jour pour la 
messe capitulaire (16 août 1858, p. 242 et 24S). A l'occasion 
de l’anniversaire bi-centenaire de la canonisation de St Fran¬ 
çois de Sales, célébré du 19 au 26 avril 1865, M. le chanoine 
Poncet, official, a fait don d’un magnifique calice dun travail 
exquis, du prix de 1.000 fr. (A, n” 7,, avril 1865). Le 30 mai 
1865. le Trésorier de la Fabrique versait la somme de 1,893 fr. 
50, pour achat de deux candélabres et de deux calices, A cette 
somme, M. Bouvier, professeur au grand séminaire, avait 
ajouté celle de 425 fr. (Reg. de la Fahrigue, 1854-1865). Le 
prévôt actuel a fait don d’un riche calice de son vénéré pré¬ 
décesseur, Rd Et. Chevalier (A, n° 9, 7®' axnil 1915, p. 275). 

b) Chandeliers (Ci-dessus, p. 74). — Rd prévôt de Roi- 
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land en a donné douze, ainsi que deux croix et une lampe. 
Je tout en cuivre argenté (A, n" 6, 3 juin 1325, p. IJ^). 

Le saint jour de Pâques, 19 avril 1840, « loî-sque MM. les 
chanoines sont entrés au chœur pour Toffice de Lauties et 
Prime, ils ont été agréablement surpris de voir l’autel majeur 
paré de six beaux chandeliers en bronze doré. Leur surprise 
a été d'autant plus grande que, non seulement il n’avait ja¬ 
mais été question en Chapitre de faire une acquiî5ition sem¬ 
blable, mais qu’ils n’avaient même nulle connaissance que 
quelqu’un songeât à faire à leur église un don si magnifi¬ 
que ...» Mgr Key les a fait venir de Paris ; ils lui ont coûté 
2.8000 liv, {A, «“ 6, p. 1,12). 

c) Candélabres (Voir ci-devant Calices). — M. Buttet, v. 
g., a fait don de deux riches candélabres en bronze doré (..4, 
M” 7, avril 1865). 

d) Dais. — Le Secrétaire du V. Chapitre nous donne cette 
description du dais pour l’achat duquel le Ministre a alloué 
la somme de 6.000 fr, « Un clocheton forme gothique à cha¬ 
cun des quatre angles — au-dessous de chaque clocheton, un 
évangéliste avec son symbole —; au centre, deux anges adora¬ 
teurs, un de chaque côté. Les bords supérieurs du dais se re¬ 
lèvent légèrement, et ressemblent à une élégante bordure de 
terrasse, ou à la partie supérieure d’une magnifique grille. 
Au centre des pentes se voient,, d’un côté les armes de la 
cathédrale : deux clefs en sautoir, surmontées d’une croix, et 
de l’autre les armoiries éptscopales. une crosse, une mitre et 
un chapeau. Les pentes, d’une riche étoffe couverte de ma¬ 
gnifiques broderies en or très fin, relevées en bosse, produi¬ 
ront grand effet » [A, n" 7', 3 février 1863). 

e) Instncrnent de la paix. — Le prévôt Challamel « a fait 
confectionner, par l’un des premiers orfèvres de Turin, un 
instrument de la paix, dont il enrichit le Chapitre » {A, h" 7, 

juin ms, p. 135). 

f) Masse. — « Aujourd’hui, fête de l’Assomption ( N" 6, 
18^0, p. 131), nous nous étions rendus en Corps, avant la 
grand’messe, dans la salle principale du palais épiscopal, pour, 
de là, accompagner S. G. qui devait officier pontificalement. 
Dès que Monseigneur a paru dans la salle, il a fait àjrtir de 
Son étui une- masse en argent enrichie de diverses sculptures 
d’un beau travail, et surmontée d’un St Pierre-ès-Liens remar¬ 
quable par la finesse de ses traits. Au bas du maiche. on lit 
ces paroles du divin Sauveur : Ut amnes mmm srnt. Il l'a 
liénite solennellement, puis il l’a remise entre les mains de 
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M. le Prévôt, en lui disant qu’en lui remettant cette masse, 
c’était au Corps du Chapitre qu’il la remettait... On a su 
plus tard que cette masse avait été payée l.ôdO liv, neuves 
par Mgr Rey ». 

g) Missel, — Aux calendes de juin 1849. on vote des re¬ 
merciements à M. le chanoine Ponceti « qui a fait cadeau à 
la sacristie d’un missel neuf grand in-folio, remarquable par 
la netteté des caractères » (A, n" 7, p. 168). 

h) Mobilier divers. — « On doit à la générosité de Mgr 
St Clair des tapis-chemins pour le chœur et pour la chapelle du 
St Sacrement, une lampe du san.ctuaire à l’autel du St Sacre¬ 
ment, six grands chandeliers pour le même auteb une son¬ 
nette et quatre falots pour flambeaux de la consécration ». 

« A l’occasion du Triduum célébré en l’honneur de St Fran¬ 
çois de Sales (26-28 décembre 1922)', Mgr St Clair a versé, 
pour l’achat de six conopés. la somme de 500 fr. (A, janv. 
1923, n" 9, p. 373). 

Si l’achat de conopés s’est si longtemps fait attendre, c’est 
qu’aux calendes du mois de septembre 1903 un membre avait 
« émis l’avis que le tombeau du maître-autel était assez beau 
pour n’avoir pas besoin d’antipendium, et le tabernacle as5?ez 
artistique pour n’avoir pas besoin de conopé » {Af n" 9, p. 
236). 

Antérieurement à nos jours, de généreux donateurs 
avaient contribué à meubler notre cathédrale. 

« F*ar sa diligence et ses sacrifices. M, Lachenal, chanoine, 
chancelier, a doté la cathédrale de 28 sontmelles d’étoffe vio¬ 
lette et noire, ainsi que de 14 sur0ft, le tout pour enfants 
de chœur » {A, 9, 2 janvier 1897, p. 79). 

{Octobre 1908, A, n° 9, p. 202). « M. le chanoine Rannaud 
venait de faire don au Chapitre d’un drap mortuaire de gran¬ 
de valeur ». 


i) Ornements. —■ « Le Vénérable Chapitre a témoigné à 
M, le Fh'évôt Rolland toute sa reconnaissance pour les pré¬ 
sents qu’il a bien voulu faire à la sacristie (oh émrmère cencc 
que nous connaissons déjà), en particulier une chappe et deux 
dabnatiques » (A, 6, 3 fuin 1825, p. H). 

A la date du 26 juillet (1862, le Ministre approuve la dé¬ 
pense de 15,300 fr.. pour la fourniture d’un ornement ponti¬ 
fical et d’un tapis {B, sér. V), 

Le 23 novembre 1865. Mgr Magnin écrivait au Mini.stre : 
« Lors de mon voyage à Paris, en 1861. S. E. M, le Ministre 
de l’instruction publique et des Cultes, M. Rouhmd, touché de 




































la position tout exceptionnelle de la cathédrale d’Annecy, eut 
l’extrême bonté de me promettre, sur deux exercices diffé¬ 
rents, deux ornements pontificaux. Une partie de cette bien¬ 
veillante promesse fut remplie peu de temps après. Quant à 
la seconde, je me suis abstenu jusqu’à ce jour, crainte d’in¬ 
discrétion, d’en solliciter l’accomplissement. L’état de nos or¬ 
nements pontificaux ne me permet pas de différer d’avan- 
tayre de recourir à votre bienveillance. 

« J'ai donc l’honneur de soumettre à Votre Excellence la 
demande d’un secours de I0.400i, pour aider la Fabrique de 
la cathédrale d’Annecy dans l’achat d’un ornement pontifical 
rouge, dont elle a un extrême besoin. 

« J’ai dit,^ Monsieur le Ministre, un œconrs pour aider la 
Fabrique ; car les 10.400 fr. portfô dans le devis estimatif 
qui accompagne ma demande ne sont pas, ainsi que V. E. 
peut s’en convaincre, une somme suffisante pour un tel achat. 
Mais cette .somme obtenue, la Fabrique, dont le budget ci-joint 
accuse un déficit, ouvrira une souscription pour couvrir l’ex- 
ccdent de la dépense, qui ne restera pas inférieur à 14.000 fr. 

« Les sommes reçues jusqu’à ce jour ont servi à compléter 
le mobilier nécessaire à une cathédrale qui, de temps en temp.s, 
d it recevoir les divers Corps constitués, et à faire l’acquisi¬ 
tion d'un dais et d’un ornement pontifical blanc, que récla¬ 
maient ses besoins » {F, Lettres, 186518f)9, p. 10). 

« M. le chanoine J. M. Chevalier, en souvenir de Mgr 
Magnin, son oncle vénéré, a fait don à la sacristie d’une cha¬ 
suble de drap d’or avec tous ses accessoires, d’une étole pas¬ 
torale de même étoffe., de deux grémiaux et d’une mitre 
blanche » {A, 8, /" avril 1880, p. 222). 

« M. le chanoine Lachenal donna à la sacristie les orne¬ 
ments et linges sacrés ayant apiiartenu à Mgr Isoard, dont 
la liste suit î un ornement rouge et blanc, brodé or fin, et un 
autre brodé soie — deux ornements blancs — trois ornements 
violets, dont un très riche en velours — deux ornements 
Verts — une chappe rouge et blanche, brodée or fi n " deux 
chappes blanches — une étole violette — un grémiai rouge 
et blanc, brodé or fin — deux étoles pa.storales blanches — 
un voile de bénédiction (neuf) — une aube et trois cingules 

une lioîte d’amicts, et une autre de purificatoire — des 
corporaux, des pâlies, une autre provi.sion d’amicts et de pu¬ 
rificatoires, des manuterge.s — dix rochets pour Mansionnai- 
res — 1(5 bouquets artificiels (en bon état), avec vases » [A, 
»" -9, novembre 1001, p. 132). 

M I 

j) OsfcMSüi’r . (Ci-dessus, p. 82). — Le 3 juin 1825. le V. 
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Chapitre décide de « se rendre en Corps auprès de Mgr de 
Thiollaz, pour le remercier du magnifique ostensoir dont il a 
daigné lui faire cadeau » (.4, ni 6, p. lA). 

k) Reliques (de St François de Sales et de Ste Jeanne-i 
Françoise de Chantal). 

Le 1" juillet 1826 {N° 6, p, 20), on députe « le Rd Prévôt 
et MM. les grands-vicaire Carlin et Poncet, pour prier Mgr le 
Rme Evêque de laisser à la cathédrale une relique un peu 
considérable du glorieux saint François de Sales, en mémoire 
du séjour que son précieux corps a fait dans notre église, et 
pour que le souvenir des vertus d’un si saint Prélat se perpé¬ 
tue, et serve de modèle au membres de notre V. Corps ». Mon¬ 
seigneur de Thiollaz fit très bon accueil aux députés. 

Le 12 août, « le V. Chapitre a chargé son secrétaire <le 
dresser le procès-verbal du don que Mgr notre Evêque a bien 
voulu faire d’une côte de notre B. Patron du diocèse. St Fran¬ 
çois de Sales, et MM. d’Arcine et Poncet de porter à S. G. ses 
humbles actions de grâces. II statue ensuite de faire faire 
deux reliquaires, un pour contenir la susdite relique, l’autre 
en expectative d’une relique de Ste Jeanne-Françoise de 
Chantal. 

« Après les Vêpres, le Rd Prévôt a présenté au V. Chapi¬ 
tre une côte extraite la veille du précieux corps du glorieux 
St François de Sales, par Mgr rillme et Rme Fr. de Tiollaz, 
évêque- de ce diocèse,, dont il a fait présent au V. Chapitre de 
la cathédrale, en mémoii'e du séjour que le corps du dit Saint 
a fait, dans la chapelle grillée qui est au sommet de la nef 
latérale, à droite en entrant dans la cathédrale, depuis le 26 
mai 1806, qu’il y fut transporté par feu Mgr de Solles, alors 
évêque de Chambéry-Genève, de la maison qu'habitaient les 
Srs Amblet et Burquier, où il avait séjourné pendant le cours 
de la Révolution. Les Rds de Rolland, d’Arcine, Carlin et 
Poncet. qui ont assisté au revêtement du corps de notre saint 
Protecteur, ont été témoins de l’extraction de la dite côte, et 
du dépôt qui en a été fait par mon dit Seigneur entre les 
mains du Rrl Prévôt, à qui le V. Chapitre la confie encore, 
jusqu’à ce qu’il ait à sa disposition le reliquaire qui doit la 
contenir » (iV" 6, p. 22). 

St Pierre. — La relique de la chaîne de l’apôtre St Pierre 
et son reliquaire, ont toujours été regardés comme l’objet le 
plus précieux qu’emportèrent, en 1535, de leur cathédrale de 
Genève, nos chanoines chassés par la Réforme. 

Le 3 novembre 1845, le Secrétaire du Chapitre a inséré, 
au livre capitulaire, la note suivante : « Dorénavant, à l’e.x- 
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position de la relique de St Pierre, il n’y aura plus ni chant 
ni encensement. On pourra réciter, en accompag^nant la reli¬ 
que, l’hymne Exultet ou le psaume Laudate Dominum- de 
(xelin, tout en reconnaissant qu’il ne paraît pas que cette ré¬ 
citation soit d’obligation. On continuera l’usage suivi de tenir 
deux chandelles allumées pendant les jours de l’exposition, 
auprès de la relique » {A, nP 7, p. 1$8). 


Ste Croix. — Le Vendredi &iint, avant le sermon de 8 h. 
du soir, on expose solennellement, au-devant du maître-autel, 
une relique de la vraie Croix, que les fidèles viennent baiser 
avec dévotion avant de cortir de l’église. 

Avant la Révolution, la même cérémonie avait lieu, mais 
le matin. Au i)rocès-verbal de la calende de mai 1720 {A, n" 
■3, p. 44), nous lisons : « Pour l’uniformité des cérémonies qui 
se font lorsque l’on porte sur l’autel le reliquaire du précieux 
bois de la Croix, il a été ordonné qu’à l’avenir on n’ouvrirait 
plus le dit reliquaire que depuis la sacristie jusqu’à l’autel, 
qu’on le fermerait ensuite jusqu'à l’offertoire, auquel temps 
les Rds Sgrs Chanoines viennent le baiser — après quoi on 
le refermerait jusqu’à la procession, qu’on l’ouvrirait de nou¬ 
veau ». 


Authenticité des reUcpies. — Avant 1897, nous n’avons pas 
trouvé trace de doutes au sujet de cette anthenticité. On croit 
que certaines reliques viennent de l’ancien Chapitre de Ge¬ 
nève et des Chanoines Macliabés. qui les auraient reçues du 
cardinal de Brogny (Cfr Besson, p, 1S8, 5°), d’autres de no¬ 
tre ancien couvent de Ste Claire, et d’autres du Ministre 
Corte (de l’Intérieur), provenant des sacristies des Jésuites 
supprimés, et envoyées à Mgr Biord le 31 août 1779 » (.4, 
5, sept. 1779, p. 155 et 7®' août 1397, p. 83). Il est cer¬ 
tain que le l*"' janvier 16S4, le V. Chapitre s’engagea à rem* 
bourser « le Prévôt de la somme de 500 fl., par lui avancée 
pour le payement des reliquaires confectionnés à Turin (A, 
J!" 1, p. .33). 

La question d’authenticité ne se pose plus det)uis que Mgr 
Isoard, après le plus sérieux examen, a fait apposer son sceau 
aux trois reliquaires dont nous allons parler. 

Le premier, en forme d’ostensoir de bois doré, renferme 
les reliques de St Ignace, évêque et martyr^ et de Ste Viri- 
dinne, vierge; l'authentique porte la date du 30 déc:embre 1889. 

Le second, en foi'me de grande châsse de Iwis doré, porte 
1 authentique du 12 avril 11900, 

Il renferme une parcelle du voile de la -Ste Vierge, des 
ossemeits de St Clément, pape et martyr, des St.s Modeste, 
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Primitive, Pérégrin, Victorien, Tranquilin, Restitut, Thco^ 
phile, Oneste, Vital, Magni, Patricü, Victorii, Nominandi, 
Simplicii, Serini, Tiberiani, Reparati, Modesti, Tranquilinae, 
Felicitatis, Tranquilae, Vincentiae, Simpiiciae, Victorianae, 
Modestinae, Piacidae et Fortunati. 

Le troisième reliquaire, tout semblable au second, portant 
authentique de la même date, renferme des ossements des 
Sts Martyrs Serenis, Venusti, Revoeati. Anatolii, Urbani, 
Victricis, Victoris, Desiderii, Benedicti, Agathae, Innocentiae, 
Vibanae, Crescentiae, Modestae. Optatae, Verecundae. Tran- 
quillinae, Appolloniae, Candidae. Piacidae. Mansuetae. Gau- 
dentiae —• ainsi que des parcelles de vêtements de St Fran¬ 
çois de Sales, de Ste Jeanne-Françoise de Chanta), de St 
François d’Assise, et de St Pierre Bonaventure. 

Un quatrième reliquaire, anciennement vénéré à la Feuil¬ 
lette, renferme les Reliques de Ste Pientissime, L’authentique 
fait défaut, mais le sceau demeure intact. 


IX. — Fabrique. — Les constructions, réparations et 
ameublement de la cathédrale avaient nécessairement entraî¬ 
né de grandes dépenses au compte de la Fabrique; le mo-‘ 
ment est venu de jeter un coup d’œil sur cet établissement. 

Le chanoine Albert a traité longuement cette question 
(7, t. 31, p. 252 à 269 — 335 ni 3.^.3). Nous n’avons ici en vue 
(pie la Fabrique de la cathédrale. 


A) Règlement. — Nous avons vu la Fabrique établie à la 
cathédrale dès avant la Révolution ; nul doute (ïu’elle n’ait 
fonctionné à partir de la réinstallation du Chaptire en 1825 
— nous en possédons d’ailleurs les Comptes et Budgets. 

Avant Mgr Magnin, la Fabrique n’avait pas de règlement 
écrit, ou du moins il nous est inconnu. Le 3 mars 1863, le 
secrétaire du Chapitre insère ces quelques lignes au compte¬ 
rendu de la calende : « Mgr a nommé tous les chanoines mem¬ 
bres du Conseil de Fabrique, et leur a donné pour président 
le Prévôt. 11 leur laisse la nomination du Bureau, du prési¬ 
dent du secrétaire, du trésorier et des membres qui le com¬ 
posent » (p. 287). 

■ L’année suivante, le même Evêque promulgua, en 6 arti-* 
des, le règlement que voici : 

« Les Fabriques des églises cathédrales devant être, en 
vertu de l’article 104 du décret du 20 décembre 1809, compo¬ 
sées et administrées conformément aux règlements épiscopaux, 
Nous, Evêque d’Annecy, avons donné à la Fabrique de notre 
cathédrale une organisation en tout conforme à la législation 
(]ui régit la Savoie depuis son anneximi à la France, et nous 
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avons arrêté à cet effet le règlement suivant, que nous avons 
Phonneur de soumettre à l’approbation du Gouvernement : 


« Art. l"". — La Fabrique de la cathédrale d’Annecy se 
compose d’un conseil de fabrique et d’un bureau des mar- 
guilliers. 

« Art. 2. — Le conseil de fabrique se compose de cinq 
chanoines titulaires, de trois membres laïques et d’un prési¬ 
dent, qui resteront en fonctions pendant six ans à dater de 
cette première organisation, sous la réserve portée à l’art. 3. 

« Aussitôt qu’une paroisse sera établie à la cathédrale, le 
curé de cette paroisse sera toujours membre du conseil de 
fabrique. 

« Art. 3. — Ai)rès trois ans d’exercice depuis cette pre-> 
mière organisation, la moitié des membres de la fabrique, k 
désigner par le sort, cessera d’en faire partie. Les membres 
restants continueront leurs fonctions pendant trois autres an¬ 
nées, de manière que le conseil de fabrique se renouvellera 
l>ar moitié tous les trois ans. 

« Art. 4. — Le bureau des marguilliers se composera de 
cinq membres choisis dans le '■onseil de fabrique et d’un pré¬ 
sident : trois de ces membres seront ecclésiastiques et deux 
laïques. 

« Des cinq marguilliers oui seront nommés pour la pre¬ 
mière fois, deux sortiront la première année par la voie du 
sort, deux autres à la lïn de la deuxième année, et le cinquiè¬ 
me, avec le président, sortiront de droit la troisième année. 

« Art. 5. —- Tous les membres sortant du conseil de fabri¬ 


que peuvent être nommés de nouveau, et continuer à faire 
partie du bureau, s’ils ont rempli cette fonction. 

« Art. 6. — Tous les membres du conseil de fabrique qui 
ont dû cesser d’en faire partie peuvent être nommés de nou¬ 
veau. Ces nominations, tant pour le conseil que pour la com¬ 
position du bureau, se feront au mois d’avril, lorsqu’il y aura 
lieu. 


« Nous nous réservons, à Nous et à nos Successeurs, la no¬ 
mination des membres du conseil de fabrique, celles des mem¬ 
bres qui devront composer le bureau des marguilliers, du se¬ 
crétaire et du trésorier, ainsi que celle du président du conseil 
et du bureau. 

« Le budget de la fabrique devra, chaque année, être sou¬ 
mis à notre approbation ; une copie du compte devra nous 
être envoyée en même temps que le budget. 

« Donné à Annecy, en notre palais épiscopal, le premier 
Jour de l’an de grâce 1864... 

Sfpm : C. Marie, Kvêqne cVAunecu. 

Meynet, Secrétaire. 



















« Napoléon, par la grâce de Dieu et la volonté nationale 
empereur des Français... 

« Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

«- Le règlement ci-annexé... est approuvé, pour être exé¬ 
cuté selon sa forme et teneur... 

« 15 novembre 1864 ». (F, (m® JI). 

B) Ressources de la Fabrique. — Les unes sont plus ou 
moins fixes, d’autres aléatoires. 

a) Fondations. — Convient-il de ranger les fondations dans 
la catégorie des revenus fixes ? 

Ils le sont si peu, qu’à jet continu différentes causes les 
diminuent ou les font sombrer ; c’est ainsi que nous parlons 
uniquement pour mémoire, d’une certain nombre de fonda¬ 
tions dont les documents publics ont gardé la trace. 

Fussent-ils fixes, les revenus des fondations doivent être 
consacrés à un objet nettement déterminé : messes, services, 
etc, la Fabrique n’a généralement aucune part à la généro¬ 
sité des fondateurs. 

Déjà, chemin faisant, nous avons dû parler des fondations 
revenant au sujet qu’amenait sous notre plume le plan de cet 
écrit. Celles que nous pourrions ajouter sont les suivantes, 
qui nous sont connues par le Tabellion d’Annecy. Elles com¬ 
prennent quatre services solennels, 4 g. m. et 3 b. m. (1700. 
il®’ liv. f. 319 — 1705, 1" liv.. f. 155 et‘646 -- 1711, 1" Hv. f. 
285 — 1712; liv. f. 312 — 1740. 1®^ liv. f. 785; 2' liv. f. 104 
— 1741, 2® liv. f. 462 — 1742,1 2® liv. f. 384 et 441 — 1743. 
1®^ liv. f. 551 — 1744, 1®^ liv. f. 643). 

Six de ces fondations exigent que tous les chanoines célè¬ 
brent à la cathédrale le même jour. 

A noter que tous les registres capitulail'es qui nous res¬ 
tent. le premier seul excepté, renferment une table des fon¬ 
dations. 

]j’Etat général des fo,ndations appartenantes au V. Chapi¬ 
tre, faites dès son établissement, le 1“'' janvier 1825. jusqu’au 

mars 1840, porte 4 g. m. et 265 b. m. (A, n" 6, p. JO'J à 
lOÂ ). 

Par actes d'homologation des 20 septembre 1859 (p. 4.22). 

4 mai 1872 (p. 137). 13 avril 1875 (p. 458), 14 mars 1879 
(p. 242), Mgr Rendu, les clianoines Sascillon. Delesmillières, 
Baud et Lamouille fondèrent 108 b. m. 

Le 3 septembre 1863, en sa qualité d’administrateur des 
fonds de VAssociation pour jnesses en faveur des prêtres dé¬ 
funts, M, le chanoine Mudry. curé archiprêtre de Publier, 
proi)üsa au Chapitre de se décharger sur lui de cette gestion. 










































Celui-ci, en acceptant, prit l'engagement de célébrer une basse 
messe autant de fois que les revenus produraient l'hono¬ 
raire de 1 fr. 50 c. 

Pendant que les avis de décès des prêtres de l'Association 
étaient notifiés par circuaire imprimée, les frais d’envoi- de¬ 
vaient nécessairement être défalqués des honoraires de mes¬ 
ses. La Revue du diocèse s’étant chargé de ce service, la Cathé¬ 
drale fait acquitter aujoui'd’hui, au nouveau tarif, 26 messes 
basses annuellement {A, 7, p. 296, 297 — rt* 8, p. 227, 234- 

— n* 9, p. 95). 


b) Les valeurs cotées sous les numéros de 1 à 6 dans l’in¬ 
ventaire du 31 janvier '1906, dont nous allons nous occuper. 

c) Im taxe des chaises. — Aux calendes de décembre 1863 
{N"* 7, p. 299), on décida que les personnes ayant cà la cathé¬ 
drale des chaises leur appartenant seraient obligées de les nu¬ 
méroter, de les déclarer au clerc, et de payer une imposition 
annuelle de 1 à 2 fr. En prévision des chaises qui seraient re¬ 
tirées par leurs propriétaires pour éviter la taxe, il fut con¬ 
venu qu’on s’en procurerait de 100 à 200 à l’état de neuf. 

Au procès-verbal de la caknde de janvier 1907 {A, n” 9, 
p. 187), nous lisons : « A partitr du 14 décembre dernier, il 
n’est plus permis de percevoir la taxe des chaises. Une quête 
— permise — la remplace à-la messe capitulaire et à la messe 
de 11 h., les dimanches et fêtes ». 


2" Ressources aléatoires. a) Avec les quêtes nous com¬ 
mençons à faire connaissance avec cette nouvelle catégorie de 
ressources. 


La quête des messes de 7 h. et de 8 h. les dimanches et 
fêtes, a subvenu à l'installation et à l’entretien de l’éclairage 
au gaz. Elles visent aussi, dès que les ressources le permet¬ 
tront, à « construire un baldaquin au-dessus du trône de 
Monseigneur etu sanctuaire, dans le genre de celui qui existe 
au-dessus du trône de Sa Grandeur à la grande nef. et ensuite 
à acheter de nouvelles draperies » [A, déc. 1911, u® 9, v. 223 
— ianv. 1913, p. 231 - juin 1916, p. 277). 

Poui* .suppléer à la taxe des chaises pendant le Carême, 
•Supprimée en vue de favoriser aux pauvres l’audition de la 
parole de Dieu, on fit une quête à domicie. 

Aux calendes de mars 1919. il fut convenu que deux- cha¬ 
noines feraient eux-mêmes la quête à- tous les exercices du 
Carême. Il en est résulté que la quête à domicile, tombée à 
zéro, a dû être abandonnée {A, u* 9, p. 309, 354, 355). 

Sur l’invitation de Monseigneur, la quête à la messe capi¬ 
tulaire des l®*" et 3' dimanches du mois sera versée, comme 
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celles des paroisses faites ces mêmes dimanches, dans la caisse 
du Denier du Clergé {A, n” 9, p. 378). 

b) Parmi les ressources aléatoires, il faut mentionner les 
dons, surtout des membres du Cha])itre, et les allocations du 
Gouvernement. Ces dernières furent, en 1861, de 16.146 fr.; 
en 1864, de 15.525 fr. Par lettre du 11 juilet 1883, le Préfet 
informait le président du conseil de fabrique que le Ministre, 
« non seulement avait maintenu au Bas-Chœur le subside de 
3.500 fr. qui lui avait été accordé les années précédentes, mais 
encore qu’il l’avait porté à 5,000 fr., somme qu’il recevait 
chaque année avant la réduction des crédits budgétaires ». 

En agissant de la sorte, le Gouvernement ne faisait autre 
chose que de respecter les lois de la justice. Comme l'observe 
le chanoine Mercier (J, p. 340), Charles-Félix et Pie VII ne 
se contentèrent pas d’avoir érigé de concert le Siège épi.scopal 
d’Annecy, avec un Chapitre cathédral, et d’avoir pourvu à 
l’entretien de ce personnel: ils avisèrent aussi aux moyens de 
créer des ressources en faveur de la fabrique de la cathédrale 
et du séminaire. Outre les immeubles, ils cédèrent à ces deux 
établissements 408 titres de rentes, produisant annuellement 
le revenu de 8.348 liv. 73. 

La cathédrale seule, séparée cette fois du grand-séminaire, 
reçut, à titre de don, la somme de 5.800 fr., et à titre défini¬ 
tif de dotation à sa Fabrique, une rente de 2.400 fr.; repo¬ 
sant sur les cartelles n” 6.611 de'1.000 fr., et 6.198 de 1.400 fr. 
de revenu. Il faut encore ajouter une rente de 1.000 fr. affec¬ 
tée à la dotation des deux chapelains choristes (7, t. 31, p. 
379-380 ). 

Ceci dit en passant ; nous y reviendrons assez longuement 
plus tard. 




» 














































CHAPITRE VI 


Cathédrale violemment arrachée à son légitime 
propriétaire devenu simple occupant de fait 


Deux questions nous restent à envisager sommairement i 
1" Qui se regarde comme propriétaire actuel de tous les objets 
accumulés à la cathédrale, sans doute par les subventions de 
riütat, mais aussi, en grande partie par la pieuse générosité 
des fidèles, et surtout des chanoines ? 2" Qui se regarde com¬ 
me propriétaire de la cathédrale elle-même ? 

Trois éléments entrent dans la réponse à la première ques¬ 
tion, savoir ; l’Inventaire, la mise sous Séquestre et l’Attri- 
bution. Il est trop évident, en effet, que pour se permettre 
ces trois opérations, il faut se regarder comme propriétaire. 

Une question subséquente se pose : Quel est le propriétaire 
lie la Cathédrale ? 


I. - INVENTAIRE 


Inventaire des biens dépendants du Chapitre Cathédral 
d’Annecy, dressé en exécution de l’article 3 de la loi du 9 dé- 
ce?nbre 1905, 


L’an 1906, et le 23 janvier, à 9 h, du matin, en présence 
de M. le chanoinl Etienne Chevalier, doyen du Chapitre, de¬ 
meurant à Annecy, lequel nous a remis une déclaration ainsi 
conçue : «: Nous ne sommes point encore autorisés par l’Auto- 
fité ecclésiastique à prêter notre concours à l’exécution de la 
loi du 9 décembre 1905. En conscience, nous ne pouvons don 


V 


procéder contradictoirement avec vous à l’inventaire pres¬ 
crit par l’artice 3 de cette loi. De plus, nous faisons les réser¬ 
ves les plus expresses pour tous nos droits quelconques. Nous 
demandons que la présente déclaratiton soit consignée en tête 
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de votre procès-verbal, laquelle déclaration demeurera au sur¬ 
plus annexée aux présentes ». 

Nous, soussigné, Martin, Inspecteur des Domaines, dûment 
commissionné et assermenté, spécialement délégué par le Di¬ 
recteur des Domaines à Annecy, 

Avons procédé ainsi qu’il suit à l'inventaire descriptif et 
estimatif des biens de toute nature détenus par le Chapitre 
Cathédral d’Annecy. 


Chapitre — Biem du Ciiajyitre 
$ 1*^. — Biens 'méubles 
A. — Meiibles incorporels 


Dans une armoire placée dans la sacristie, ou plus exacte¬ 
ment dans la chapelle de la sacristie, nous avons trouvé : 

1 Titre nouvel du 9 décembre 1872, acte de 

M'* Boimond, notaire à Saint-Julien, d’une 
somme de 1.000 fr. due par les frères Delé- 
traz, intérêts à 5 0/0. Titre primitf : 14 sep¬ 
tembre 1843... 1.000 

2 Titre nouvel du 18 décembre 1896, acte de 
M® Tissot, notaire à Annecy, d’une somme 
de 300 fr. due par Btx'quet, intérêt à 5 0/0. 

Titre primitif acte M® Tissot, du 5 janvier 


3 

4 


1864 . 

Un titre de rente de 316 fr. sur l'Etat fran¬ 
çais, n" 595.733 .. 

Un autre titre de même nature, de 300 fr„ 
n" 


300 
10.500 
10.000 


B. — Meubles corporels 
Dans le coffre-fort de la chapelle de la sa¬ 


cristie, nous avons constaté l’existence de.s 
vases sacrés consistant en : 

•5 Un ostensoir ’ paraissant en argent... 200 

6 Un grand calice paraissant en argent. 150 

7 Un autre de même dimension.,.,.. 450 

8 Un autre plus petit. 100 

9. Un autre de même- dimension que le imécé- 

dent ... 100 

10 Un autre paraissant en vermeil. . . HO 

11 Un autre de même nature et dimensio i.,.. 110 

12 Un ciboire paraissant en argent. 150 

.13 U'i ."litre dens le t'd'ern^^-tp ... 160 

i. 
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Autres objets mobiliers placés dans la cha¬ 
pelle de la sacristie : 


14 Dix petits tableaux.. 50 

15 Deux médaillons . 10 

16 Un tableau représentant St François de Sales. 80 

17 Sur l'autel : 4 chandeliers. 4 

18 1 petit tableau. 50 

19 1 Christ sur pied. 8 

20 20 mauvaises chaises de paille. 20 

21 3 tables en noyer. 30 

22 Un vieux tapis vert recouvrant ces trois 

tables. 2 


23 janvier, à 14 h. 

Dans une armoire se trouvant dans une sor- 

4 

te de corridor qui fait suite à la chapelle de 
la sacristie, nous avons trouvé les objets sui¬ 
vants : 

23 Un grand tapis rouge très usagé.. 20 

24 45 surplis coton et mousseline... 120 

25 50 aubes de diverses sortes, garnies de den¬ 
telles communes. 200 

26 8 cousins velours grenat commun. . ! 24 

27 2 autres verts . damassés. 6 

28 2 autres verts damassés, plus petits........ 5 

29 2 petits tapis verts.. 3 

30 20 surplis pour enfants de chœur. 50 

31 40 corporaux toile fine.. 20 

32 150 purificatoires en toile fine. 75 

33 50 lavabos .. 10 

34 120 amicts . 90 

35 30 vieux essuie-mains de diverses dimensions 3 

36 30 cingules (cordons servant de ceinture aux 

aubes) . 30 

Dans une armoire en face de la précédente : 

37 Un lot de vieilles lampes hors d’usage. 1 

Dans une pièce faisant suite à la précéden¬ 
te, nous avons trouvé : 

38 Accrochés au mur, 7 tableaux. 70 

39 Un lot de vieilles étoles et manipules hors 

d’usage^..;. . . . 5 

lu 1 chasuble blanche d’or, riche. 40 
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U 4 dalmatiques assorties à cette chasuble_ 400 

42 1 chasuble rouge brodée or. riche.. 400 

43 4 dalmatiques assorties à cette chasuble.... 400 

44 1 chasuble noire. 300 

45 4 dalmatiques assorties à cette chasuble.... 300 

46 4 chapes assorties à cette chasuble. 300 

47 1 chape verte, ornements argent. 300 

48 1 chape blanche, ornements argent. 300 

49 4 chapes violettes, sans ornements, très u.sa- 

gées ... 80 

50 2 tentures blanches pour les cérémonies.... 10 

51 2 tentures noires pour les cérémonies. 10 

52 Un lot de voiles, comprenant deux garnitures 

de ’ chaire .... 100 

53 Un lot d’étoffes noires.. 20 


24 janvier, 9 h. 

Dans la pièce où nous avons achevé la 
précédente séance, nous avons encore trouvé : . 

54 Un lot de cierges, dans un bahut,......... 5 

Objets disséminés : ■ 

55 Un Christ sur pied.. 5 

56 2 grands chandeliers...................... 6 

57 2 plus petits4 

58 3 encensoirs communs. 15 

59 2 navettes ortiinaires.. 10 

Dans une armoire : 

GO 9 ornements contenu complet (chasuble, éto- 

le, manipule, etc.) ordinaires.. 450 

61 1 chasuble blanche, ornements or.. 250 

62 4 dalmatiques assorties à cette chasuble.... 250 

63 3 chasubles rouges, ornements or. 600 

64 2 dalmatiques assorties à ces chasubles. .. , 100 

65 5 chasubles blanches, ornements or. 1.000 

66 1 chasuble ornements or.. 600 

67 5 chasubles vertes, ornements or.. 1.000 

68 2 dalmatiques assorties à ces chasubles. 100 

69 13 chasubles rouges usagées (usage courant. 650 

70 14 chasubles blanches (usage courant). 700 

71 S chasubles noires (usages courant). 400 

Dans une troisième pièce faisant suite à 
la précédente, nous avons trouvé : 

72 2 tables en sapin 


6 
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7a 

74 

75 

76 


78 

79 

80 
81 
82 

83 

84 

85 


86 

87 

88 
89 


90 

91 

92 

93 

94 




1 vieux tapis recouvrant ces tables. 

10 tableaux représentant d’anciens évêques. 
Un autre petit tableau, dont nous n’avons 

pu voir le motif... 

Une gravure encadrée, représentant Ijéon 
XIII .. 


« it> * 


Dans un large corridor, nous avons encore 
trouvé : 

Dans une armoire occupant presque tout un 
côté du mur, un lot de vases, de globes en 

verre et des bouquets en papier doré. 

Dans une armoire, 8 chapes blanches, orne¬ 
ments or ..... 

2 chapes rouges, ornements or 
4 chapes rouges, ornements or 

6 chandeliers jaunes. 

6 autres blancs 
2 candélabres 
6 autres plus petits,.. 

Dans ce même corridor, se trouve un catafal¬ 
que en sapin. 

Drap du catafalque... 

Drap mortuaire. 

16 chandeliers noirs. 

Dans un petit retrait attenant à ce corridor 
se trouve la croix de procession en métal 
blanc 






« •il 


* * ^ 


¥*# ¥•■ *• 




Dans le vestiaire des enfants de chœur 
attenant à ce même corridor, nous avons 
trouvé : 

Buffet en noyer. 

Dans ce buffet, 12 soutanes noires et 312 vio¬ 
lettes pour les enfants de chœur... 

10 mauvais bancs d’écoliers. 

2 chandeliers .. 

I statue-niche de la Vierge, en porcelaine. . 

f 

24 janvier, 16 h. ' 

$ II. — Immeubles 

k 

Maîtrise, louée verbalement 1.870 fr., super- 
fteie de 2 ares 80 


2 

500 

10 

6 


50 

1.200 
300 
600 
18 
18 
30 
48 

50 
' 50 
50 
48 



20 

240 

10 

6 

10 


(Si 


25.ÜÛO 
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25 janvier, 9 h. 

Dans les dépendances de la sacristie : 

96 20 nappes d'autel de dessus... 

97 20 nappes d’autel de dessous. 

98 3 conopés, ou devant de tabernacle. 

99 2 cloches dans le clocher. 

25 janvier, 14 h. 

Dans les diverses parties de l’édifice : 

100 10 confessionnaux .. 

101 1 harmonium .. 

102 14 petits tableaux accrochés aux murs dans 

la nef .. 

103 ,12 bancs .... 

104 250 chaises .. 

105 Fauteuil de l’Evêque dans le chœur. 

106 Un autre en face de la chaire.. 

107 4 lustres en verre dans la grande nef.. 

108 Sur l’autel du St Sacrement : 10 chandeliers. 

109 Un crucifix. 

110 Un lot de bouquets en papier doré, sans 

globles .. 

111 Un tapis usagé sur les marches de l'autel.. 

112 Sur l’autel du Sacré-Cœur : 10 chandeliers. 

1*13 1 crucifix .. 

114 Petit tapis usagé sur les marches de l’autel. 

115 Sur l’autel de la Vierge: 6 chandeliers.... 

116 1 petit crucifix..... 

117 Petit tapis usagé sur les marches de l’autel.. 

118 Sur l’autel de St Joseph: 6 chandeliers.,.. 

119 1 crucifix ... 

1.20 Tapis usagé sur les marches de l’autel. 

121 Sur l’autel St Charles : 4 chandeliers...... 

122 1 crucifix . 

123 Tapis usagé sur les marches de l’autel. 

124 Sur l’autel de St François de Sales *. 6 chan¬ 
deliers .... 

125 1 crucifix .. 

126 Tapis usagé sur les marches de l’autel. 

127 Sur l’autel des Rois-Mages : 6 chandeliers., 

128 1 crucifix... 

129 Tapis usagé sur les marches de l’autel. 

Accrochées au mur de la nef gauche : 15 


160 
100 
60 
3.000 


400 

dSO 

42 

120 

500 

40 

40 

400 

20 

5 

6 
9 

20 

5 

2 

12 

4 
2 

12 

5 
2 
8 
5 
2 

12 

5 

2 

Î2 

5 

O 
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130 

131 

132 

133 


peintures dans leurs cadres ayant été dorés, 
- paraissant en mauvais état. Il n'a pas 
possible de se rendre un compte exact de 
l’état de ces tableaux, qui sont très haut 
placés 

Sur le maître-autel : 6 chandeliers. 

i Cl'Üd'fiv 

^ 4 X. 1 PB w ^ * m m pb4' + 4''«pb ^p* p" îi«P'f 

Tapis usagé sur les marches de l’autel.. 


45 

12 

4 

4 


Il existe en outre dans les encadrements du rétable pla¬ 
cé derrière cet autel, trois grandes peintures dans leurs 
cadres, reprêèentant ; celle du milieu St Pierre-ès-Liens 
délivré de sa prison par un ange, celles de chaque côté 
de l’Annonciation de la Ste Vierge (sur l’une se trouve 
l’ange et sur l’autre la Vierge à genoux). Et toujours 
dans le chœur, accroché au mur de droite, une autre 
peinture assez grande représentant la descente de croix. 


Mardi, 6 février, 13 h. 30 m. 

Recherches historiques sur les trois tableaux ci-dessus. 


Mercredi, 7 février, 13 h. 30 m. 

134 Droit (éventuel) à une cartelle de 13.800 fr. de rente 

annuelle... 


Chapitre //. ■—■ Bîems de l’Etat, des Départements 

des CommMMes, dont le Chapitre n’a que la jouissance 

* 

I La Cathédrale d’Annecy et ses dépendances (sacristie). 
Immeubles par destination existant dans la cathédrale : 

Dans la nef de droite, au fond, autel dans la chapelle du 
Sacrement ; petite table de communion en marbre noir, 
^ l’entrée de la chapelle. 

^ la suite : autel du S. Cœur, avec peinture dans l'eiitre- 

colonnement. 

■d la suite : autel de la Vierge, avec la statue de la‘Sainte, 
■d la suite : autel de St Joseph, avec peinture dans l’en- 

trecolonnement. 

Dans le :tnilieu de l’église et à Ventrée : tribunes avec gran¬ 
des orgues, un grand bénétier en pierre devant le pre¬ 
mier pilier de la nef droite. 

Up autre plus petit, devant Le premier pilier de la nef 

Kauche. 
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Dans la nef gaucfte^ en commençant du côté de Ventrée : 
Autel St Charles, avec peinture dans l'entrecolonnement. 
A la suite : autel de St François de Sales, avec la statue 
du Saint, 

A la State : autel des Rois Mag’cs, avec peinture dans l’en- 
trecolonnement. 

Dans la nef centrale : chaire sculptée. Stalles. Maître-au¬ 
tel, avec derrière un rétable, sur la corniche duquel.se 
trouvent les statues en pierre des quatre Evangélistes, 
deux anges adorateurs et quatre , vases de fleurs et de 
flammes, le tout paraissant faire corps avec l'édifice. 

2 Tableau dans le,milieu du rétable, représentant St Pierre- 
ès-Liens délivré de sa prison. Valeur : mémoire. 

8 Les deux tableaux à droite et à gauche du précédent. Va¬ 
leur : mémoire. 

Origine de quelques-uns des autres objets placés dans la 
cathédrale et ayant le caractère d’immeubles par destina¬ 
tion ; Table de communion. Chaire. Maître-autel. 

Origines de la cathédrale... La superficie totale occupée 
par les bâtiments de l'église est de 15 ares 25. Sur cette 
contenance, l’église proprement dite occupe environ 9 
ares... Le sol occupé par la cathédrale et ses dépendan¬ 
ces peut-être évalué à 25.000 fr. 

Inventaire des biens dépendant de la Fabrique de l’église 
Cathédrale d’Annecy, dressé en exécution de l’article 3 de la 
loi du 9 décembre 1905. 


L'an 1906, le mercredi 31 janvier, à 9 h. du matin, en pré¬ 
sence de M. Etienne Chevalier, Prévôt du Chapitre de la Ca¬ 
thédrale, spécialement délégué à cet effet par M, l’Evêque 
d’Annecy (lequel refuse de prêter son concours à l’inventai- 

re), . . , 

Nous, soussigné, Martin, Inspecteur des Domaines à An¬ 
necy, spécialement délégué par le Directeur des Domaines à 

Annecy. 


Avons procédé, ainsi qu’il suit, à l’inventaire descriptif 
et estimatif des biens de toute nature détenus iiar la Fabri¬ 
que de l’église Cathédrale d’Annecy : 

1 Un titre de rente 3 0/0 sur l’Etat françai.s, de 
de 17 fr. de rente, nominatif, n“ 470.537, séiie I. 

2 Un autre titre de même nature, de 30 fr. île rente, 

n" 493.188 . 


600 


990 
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5 Un autre titre de même nature, de 425 fr. de 

rente, n" 501.795, sér. I... ... 1.4.025 

4 Un autre titre de même nature, de ;198 fr. de 

^ rente, n” 529.714, sér. I.. 6.584 

^ Obligation de 1.500 fr. souscrite par Germain J. 

01., de Chapéry, suivant acte de M' Tissot, du 14 

fév. 1888, int. 5 0'0. 1.500 

n Droit à deux cartelles, l’une de 1.400 fr. de rente, 
inscrite au Grand Livre de la Dette publique sous 
le n" 6.198, au nom de la Fabrique de la cathé¬ 
drale ; fautre de 1.000 fr. de rente, inscrite sous 
le n“ 6.611, en faveur de la Chapelle chorale de la 
cathédrale .. à déterminer 

La Fabrique ne paraît posséder aucun objet mobilier. Les 
meubles garnissant la cathédrale et ses dépentianccs sont la 

propriété du Chapitre. 

II. — MISE SOUS SKQUESTKE 

Le Préfet du département de la Hautc->Savoie, 

'U la loi du 9 décembre 1905, concernant la Séparation 
des Eglises et de l’Etat, et notamment l’article 8 ; 

Vu les articles 8 et 10 du décret du 16 mars 1906, por¬ 
tant règlement d’administration publique pour l’exécution de 
ladite loi ; 

Vu la circulaire de M. le Mini.stre de l’Instruction pxibli- 
Oiie, des Beaux-Arts et des Cultes du 4 décembre 1906 ; 

Vu l'inventaire des biens du Chapitre cathédral d’Annecy, 
^ fessé le 2.3 janvier 1906 et jours suivants. 

Arrête : 

, „Aft. l'^ — Sont placés .sous séquestre, à partir de ce jour, 

■ I 1 ï 

j, ‘exception des biens faisant retour à l’Etat, en vertu de 
I ?Uicle 5. paragraphe 1“'' de la loi du 9 décembre 1905. les 
jiens de toute nature ayant appartenu au Chapitre cathédral 
- ^hnecy, et notamment les biens suivants : titres de rente, 
immeubles, valeurs immobil ières plus ami>lenfient désignés à 

1 inventaire. 

Art. 2. — L'administration des domaines est chargée d’as- 
suivant les règles fixées par l'arrêté du Ministre des 
inances du 1*' décembre 1906, la conservation et la gestion 
' ® ces^ biens ju.squ’à ce qu’ils aient été attribués par décret, 
l’n exécution soit de l’article 8. paragraphe F', soit de l’ar- 
i'*'® 9, paragraphe P‘ de la loi susvisée. 


t 
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Art. 3. —- Les anciens représentants légaux du Chapitre 
seront tenus, à première réquisition par lettre recommandée, 
de remettre immédiatement au Receveur des Domaines à An¬ 
necy les espèces en caisse, les valeurs en portefeuille, les ti¬ 
tres de propriété, les titres de créances et de rentes, les baux, 
marchés et enfin tous documents concernant les revenus et 
affaires de l'établissement supprimé, à l’exception des docu¬ 
ments de comptabilité nécessaires pour rendre le compte de 
gestion prévu à l’article 7 du décret du 16 mars 1906. 

Art. 4. — Le présent arrêté sera publié' au Reawii des 
actes admiitisfratifs de la Préfecture. Ampliation en sera 
adressée au Directeur des Domaines, et notifiée en la forme 
administrative aux anciens représentants légaux et à l’ex- 
comptable de l’établissement supprimé. 

Avis en sera également donné au maire de la commune 
où cet établissement avait son siège. 

Le 14 décembre 1906, 

(Sceau) Pour ampliation : Le Préfet. 

Le Secrétaire Général, Signé : Ténot. 

Signé ; Bègue. 

La formule est exactement ’ la même pour la mise sous 
séquestre des biens de la Pabi'ique : il n’y a qu'à changer la 

date de l’inventaire, qui est celle, du 1>1 .janvier 1906. 

+ 

III. — Aftnljwtwî. —‘ Par décret signé à Rainlxmillet, le 
2 août 1912, sont attribués au département de la Haute- 
Savoie : 

1” Un titre de rente 3 0/0 sur l'Ktat de 316 fr. de rente, 
n“ 595.733 ; il est coté dans l'inventaire de la cathédrale sous 
le n® 3. 

2" Une maison sise à Annecy, rue J. J. Rousseau ; c’est la 
Maîtrise, vendue par le département. 

Dans le rapport du Préfet, présenté à la séance du Conseil 
général du 26 septembre 1912 (p. 698). i! est dit que les arré¬ 
rages du titre susvisé pourront être encais.sés par îc Depar¬ 
tement, à compter de l’échéance du octobre 1912. 

Pourquoi l'attribution s’est-elle bornée, pour le moment, 
à. l’immeuble de la Maîtrise et à quelques valeurs mobilières ? 
Ce serait à nos spoliateurs de nous l’apprendre. Nul doute, 
d’ailleurs, qu’ils ne se regardent, dignes fils des grands An¬ 
cêtres de la Révolution, comme ayant le droit, si jamais il 
leur plaît, de fondre nos vases sacrés, de vendre aux enchères 
nos ornements sacerdotaux, préalablement mis en pièces, afin 
que la piété des fidèles ne puisse pas nous les conser\’^er. 
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IV. — Propriété de la dathédrale. — Le 27 juillet {1879, le 
sénateur-maire d’Annecy, M. Chaumontet, répondait ainsi à 
une demande de renseignements sur cette question : 

« On pourrait en tout cas dire que, n'étant qu’une dépen¬ 
dance de l’évêché, elle se serait trouvée comprise dans» la ces¬ 
sion du 12 fructidor an XII {31 aoult JS04); mais il y a plus. 
Ce bâtiment (ancienne église du couvent des Cordeliers, et 
qui était désignée sous le vocable de St Pierre), avait été 
abandonnée à la Ville au moment de la Révolution, en même 
temp.s que d’autres édifices ayant appartenu à des établisse- 
nients religieux, telle que l'église de la collégiale, actuellement 
paroi.sse de Notre-Dame. Lorsqu'en 1802 il s’est agi du réta¬ 
blissement du culte à Annecy, la ville, mise en demeure de 
fournir les bâtiments nécessaires, désigna, comme pouvant en 
disposer, les églises de St Pierre et de St Dominique, pour for- 
les deux paroisses de la Ville idélibéï‘ation du 10 germi- 
nal a,)î Xl — 31 mai 1803). En 1803, les deux paroisses furent 
établies avec les églises indiquées par la Municipalité. En 
18J5, au moment où la Savoie fut de- nouveau séparée de la 
Prance, St Pierre était église paroissiale ; elle était propriété 
communale, faisant partie du domaine public municipal. C'est 
' ■'^os ces conditions que le Gouvernement Sarde l’a trouvée. 
Cette destination lui fut conservée exclusivement jusqu’en 
1820, époque où, par suite du rétablissement du Siège épisco- 
PaJ, elle devint, pendant quelques années, église cathédrale en 
lïiême temps qu’église paroissiale. Ce ne fut qu’en 1825, sur 
les instances de l’Evêque, cjue la Ville consentit à substituer 
[église séparée de Notre-Dame à celle de St Pierre comme 
eglise paroissiale, afin de ne laisser à cette dernière que la 
destination d'église cathédrale. Ces modifications faites à 
(grands frais, à la charge exclusive de la Ville, n’ont pu modi- 
der le droit de nue propriété qui incontestablement lui est 
•'esté en entier » {Arch. munio. d’Annecy, z .9 XI 2 «” 5). 

Aux calendes du 1*' juillet 1915 {A, m" 9, p. 265), « M. le 
Prévôt fit la communication suivante : M. le Maire d’Annecy 
''yant écrit à M. Fontaine, architecte diocésain des Monu- 
•Pents Historiques, pour lui dire que la Fabrique de la Cathé¬ 
drale était chargée des réparations à faire au dit monument, 
'^!>écialement à la confection des égoûts demandée à la Ville, 
M. Fontaine, considérant qne la Cathédrale est placée au nom- 
>'>■6 des monuments hi.storiques. a consulté, sur l’obligation «le 
la charge de ces réparations, M. le Ministre des Beaux-Arts 
"" et M. le Préfet de la Hautet-Savoie en a reçu la réponse 
suivante, datée du 19 janvier 1915 : 

« J’ai l'honneur de vous informer, nour ((Uc V'ous en fas- 
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siez part à la Municipalité d’Annecy, que la cathédrale de 
cette ville, propriété fahricienne au moment de la promulga¬ 
tion de la loi de séparation, doit être considérée, conformément 
aux avis de M. le Ministre des Finances et de M. le Ministre 
de l’Intérieur, comme devenue propriété dè la Ville, par l'ef¬ 
fet des dispositions de rartîcle 9, paragraphe il", de la loi du 
9 décembre 1905, modifiée par la loi du 13 avril 1908. De ce 
fait résultent les conséquences suivantes : 

« Tout d’abord, l’Etat n’est plus tenu de prendre obligatoi¬ 
rement à sa charge les frais que pourront nécessiter l’entre¬ 
tien et la restauration de l’édifice ; quand il contribuera à la 
dépense, ce sera par voie de subventions qu’il interviendra. 

« D’autre part, l’Administration des Beaux-Arts se trouve 
complètement dégagée de toute responsabilité pécuniaire, pou¬ 
vant résulter d’accidents produits .par un mauvais état du 
monument (affaissements, chûtes de pierres, etc.). Cette res¬ 
ponsabilité incombe désormais à la ville seule, à moins qu’il 
ne soit péremptoirement démontré que l'accident es dû à une 
faute des représentants du service des Monuments Histori¬ 
ques. au cours des travaux par eux dirigés. 

« C’est la ville également qui doit prendre le soin de la 
garde et de la conservation des objets classés que pourrait 
contenir le monument (articles 25, 26 et 27 de la loi du 31 
décembre 1913). 

« Dans ces conditions, il appartient à la Municipalité 
d’examiner l’utilité qu’il y aurait pour la Ville à assurer, au 
moins partiellement (charpentes et toitures), l’édifice contre 
l'incendie, mesure qui a été adoptée pour d’autres églises com¬ 
munales. La subvention que l’Administration pourrait accor¬ 
der en cas de sinistre ne suffira jamais à couvrir la totalité 
des frais que jcoûterait la remise en état des parties endom¬ 
magées du monument. 

« J’informe, par courrier de ce jour, l’architecte en chef 
et l’architecte ordinaire des Monuntents Historiques de ce 
changement de situation de la cathédrale au point de vue de 
la propriété, et je les prie de s’entendre à l’avenir directement 
avec M. le Maire d’Annecy, sur les ressources dont la ville 
pourrait disposer, tant pour l'entretien annuel du bâtiment 
que pour les travaux de grosse restauration que réclamerait 
son état. 

« Par autorisation du chef de la division des services d’ar¬ 
chitecture : 

Signé : Paul Léon. 

M. Fontaine a porté cette décision à la connaissance de 
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M. le Maire d’Annecy, qui a pris « bonne note de son con- 
tenu ». 

« 

Cinq ans plus tard, à sa séance du 28 mai 1^9, on exa- 
fnine, au Conseil municipal d’Annecy, une lettre du 15 avril 
précédent, par laquelle « M. rarchitecte des Monuments Histo¬ 
riques demande à la Ville.d’Annecy de vouloir bien participer 
aux frais de réparations à effectuer à la cathédrale d’Annecy, 
consistant principalement dans la réfection des W. C., avec 
adduction d’eau ». 

Le rapporteur, M. Verjus, premier Adjoint, reconnaît que 
« cette réfection s’impose, l’installation actuelle ne répondant 
a aucune des conditions d’hygiène les plus élémentaires ; mais 
Il conteste les droits de propriété de la Ville sur la cathédrale. 
Aucun décret d’attribution n'a été sollicité, et il n’en est pas 
intervenu pour ce monument », Quant à la lettre du Sous- 
Secrétaire d’Etat aux Beaux-Arts, elle ne lui paraît pas un 
titre suffisant ; du Mémoire de M, Chaumontet, il ne juge 
même pas à propos de faire mention. Cela est d’un homme 
intelligent. En déclarant que la cathédrale était « propriété 
fabricienne au moment de la i romulgation de la loi de sépa¬ 
ration », le Sous-Secrétaire pouvait-il dire plus clairement 
qu’elle n’était pas propriété communale ? Pouvait-il donner 
3- M, Chaumontet un démenti plus catégorique ? 

Nous voilà donc en face d'un immeuble dont personne ne 
''■eut assumer la propriété ; essayons de lui trouver un pro¬ 
priétaire, A qui appartenait la Cathédrale avant la Révolu¬ 
tion ? 

A qui appartenait-elle lors de la restauration du diocèse 
d’Annecy ? 

A qui appartenait-elle après l’Annexion de la Savoie à la 

France ? ' 

A qui appartient-elle à la suite de la loi de Séparation ? 

Avant la Révcliitim. — La cathédrale appartenait à qui 
l'avait fait bâtir de ses deniers, à la famille Lambert, et sur¬ 
tout à l’Evêque de Case rte. 

Elle devint ensuite la propriété des Cordeliers, à qui elle 
fut cédée à titre gracieux. 

^ Enfin, par Bref du 24 août 1771, Clément XIV fit don à 
l’Evêque de Genève et à son Chapitre de l’église enlevée aux 
Cordeliers, et même de tout son mobilier. 

RestaHratim du diocèse d’Annecy. — A un demi siècle de 
distance, nous voyons Pie VII refaire le geste de son prédé¬ 
cesseur Clément XIV. Par Bulle datée du 15 février 1822, il 
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élève « à la HigTiité d’église cathédrale l’église paroissiale pla¬ 
cée sous le vocable de St Pierre-ès-Liens ». 

Pourquoi ce nouveau geste ? 

Parce'que la Révolution avait passé par là. En chassant 
l’Evêque et son Chapitre, elle avait fait de la cathédrale une 
église polluée par les palinodies sacrilèges de Panisset, puis 
elle l’avait livrée aux usages profanes que nous connaissons. 
'Tout cela se fit au nom et par l’autorité de notre Municipa¬ 
lité Annécienne. 


Celle-ci avait-elle quelque droit sur l’immeuble dont elle 
disposait à son gré ? 

A.ssurément, elle tenait ses droits de l’Assemblée Natio¬ 
nale Souveraine ,des Allobroges, et de la loi du 18 germinal 
an X. En leur séance du soir du 26 octobre 17&2, nos Allo¬ 
broges légiférèrent, en 27 articles, sur les biens du clergé. 
L’article 1" stipule « Que tous les biens du clergé passent en 
propriété à la nation (1). 

Quels sont ces biens du clergé ? 


« Les églises cathédrales, collégiales, paroissiales, succur¬ 
sales, oratoire ou chapelle quelconque, ainsi que les meubles, 
effets, ustensiles en or et en argent qui se trouvent dans 
icelles » {Att. S). 

Qui représentera la nation dans la surveillance et l'admi¬ 
nistration des biens précités ? 

Ils sont confiés « à la surveillance paternelle des commu¬ 
nes » {Art. 9), soit des Municipalités, organisées dans la 
séance du matin, le même jour du 26 octobre. 

On sait que la loi du 18 germinal ah X n’est autre que la 
promulgation officielle du Concordat et des articles organi- 
qes, La 4* Section du Titre IV, relative aux édifices destinés 
au culte, porte à l’article 74 : « Les édifices anciennement 
destinés au culte catholique, actuellement dans les mains de 
la nation, à raison d’un édifice par cure et par succursale, 
seront mis à la disposition des évêques par arrêtés du pré¬ 
fet du département ». 

Cet état de choses dura autant que la fortune de Bona¬ 
parte. Avec la série des revers du premier empire, on reviîit, 
en Savoie, à l’ancien état de choses. Par tlécret du 28 octobre 
1814, Victor-Emmanuel P*' effaçait d’un trait de plume les 


U) Lt novçmbrL* 1702, un décret de la Constituante intervint, 
prononçant pour ainsi dire une nouvelle nationalisation des mêmes 
biens du clerRé déjà nationalisés par l’Assemblée nationale des .Mlo- 
brfiges Off.^ 14 juin [905, p. 2204, Fernand Davidl, 
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lois françaises de la Révolution, pour remettre ses Etats-sous 
la législation inaugurée en 1770. 

On comprend maintenant que, pour disposer de la cathé¬ 
drale en faveur de notre nouveau diocèse, le Pape n’ait pas 
à recourir aux bons offices de la Ville d’Annecv ; il n’avait 
pas plus de raisons de s’entendre avec elle que n’en avait eu 
Clément XIV. — On comprend qu’il, n’ait pas un mot de re- 
rnereiement à l’adresse de nos Municipaux qui, à les entendre, 
auraient prêté leur église de St Pierre d’une manière provi¬ 
soire, et révocable de plein droit le .jour où elle changerait de 
destination. Par contre, le Souverain Pontife connaît bien et 
cite avec éloge ses chers fibs Victor-Emmanuel 1 ®^ et Charles 
Pélix. Les restitutions de biens ecclésiastiques, faites de con¬ 
cert avec nos Souverains, firent entre eux et le St Siège l’ob¬ 
jet du Concordat de n.828, promulgué dans la forme des lois 
d’Etat, dont il avait toute la valeur. 

Après l’annexiot} de la Savoie à la France, il serait super- 
^u d’ajouter que la cathédrale ne fut en aucune façon dévolue 
^ la Ville d’Annecy. N’avons-nous pas entendu trois Minis¬ 
tres affirmer qu’au moment de la loi de séparation la cathé¬ 
drale était propriété, non pas municipale, mats fahri- 
cienne ? ( 1 ). 

A la mite de la loi de Séparation, nous le .savpns déjà, pour 
l’avoir appris du Sous-Secrét 'ire d’Etat aux Be”aux-Arts, ain¬ 
si que des Ministres des Finances et de l’Intérieur, la pro¬ 
priété de la cathédrale se trtouve régie, non point par l’article 
paragraphe fl®' de la loi du 9 décembre 1905, article abrogé 
par la loi du 13 avril 1908. mais bien par les dispositions de 
cette dernière loi. en particulier par le paragraphe t®',, n® 1 , 
nous le citons : « Les édifices affectés au culte lors de la pro- 


(0 On [)eiit lire les pièces ofticiellc.s concernant la tnicstion qui nous 
•'Cciipf, entre autres, dans l\-irrêi dr la Cour d'Afèi’l de Savoie du 
^ ijoûi 1H59, dans la cause du séminaire de Maurienne contre le Domaine 
^’loyal, etc., in-q" de XL-64 pages, Chambéry, imprimerie du Gouverne¬ 
ment, place Saint-Léger, rSsg, et Consultation sur la l>rûpriété des rffU- 
-f’J, des presbytères et des cimetières existant avant Cannes-ion de ta 
Saz'oie à la France, dans les deux départements annexés, Cliambéry, 
Imprimerie Savoistenne, 5, rue du Château. 1897 , ‘in-4'’ de 67 pages, à la 
suite desquelles or lit les noms ou signatures de 18 avocats à la Cour 
'l’appel de Chambéry, et de 14 adhésions d'avocats du barreau d'Ai.x- 
“n-Proveuce. — Vtnr encore la Lettre de Mar rArchevêaue de Chain- 


héry, de .V PJ, S. S. les Evêques suffragants de h province de Savoie, 
't de Mgr l'Evêque de h’iee au Président de la République. Revue du 
'Hncèse d’Annecy, ujo6. p- 1137, etc ; et ce qui va être dit " .A la suite 
de la loi <fe séparation. » 
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1 


mulgation .de la loi du 9 décembre 1905, et les meubles les 
garnissant, deviendront la propriété des communes sur le ter¬ 
ritoire desquelles ils sont situés, s’ils n’ont pas été restitués 
ni revendiqués dans le délai légal ». 

Mais une telle disposition ne saurait s’appliquer à nos 
églises de Savoie antérieures au 18 germinal an X (8 avril 
1802). 

Cela est tellement évident que. pour atteindre nos églises 
et nos cimetières, le député Fernand David, d’accord avec ses 
collègues MM. Chambon, Emile Chautemps, Empereur. Delé- 
glise, Dussuel et Jules Mercier, a fait introduire dans le texte 
de la loi du 9 décembre 1905 l’article 15, dont voici la teneur ; 

. ■ « Dans les départements de la Savoie, de la Haute-Savoie 

1 " et des Alpes-Maritimes, la jouissance des édifices antérieurs 

à la loi du ,18 germinal an X, servant à l’exercice des cultes 
ou au logement de leurs ministres, sera attribuée par les com¬ 
munes sur le territoire desquelles ils se trouvent aux Asso¬ 
ciations cultuelles, dans les conditions indiquées par les arti¬ 
cles 12 et suivants de la présente loi. En dehors de ces obli- 
' gâtions, les communes pourront disposer librement de la pro¬ 
priété de ces édifices ». A la deuxième séance fie la Chambre 
des députés du 14 juin 1905, 242 voix contre 348 ont pro¬ 
testé, avec leur éloquent interprète M. G rousseau, contre l’in¬ 
justice dont nous ayons été victimes par la méconnaissance de 
nos droits les plus certains, les mieux établis Off. 

?>. 22U). 

Les auteurs du « Commentaire théorique et (iratique de 
la loi du 9 décembre 1905 {Paris, Plm-Nonnit et de, Iwpri- 
'vieurs-Editears, 8, rue Garanàère, 6'', p. Hi-), apprécient en 
ces termes le fameux article 15 : « Par des décisions judi¬ 
ciaires nombreuses, .soit antérieures (Cour d’appel de la Savoie 
30 mai 1856, et Cour de cas-s. de Turin 18 décembre J858), 
soit postérieures à l’annexion (Trib. Chamlréry 4 février 1880, 
9 avril 1898. 14 mars 1902), la propriété des églises, des pres¬ 
bytères et des cimetières avait été solennellement reconnue 
aux fabriques, contrairement aux prétentions des communes, 

et un avis du conseil d’Etat en date du 24 décembre 1896, 

^ + 

dans les pays annexés à la France par le traité du 14 juin 
1860. Cette solution s'imposait d’ailleurs, ain.si que l’a établi 
M, Grousseau dans un discours remarquablement documenté 
{celui que nous avons signalé d-dessus). car, en Savoie et flans 
le comté de Nice, le droit des fabriques a pour fondement, non 
pas la loi de l’an X. mais des textes spéciaux, notamment les 
lettres patentes du 5 avril 3825, et la décision solennelle du 
Sénat de Savoie du 22 août 1825. Ih'opriétaires avant 1860, 

















les iabriques n’avaient pas cessé de l’être, puisque l’article 7 
de la convention diplomatique du 23 août 1860, conclue avec 
la Sardaigne, consacrait le maintien intégral, au profit de 
tous les établissements publics, de leurs droits de propriété ; 
par lettre au préfet de la Savoie en date du 25 février 1894, 
le ministre de l'intérieur l’avait reconnu. Dans ces conditions, 
attribuer aux communes, sans indemnité iM>ur les fabriques, 
la propriété des églises, cimetières et presbytères, constituait 
une spoliation inique, et le caractère d’une telle oiiération ne 
devait pas changer parce qu’elle serait consacrée par la loi. 

« Le législateur de 1905 n’a cependant pas été arrêté par 
cette considération, et l’article 15, introduit au cours des dé¬ 
bats sur la proposition de M. David, attribue formellement 


aux communes de la Savoie, de la Haute-Savoie et des Alpes- 
Maritimes la priorité des cimetières, ainsi que celle des égli¬ 
ses et des presbytères antérieurs à la loi du 18 germinal an 
X... Le seul argument développé, tant par l’auteur de la 
proposition que par le ministre des cultes, a été qu’il ne sau- 
J'ait y avoir en Savoie un droit public différent de celui ap¬ 
plicable au reste de la France. 

« En réalité, le législateur s’est abusivement substitué 
«lUx tribunaux, pour' accomplir une violation du droit que 
ceux-ci se refusaient à sanctionner. Des anciens droits des 
fabriques sardes, ceux-là seuls subsistent qui ont été consa¬ 
crés par une décision de justice, qui sont protégés par l’au¬ 
torité de la chose jugée, auxquels, faute de rétroactivité, la 
loi actuelle ne saurait toucher ». 

L’excellente « Revue catholique des Institutions et* du 
I^roit » a publié le commentaire des articles de la loi concer¬ 
nant la séparation des Eglises et de l’Etat ; ils sont signés 
J’un jurisconsulte bien connu : Léon Jouarre, avocat au 
Conseil d’Etat et à la Cour de cassation. Parlant de notre 
sujet dans le fascicule de janvier 1907, il dit ; « L’article 15 
et la disposition qu’il contient sont un des exemples les plus 
saisissants du triomphe de la Force sur le Droit ». 

Nous savons maintenant, — ce que paraissait ignorer M. 
Verjus — que la Ville d’Annecy, sans avoir eu à faire aucune 
demande, est devenue obligatoirement, en vertu d’un texte 
de loi, propriétaire de la cathédrale, et demeurera propriétaire 
aussi longtemps que la Force primera le Droit. 
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DEUXIEME PAR'riE 


Vie du chapitre 


'•i; 




CHAPITRH PKEMIKR 
Eléments constitutifs du Chapitre 


P — Création et StaUits én Chajntre. — Comme îa plu¬ 
part des institutions ecclésiastiques, les Chapitres ont atteint 
Peu à peu leur complet développement. 

A l’origine, un certain nombre de prêtres et de clercs, 
Sroupês autour de l’Evêque pour l’assister de leurs conseils 
^‘^^^i-ribuer à la solennité, à îa pompe des cérémonies pon- 
incales, étaient, sans le savoir, le Chapitre avant la lettre, 
r- origine du Chapitre de St Pierre de Genève, dans ces con» 
ditions rudimentaires, remonterait jusqu’au IV“ siècle {2, p. 

■ » (^igine et fonctions, etc.). Sept cents ans plu.s tard, vers 
ie milieu du Xb' siècle, des Statuts auraient commencé à régir 
Corps ecclésiastique déjà arrivé à une certaine perfection,, 
Une chose indubitable, c’est que les Statuts de 1292, re- 
- en 1483 et approuvés par le Pape l’année suivante, 

niis, en 1607. en harmonie, avec les décrets du Concile 

de Trente (2, p. 28, 29 et 27J^). 

Ils ne le furent pas complètement ; qu’il nous ^ffise d’en 
apporter une .seule preuve, 

^ Il a été reconnu, lisons-nous au procès-verbal de la séance 
capitulaire du 9 février 1784, que c’était un abus visible, in- 
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troduît par les malheureuses circonstances où le Chapitre s’est 
trouvé dès son expulsion de Genève, qu’outre les quarante 
jours de congé que l’on a cru qu’il était permis de prendre 
chaque année, sans perdre en entier les rétributions qui y 
sont assignées, il y eût encore à peu près trois mois de fériés, 
pendant lesquelles on pût retenir en partie la rétribution d’un 
office auquel on n’assiste pas. 

« MM. les anciens ont ajouté qu’aussi avaient-ils observé 
que les vœux des plus respectables membres de la Compagnie 
avaient toujours été pour la suppression de ces fériés, sauf 
à augmenter de quelques jours celles qui ne sont ici que de 
quarante, et que le St Concile de Trente a restreintes à trois 
mois dans les Chapitres où elles étaient plus longues — que 
quelques-uns même, instruits par avance de ce qu’il en était ' 
de ces fériés, avaient cru ne pouvoir prêter sans restriction 
le serment d’observer nos Statuts. 

« Mais deux chanoines présents se sont opposés à cette 
suppression des Barros., par la raison qu’étant autorisés par 
le Statut, on en avait prescrit le bénéfice, et ils ont dit qu’ils 
ne se départiraient point de cet avantage qu'on ne leur cédât 
un équivalent. On leur a fait observer que les Barros. soit 
fériés extraodinaires, étaient vraisemblablement la muse porir 
laquelle on disait que notre Statut de 1607. sîtr lequel ih se 
fondaient, n*avait point été approuvé, qu’on ne pouvait ja¬ 
mais prescrire contre les règles canoniques, non plus que con¬ 
tre le droit naturel ou divin ; que toute coutume qui leur 
était contraire, quelque longue qu’elle fût. ne pouvait être 
qu'un abiis, etc. Cependant, comme ils insistaient sur quelque 
dédommagement, on le leur accorda » {A, n" 6, fol, 19). 

Si les anciens chanoines avaient souhaité la suppression 
des Barros, et se faisaient même scrupule de conscience de 
s’engager par serment à observer les Statuts de 1607, dans 
lesquels cet abus s’était glissé, il est probable qu’ils firent 
valoir, sans succès d’ailleurs, leurs griefs lors d’une nouvelle 
révision dont nous allons parler: elle a échappé aux investi¬ 
gations du chanoine Mercier. 

Au mois de novembre 1698, « il a été délibéré que l’on 
reverrait les Statuts, et que l'on retrancherait ceux qui ne 
sont plus d’usage, et que l'on y ajouterait ceux qui on été 
faits depuis la dernière révision de l’année 1615 (1). On a 
député pour cela les Rds Srs Prévôt, Chantre, Archidiacre. 
Falcaz, Gay, de Ter nier, Constantin. Il a même été délibéré 
que l’on 7ie recevrait plus des docteurs en médecine, .s’ils 


(Il Encore une révision inconnae. 
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n étaient gradués en quelqu’autre Faculté » (A, nov. 16d3, 
i, p. 240). 

Ceux qui travailleront au renouvellement des Statuts 
seront tenus présents, dans le temps qu’ils y travailleront » 
ianv. 1699, p. 242). 

. “fià aux calendes du mois de mai 1693, il avait « été 
aelibéré que l’on imprimerait les Statuts du Chapitre avec 
es additions, si les dépenses de l’impression ne sont pas con- 

siderabes » (/l, 4 , p. 1 . 39 ). 

En remontant plus haut encore, on trouve qu’aux calendes 
^ mois de mai 1689, « les Sgrs l’révôt, Chantre, de Couvette, 
Uphy et Falcaz furent commis pour revoir le Cérémonial, et 
J® *^®ttre en état pour le faire imprimer » {A, w* 1, p. 101). 

^ précédente révision, dont Ü est parlé ci-dessus, avait eu 
pour deux parties distinctes et séparées : les Statuts et 

lo Cérémonial. 

Enfin, le travail étant achevé, on ordonna, aux calendes 
.U *^^*?*® février ou de la Septuagésime 1697, « que chaque 
chanoine aurait une copie du Statut, et une copie du Céré- 
nionial » {A, n'‘ l,p. 20S). 

En 1825, le nouveau Chapitre, composé de 10 membres, ne 
pouvait se plier à une loi édictée pour une assemblée trois fois 
plus nombreuse. Les conditions étant complètement changées, 
IW^&r de Thiollaz ne pouvait que recommander à son Chapitre 
« de se conformer aux règles établies par l'Egise, à l’instar 
des autres cathédrales » (2, p. SSî). 

. Quinze ans s’écoulèrent ainsi, pendant lesquels la plus 
édifiante régularité, hautement louée par NN. SS. de Thiollaz 
et Rey ne cessa de régner à la cathédrale. Enfin, le 29 dé¬ 
cembre 1839, ce dernier prélat avait rédigé, et proposa au 
Chapitre un recueil de nouveaux Statuts, qu’il avait con¬ 
certes avec les députés de ce Corps. L’Evêque les rendit exé¬ 
cutoires dès le d'”’ janvier 1840 (/bî’d., p. $45). 

Aux calendes de février 1877 {A, n® 8, p. 162), M. le pré¬ 
vôt Ruffin jiroposa de nommer une Commission, à l’effet de 
oresser de nouveaux Statuts capitulaires plus conformes aux 
saints Canons et aux règles liturgiques, pour les faire ensuite 
‘^jOP^onver par l’Evêque et par le Souverain Pontife. M. le 
chanoine Charvillon fut nommé président de cette Commis¬ 
sion, composée en outre de MM. les chanoines Delesmiîlières 

et Porret. 

Ce dernier se met au travail; il ne lui faut pas moins de 
huit ans pour mener à terme la rédaction de la première 
^j^‘vtie des Statuts {Cfr. fi?® 8, P’’ avril 1878, p. 175 — 2 omit 
p. 213 — pr juin 1885, p. 296 — juillet 1896, p.'75). 
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C’est aux calendes du 3 août 1885 (A, 8, p. 298), qu’on 

adopte avec éloge et reconnaissance le travail précité, soi¬ 
gneusement révisé par une Commission nommée le l'"" mai de 
la même année (jt^. 295), composée de MM. les chanoines Fon- 
cet, Corajod et Mercier, 

Quant à la seconde partie, c’est en vain qu’on prie M, Por- 
ret d’en activer la rédaction (A, w* 9, 1‘’ juüL 1887<, p. 5) : 
aux calendes de décembre 1897 (p. 57), on constate que « le 
malheur des temps a fait ajourner le projet de révision ». 

La promulgation du Droit Canon revu et modifié, qui eut 
lieu le jour de la fête de Pentecôte de Tannée J1917, attira 
nécessairement Tattention sur le projet abandonné depuis 
vingt ans. Et comme le nouveau Code devenait obligatoire 
dans toutes ses prescriptions à partir du 19 mai de Tannée 
1918, il fallait sans tarder mettre les Statuts en harmonie 
avec lui. A la demande du Chapitre, Mgr P. L. Campistron 
voulut bien lui envoyer, le 17 décembre 1917, une lettre l’in¬ 
vitant à entreprendre la révision précitée {A, n" 9, p. 226). 
Le 2 janvier suivant, MM. les chanoines Rebord, prévôt, Moc- 
cand et Morand, furent priés par leurs Confrères de se met¬ 
tre au travail. M. Morand, nommé secrétaire, fit successive¬ 
ment passer sous les yeux de chacun des membres du V. Cha¬ 
pitre les modifications jugées nécessaires ; les observations 
recueillies furent discutées et examinées en un grand nombre 
de séances par tout le Chapitre. La rédaction définitive, re¬ 
vêtue de l’approbation épiscopale, fut imprimée, au frais de 
la Chartreuse de Parkmonaster (Angleterre), en 1921. 


On pourrait se demander pourquoi le Chapitre cathédral 
entre comme pièce essentielle de tout diocèse régulièrement 
constitué ? 

Parce que, répond le Code de Droit Canonique, il est une 
« assemblée de Clercs ayant pour but de rendre à Dieu un 
culte plus solennel, d’aider T Evêque, comme le veulent les 
saints Canons, en qualité de Sénat et de Conseil, et, lors de 
la vacance du siège, de le remplacer dans le gouvernement du 
diocèse » (C, 391). 

Dès le XV" siècle, nous avons vu le Pape, en approuvant 
.«olennellement ses Statuts, approuver aussi le Chapitre de 
St Pierre de Genève ; lui seul, en effet, a pouvoir d’établir, 
de restaurer ou de supprimer les Chapitres (Can. 392). 


IL — Canmimts et Prébendes, — Le canonisât impose à 
celui qui est appelé à cette fonction de multiples devoirs a 
remplir ; n’est-il pas de toute justice qu’il lui as.su re, ainsi 
qu'elle est assurée à ses confrères du Clergé diocésain, unf- 
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honnête subsistance ? telle est la prébende. Celles de l’au- 
cien Chapitre se percevaient presqu'entièrement en nature, 
celles du nouveau Chapitre en numéraire. 


A. - 
à peu, 


- CanonicatH. — 

à trouver place dans l'église des Cordeliers. La pre^ 


Trente chanoines avaient réussi, peu 


iTiîère stalle était occupée par le Prévôt, unique dignité du 
Chapitre. Le second rang revenait au Chantre ; le grand Sa¬ 
cristain prenait parmi ses confrères îa place que lui assignait 


son^ ancienneté. Fr. Empereur, Bernard Guyrot et Pierre 
Jérôme de Lambert étaient, lors de la visite de Mgr de Granier 
en T586, pourvus de la dignité et des offices ci-dessus. 

Les noms des chanoines étaient les suivants : Fr. Ducret 
■ Fr. Vincent — J. Tîssot — Ant. Denièvre ou Denyure — ■ 
Amblard Guillèt — Fr, Paris — Guill. Guyrod — J. Coppier 

Cl. Burgaz — J. Fournier — L. Reydet — L, de Sales ^— 
Pr. de Chissé — Cl. de Menthon — Jacques Desbiolles — Fr. 
Bicalier — Fr. Deronis — Cl. Sage — Gaspard de Gimilly — 
Jacques Bally, docteur en Théologie — J. Portier — Pierre 
Sarrazin, docteur en Droit — Marc Antoine "de Valence ■—- 
Rodolphe Longet, 

Le total étant de 28. deux stalles seulement étaient inoccu¬ 
pées, ' 


A la liste des chanoines il faut ajouter 8 Habilités, 6 Clercs 
de choeur, le porte-croix, le marguillier, le '.maître des cérémo¬ 
nies et le petit ouvrier. 


Nombre de canoiiicats. — Au XIV' siècle, en 1320, le nom¬ 
bre des canonicats était déjà de 30 (2, p. 13, note 1) \ il n'a 
pas varié jusqu’à la Révolution. 

La Bulle Sollicita Catholici gregis, qui restaura le diocèse 
d Annecy, ne créa que 10 canonicats, y compris ceux des trois 
^dignitaires. 


La fondation d’un IP canonicat est due au Roi Charles- 
Albert, par acte du 11 août, homologué au Sénat le 8 novem¬ 
bre 1834. Il fut érigé canoniquement par Mgr Rey, le 20 août 
de la même année {A, n* 61, p. 121). 

Le 18 février 1841,, notre Evêque homologua la fondation 
et signa le décret d’érection du 12 '' canonicat, dû aux lil'>éra- 
htés du chanoine Pierre Joseph Laverrière (A, n" 7, p. 37, 
et 40). 

Fnfin, le 24 octobre 1864. Mgr Magnin érigea le IS' ca- 
’ionicat, fondé en majeure partie par le Chapitre (A, n" 7, 


V. 3 




L’étude de la question des prébendes ne tardera pas à nous 
iaire connaître le sort réservé à nos treize canonicats. 
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B. — Prébendes. — La prébende se compose d’une partie 
plus ou moins fixe, représentant assez bien ce que l’on est 
convenu d'appeler le traitement, et d’une partie variable, cor¬ 
respondant .à l’idée de casuel. 

1 " Partie plus ou moins fixe. — Avant son expulsion de 
Genève, le Chapitre de St-Pierre avait pour ses prébendes des 
dîmes en plus de 60 localités (A* 2, p. 96 à 112) (1), outre les 
Patronats (p. IIA), les Personnats {p. 116), les Propidétés 
foncières (p. 127), et les rentes (p. 13S). 

Après l’expulsion, le Chanoine Chappaz parle, dans ses 
deux manuscrits des Us et Coutw,nies dti Chapitre, ainsi que du 
Manuel des Secrétaires du Chapitre, des paroisses unies à ce 
même Chapitre, de celles dont il avait le patronage, soit le 
• droit de présenter au concours le prêtre appelé à les desservir 
— de celles enfin dans lesquelles il percevait des dîmes, des 
Ijersonnats et des redevances. Les- manuscrits précités n’ayant 
pas été aux mains du chanoine Mercier, nous promettent am¬ 
ple moisson de documents inédits. 

a) Paroisses unies au Chapitre. — Vicah'es du Chapitre et 
Econcnnes. — « Le Chapitre nomme ses vicaires aux parois¬ 
ses suivantes, unies à sa Mense : à Thorens, quatre — à De- 
singy, deux — à La Balme, Clermont, Le Sappey et Arthaz, 
un pour chacun; de ces lieux. Ils sont tous amovibles. Quand 
le Chapitre les a nommés, il déiiute à l’Evêque pour les lui 
faire agréer ». 

« Pour Chilly, il doit, suivant un Bref de Benoît XIV. don¬ 
né après la Bulle d’union, sur des représentations de la pa¬ 
roisse qu’il suffirait qu’un vicaire ne se montrât pas bien 
attaché aux intérêts du Chapitre pour être aussitôt par ieelui 
renvoyé, quoiqu’agréable à la paroisse — le Chapitre, dis-je. 
doit, suivant le dit Bref, présenter à l’Evêque pour vicaire et 
pour pro-vicaire au dit lieu, des sujets dignes. L’on est en 
usage de dresser pour cela une nomination scellée du sceau du 
Chapitre, signée par le Prévôt et contresignée par le Secré¬ 
taire, au bas de laquelle, présentée par deux députés, l’Kvê- 
que met : Praefatim R, D. N. ad praedictum finem. appro- 
hanms. Cela fait, le Chapitre n’a plus rien à voir sur lesdits, 
ni à s’ingérer dans le gouvernement spirituel de la dite pa¬ 
roisse. Les dits vicaire et pro-vicaire, au moyen de cette ap¬ 
probation, sont dispensés d’en prendre désormais aucune 


f[) Nfius ferons remarquer qu’à la page OO, au Heu de Brussinet, 
il faut lire Biirsine, au ieu de Tartn^ïins, Tartagniiis ; ce ilernier 
eillage est aux portes de Uolle, A la page toS, il faut lire Chambésy, au 


lieu de Sabbésier. 





























































autre. Hs se prétendent méAje institués et vicaires perpétuels; 

le Chapitre, cependant, leur a toujours refusé ce titre, et les 
a toujours regardés comme amovibles (td witUM Episc&pi, 
Muoiqu inamovibles de la part du Chapitre. 

« Pour Thorens, Chilly et Desingy, le Chapitre choisit un 
dfis dit vicaires, et ordinairement le plus ancien en chaque 
‘■^u, qu’il charge de faire ses recettes et livrances en blés et 
<in argent, et qu’on appelle pour cela Econome. On lui passe, 
pour ses peines et pour le déchet, le 3 0/0 en froment et seigle, 
le 5 0/0 en avoine, 

« Chacun des dits Economes rend chaque année ses comp¬ 
tes au Prévôt et au Secrétaire. 

« La ferme de vin, à Designy. s’ascense communément au 
vicairé du dit lieu et à celui de Clermont, ainsi que les 
fermes du Sappey et d’Arthaz au vicaire de chaque lieu. Et 
t'omme les fermes se passent pour six ans, et que les dits 
'■1 SCOnsataires les retenaient même dès qu’ils étaient placés 
ailleurs, il a été arrêté en Chapitre que, dans les baux d’iceî- 
«t toutes les fois qu’on serait dans le cas d’en passer un 
a quelqu’un de nos vicaires, on insérerait le pacte résolutif 
GO ipm facto tiu’il viendrait à quitter rendroit. 

« Pour la recette de la dîme du vin au dit Desingy. l’eu- 
cayer de la futaille est à la charge du dit Chapitre ; l’inven¬ 
taire en était joint au bail à ferme même. 

« A Chilly, on faisait passer à chaque 1" vicaire une re- 
eonnaîssance de n’avoir qu’à titre de précaire Tusagc d’uue 

cambre, la moitié du jardin et d’une chenevière » f//, fol. 
28 v-), 

Reprenons maintenant une à une les paroisses unies au 

Chaptire. 


Arth(i;£ (Voir n" 2, p. 117, 266). 

^ La généralité des biens du Chapitre et dîmes a été as- 
'■ensée à Rd Constantin, son vicaire audit lieu, 570 liv., par 
iillets de main privée, en 1781 et ;1790. 

« Le Chapitre paye audit vicaire 240 liv, annuellement, et 
in ahandonne, outre tous les revenus casuels, la prémice, qui 
d’une gerbe de froment par chaque faisant feu ayant char- 
’ue. et d’une 1/2 gerbe pour les autres. 

« Les fondations sont de 12 m. b. et 1 g. ni. 

5 Le Chapitre est chargé, outre l’entretien d’un vicaire 
l’udit lieu, de l’entretien du chœur, de la sacristie, du pres¬ 
bytère, d’une grange et bouvée. et de 29 liv 19 s. 5 d. de tail- 
es. Lors des réparations faites audit presbytère en 1782 et 
^183, les paroissiens ont fait les ports des matériaux, et le 
Chapitre a fait le surplus (/, p. '1), 
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Balm-e (la) .de SilUngy, et chat»lie de Ste Agathe à La 
Bathie. (Voir n“ 2, p. 266). — ■ « Les dîmes appartenaient, par 
égale part, au Chapitre, au curé et à l’abbaye de Bonlieu. 

A La Bâthie, les deux tiers au Chapitre, le reste à Bon- 
lieu. 

A Dalviaz, moitié au Chapitre, moitié au Curé, qui prélève 
une coupe de froment. 

A La Bonnasse, 2/3 au Chapitre, 3 au Curé, qui pré¬ 
lève 6/4 de froment. 

A Viney et à Longpra, tout au Chapitre, sauf les devaînts, 
qui appartiennent au Curé. 

Un différend s'étant élevé entre le Chajntre et le Curé, 
on en vint à une transaction du 8 juillet 1648, Dépollicr not., 
homologuée le 24 mars 1651. Une nouvelle transaction, honiol. 
le 4 février 1747 (fol. 365), avait été précédée d’une sentence 
arbitrale du 24 avril 1676, Dufour not. 

« Le produit de la dîme est de 147 coupes 9 picots de fro¬ 
ment — la dîme du vin est ascensée au vicaire du lieu pour 
25 livres. . * 

« Le produit des fonds est de 4 coupes de froment et de 
50 liv. 

« Sur tout quoi, le Chapitre est chargé : 

« 1" de l’entretien du choeur et de la .sacristie, conjointe¬ 
ment avec les Dames de Bonlieu, à rate de leur portion de 
dîmes. 



k 2“ De députer un chanoine prédicateur, pour aller dire 
la messe et officier au dit lieu les jours de Toussaint, St Mar¬ 
tin (Patron), premier et second jour de Noël, Jeudi St, pre¬ 
mier et second jour de Pâques et de la Pentecôte, et le joui* 
de l’Assomption, auquel il assigne pour ce 4 coupes de fro¬ 
ment sur les dîmes. 

« 3“ D’y tenir un vicaire résident, fiuquel il paye 6 coupes 
de froment, 120 liv. argent, et 45 liv. pour vin. Et c’est outre 
la jouissance du jardin, d’une chenevière sous partie du n” 
1523, du bois n* ,1492. pour son affouage, la perception de 
tous les droits casuels, et les revenus des fondations de 24 
messes basses à la paroisse, et de 13 messes basses à la cha¬ 
pelle de La Bâthie. 

« 4® Est chargé ledit Chapitre de l’entretien de cette der¬ 
nière chapelle, du presbytère et d’une grange. Et finalement 
des tailles, sans parler des impositions, qui revient, à La Balme, 
à 13 livres, 9 sous, 7 deniers, et sur Sillingy à 2 liv. 9 s.» 

Les fondations demeurant au Chapitre sont de 4 g. m. de 
requiem, 24 b. m, dont 4 la chapelle du Rosaire (/, p. 5 « .9). 


» 
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à ajouter au « Complément du Dictionnaire » ; 
mil — sept. 1605, Berthod {A, n" 1 , p. 200 et 

1 ^5) Mai 1700, Janin {A, w“ 2 , p. 207). Août 1717, Carret 
T curé du Molard-de-Vion, eut pour successeur 

^athuile — Juin. -.1761, Guillot {j\, n‘ U, fol. SI et 202). Bur- 

P curé de Combloux en 1773, eut pour successeur 

^athiard {A, r ,5, fd. 98). 

(Voir 2 , p. 267). 

« L église de St Ignace de Chilly a été unie au V. Cîiapitre 

fri 1 de Genève par Bulles de Benoît XIV à l'Of- 

iciai de l’Evêque de Genève du jour précédent les nones de 
‘ ^Ptembre 1714, Bref de niotn proprio à VEvêque de Genève 
J2 • 1742, et sentence commissoriale dudit Official du 

1 suivant, enregistrée au Sénat — prise de possession 

-O dudit juin — et du doyenné de Rumilly, annexé à la 
de Chilly, le 25 juillet même année, Reynaud not. 

« La généralité des dîmes de cette paroisse était ascensée, 
JjoJ, tant par acte de cette année que par ascensement 
^"86, Velland not., à 138 coupes de froment et 117 coupes 
e Seigle, mesure de Rumilly, outre les 60 coupes de froment et 
^ coupes de seigle qui sont toujours sous-entendues dans les 
et payables au Chapitre. 

^ De ce produit des dîmes, deux parts, outre les novales, 

‘Appartiennent au Chapitre... 

« La dîme du vin peut rendre au Chapitre, tous frais de 
^olMion déduits, 48 liv. par an. 

(Trois feuillets coupés nous privent de l’avantage de lire 



de 


1 . 


P; IS) (1). 

Vicaires. Déc. 1777, Pissard, 2‘‘ vicaire, nommé curé 
Pntamine-sous-Marlioz. est remplacé par Besson {A, 

135). 

et C/ermoMf, — (Voir 2, p. 101 et ISô). 

Les trois pages retranchées du précieux manuscrit auquel 
avons fait de larges extraits, ne pouvaient manquer de 
A^Anermer les noms de Desingy et de Clermont. 

,l l'alH-llion cl’Annccy 176*;, J’’ lîv. fol. 2 S 7 . a enregistré 1111 acte 

ilr. '/ÛÇ, l'avre, not, par lequel le Chapitre ascensc les dîmes 

Chilly. 

^ ahelliiin (le Rumilly {fol. 487), renferme l’acte du 2,:; inillet 1742. 

par Iccpiel le Cha|>itre fut mis en posses.sioii du doyenné 
01)1 il!y, anoe.-ié à la cure de Chilly. 
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Le 3 avril 1591, se fit l’amodiation des revenus de la cure 
de Desingy et de la chapelle de Clermont, appartenant au 
Chapitre de St Pierre de Genève,, moyennant le fermage an¬ 
nuel de 2.100 fl., plus 200 fl, d’épingles et deux écus d’or au 
soleil, l’un pour le trésorier, l’autre pour le secrétaire du dit 
Chapitre (5, n° A07, f. 9Î^). 

Le Tabellion d’Annecy renferme d’autres adinodiations des 
dîmes de Desingy et de Clermont (et aussi de Chilly) {1770, 
2* Uv.^ f, 77 à 80) ainsi que des accords ou transactions du 
Chapitre avec les gens de Desingv, au sujet des dîmes {1715, 
1" liv., /;. 23 et 201). 

Nous savons apssi par les visites pastorales, en particu¬ 
lier par celle de 1765, que la Cathédrale entretenait à De- 
singy deux vicaires. 

Vicaires. — L’un des deux vicaires du Chapitre à Desin¬ 
gy faisait parfois résidence à Clermont. C’est là qu’au mois 
de janvier 1693 Masson prenait la place de Dumoulin — avril 
1701, Bérard {A, n" %, q). 136 et 279). 1710 et 1711, Fériaz et 
Montpont (A, 2, p. 187 et 22i). Février 1718, Bétrix suc¬ 

cédait à Montilliet —' Avril 1727, Bétrix ayant été nommé à 
Villy-le-Bouveret, eut pour successeur Brasier (A*, n" 3, fd. 
15 et 129). Sept 1739, Paget prenait la place de Fernex, 
promu à la cure de St Sigismond ; celui-ci avait pour succes¬ 
seur Girault {A, 4, fol, kh v'* et 112 v”). Après Pichollet, 

vicaire en 1769, mort au mois de décembre 1778, on trouve 
les frères Sage, puis Francoz (A, v? 5, fd. 51 v° et U2). 

Desingy. — Mai 1693, Desbois — sept. 1699. Rossillon 
{A, ti" 1 , p. 139 et 251). Oct. U707, David, vicaire à Thorens, 
succéda à Rossillon comme économe ; ce dernier avait pris en 
main le gouvernement de la paroisse de Chevrier-auVuache — 
1712, Bertin succéda à David {A, 2, p, J^6 et 283) . Mai 1744, 

Ducret succédait à Rey (A, n” U-, fol. 90 v*"). 1772, Gurret, 
vicaire depuis plusieurs années, succéda, en qualité de 1®'' 
vicaire, à Gabert, devenu curé de Rumilly — 1775, de Rolland 
étant devenu économe à la suite de Gurret, eut pour vicaire 
Courtois {A, n" 5, p. 91 et 115 u®). Déc. 1790, Page Georges 
(A, n 6, fol. 90). 

Sappeij (le) — (Voir 2 , p. 110-265). 

Vicaires, — Déc. 1689, Verdel succéda à Mauîet (A, n” 1, 
7 ), SU et 255). Juill. 1715, Donyer succéda à Verdel (A, 2, 

p. 398). Fév. 17il8, Perréard succéda à Donyer, nommé curé 
de Cornier — Janv, 1722, Amblet succéda à Perréard Philippe, 
devenu curé de Faucigny — Juill. 1725, Jacquemod, originaire 
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^®npey prend la place d’Ambîet, nommé à Thorens {A, n" 
«> fol. 15^ 1 , 0 ^ Ÿ8 v”, ÎIU v*). 22 mai 1739, Jacquemoud, devenu 
1 Menthonnex-en-Bornes céda la place à Nouvelct — Mai 
^'44, Pellissier — Mai 1756, Tissot Aimé {A, «" 4 fol, AL 
■92 175). Mai 1769, Calligé {A, n" 5, fd. 50 v"). 1785, Cal- 
Offe Pr. Aimé étant devenu curé de Chessenaz, eut pour suc¬ 
cesseur, le 6 mai 1786, Laffin J. L. (A «" 6, fd. AA). 

f'horens — (Voir 2, p. 125 et 267). 

Le total des dîmes est de 252 coupe de froment, mesure 
Cl Annecy, 374 coupes d’avoine, et 670 florins d’argent. 

« Sur quoi le dit Chapitre est tenu : 

« 1“ De faire délivrer du froment pour le i)ain bénit; 

« 2“ Deux coupes d’avoine aux aquariens, et une pour le 
blanchissage ; 

« s** A l’entretien du presbytère et de deux granges ; 

« 4“ A une messe quotidienne au château de Thorens, 
transaction du deux février 1627, Duret not., entre le Cha¬ 
pitre et le Sgr Louis de Sales. Le Chapitre fait acquitter cette 
Piesse par ses vicaires au dit lieu ; il y a pour ce entre eux 
Un hebdomadai re. 

« 5“ De tenir au dit Thorens quatre vicaires amovibles 
pour la desserte de la paroisse, et à chacun des quatre, outre 
la perception de la prémice et de tous les droits casuels eîi 
commun, il paye la somme de 120 liv. (150, par délibération 
des calendes de septembre 1791). 

Plus perçoivent les dits Srs vicaires les revenus des fon¬ 
dations de 31 g. m. et de 39 b. m. (/, p. 17). 

Vicairea. — Nov. 1712. Vautier succède <'i Rubin, comme 
oconome — Juin 1713, Favre succède à Vautier, décédé ; l’un 
des vicaires est Barbier (A îî® 2, p. 283 et 321). 30 mars 1719, 
Quétand succède à Favre ; Favergettes prend la place de ce 
dernier en qualité de vicaire — 1722. Rulland. vicaire à Gex, 
succède à Montanier Guill, nommé curé d’Aviernoz — 7 avril 
1724, Quêtant Philibert étant devenu curé de Mieussy, est 
l’emplacé, comme économe, par Nouvelle, l’un des vicaires (A, 

5, fd. 30,. 8A, 100 f® et 102). Fév. 1734, Berthet J. Bapt., 
vicaire, devient économe — Mai 1744, Jacquier succède à Car- 
rottet Cl. Pierre, devenu curé de Bonne — Fév. 1759, Dupont, 
nouveau prêtre — Nov. 1760, Vuillet Pierre, économe (A, n" 
A, fol, 7 U®, 92 U®, 186 v\ 198 -u®). 

Pour donner au lecteur une idée des joies que procurait 
fiu Chapitre l’exaction de ses dîmes et revenus, nous essaye¬ 
rons d’analyser un volumineux procès que soutint contre la 
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Cathédrale, la Communauté de Thorens. Par exception, l’objet 
du litige n'est pas le refus de payer à nos Chanoines les re¬ 
devances auxquelles ils avaient droit, mais bien le refus de 
leur rembourser un capital prêté, et de leur en solder les 
intérêts échus. 

Le 13 septembre 1707, par devant le notaire Amblet et 
les témoins, se sont établis honorables Emmanuel Croset et 
Grégoire Soudan, tous deux de la paroisse de Thorens, les¬ 
quels, agissant tant à leur nom que comme procureurs spé¬ 
cialement constitués par les communiers et paroissiens du 
dit Thorens, par acte du 2“ juin proche passé, reçu par M' 
Costaz, not., vendent à la Cathédrale de St Pierre de Genève 
la cense et revenu annuel de 159 fl. 4 s. 6 d., monnaie de Sa¬ 
voie, moyennant 2,550 fl. en 57 patagons et J fl., somme em¬ 
ployée à payer partie du prix-fait qu’ils ont donné pour refaire 
le clocher de leur église — Témoins : Fr. Rubin, prêtre, éco¬ 
nome de Thorens, et Jh Amblet, procureur au Conseil. 

« Par délibération du 17 mai 1739, le Conseil de Thorens, 
ignorant le prêt sus-mentionné, prie l’Intendant d’assigner 
les héritiers des procureurs Croset et Soudan à rendre compte 
de la gestion de ceux-ci, en présence de Fr. Losserand, avocat 
au Sénat, procureur moderne de la dite paroisse, et de Mau¬ 
rice Levet, l’un des conseillers, qui agira au nom de la Com^- 
munauté. 

« Le 15 juin 1740, l’Intendant Goybet et ses deux asses¬ 
seurs liquidèrent la créance du Chapitre, en capital et inté¬ 
rêts arrérages. Au mois d’avril de l’année 1746, le Chapitre 
n’avait rien touché ; le sergent royal ou huissier Blanc sc 
rendit au domicile de Claude Sage, scindic de la susdite pa¬ 
roisse, où il fit lévation d’une « vache noire. mu.seau blanc, 
âgée d’environ trois ans ; plus une autre vache même poil, 
la queue blanche, dessous le ventre, et tout au long au-<lessus, 
âgée d’enviro.i six ans ; plus une génisse poil rouge froment, 
la queue blanche dessous le ventre, et tout au long au-dessus, 
de deux ans, de poil rouge, un demi astre a front ; plus une 
génisse aussi poil rougq, d’un an ; plus une jument poil noir, 
âgée d’environ 14 ans ; et finalement une génisse de même 
poil rouge âgée tl’environ quatre mois. Et pour éviter le dé¬ 
placement des dits bestiaux, il serait survenu honorable An¬ 
toine Tissot de la même paroisse, qui s’en serait rendu gar- 
diateur et caution, et a promis le tout représenter en justice 
quand il en sera requis, et notamment lundi prochain, second 
du mois de mai, au-devant le banc du droit, à neuf heures du 
matin, où les dits bestiaux seront mis â l’enchère, pour être 
iceux expédiés à une heure après midi le dit jour, au plus 
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grand co’tcours du peuple, aux plus offrants et derniers en- 
Ç ensseurs. Et c’est après que j’ep aurai fait la publication 
® Jour précédent, jour de dimanche, à l’issue de la messe de. 
Paroisse du dit lieu, le peuple dûment assemblé. Laquelle dite 
ovationi, j’ai estimé largement à la somme de 150 liv,. . 

J pi même huissier se trtansporte encore au domicile ïte 
• Ll. Velut, l’un des conseillers, où il ne trouva pas matière 
*®vation ; puis au domicile de J. Chappax, dit Grégoire, un 
tre conseiller, où il fait lévation de deux cochons hyvernés. 
Un petit taureau, d’une génisse, de deux chèvres, de deux’ 
J*oucs et de deux génisses, le tout estimé largement à la soin- 

l^uis au domicile d’Humbert Bouvard, de Ni- 
^‘Pias Contât, et de Aimé Déjon, tous conseillers, aussi lia Livres 
OUe leur collègue Velut, n’ayant que le modéré nécessaire à 
Usage journalier. Aussi, après due perquisition faite dans tous . 
endroits, le sergent royal fut-il obligé de se retirer ». 

N est-il pas écœurant de penser que le Chapitre salariait 
uut un personnel ecclésiastique et laïque, qui ne chômait 
guère dans sa triste besogne de .soutenir ou d’intenter des 

Procès ! 

— Projet d’imion de paroisses. — A la date du 7 juillet 
nu François de Sales mandait de Thonoo à la Mère de 
uantal ; « J’ai écrit une douzaine de lettres à ces Messieurs 
la Cour, en recommandation de notre Chapitre de St 
^erre » {Nouv. Edit, des Œuvres CompL, t. XUl, v. 296). 

Ces lettres n’eurent probablement pas pour unique objet 
G procès que soutenaient en ce moment les Chanoines de St 
•erre de Genève contre les Augustins de Seyssel (Ibid, note 
II est permis de croire qu’elles tendaient aussi à unir à la 
"ense capitulaire les paroisses de Corsier, de Douvaine, de • 
et de lions. A la lecture du Mémoire ci-joint, le duc de, , 
Savoie ayant déclaré faire oppo;dtio'i, il ne fut pas donné suite 

‘^u projet. 

Mémoire à S. A. Sér. sur la délibêratio?i faite par VEvêqKC 
O Genève et son Chapitre, de poursuivre à Home, vers le 
i ape, Vunion de quatre cures du Ckàldais au dit Chapitre, 
'Valant chacune SOO ducatons de revenu annuel, 

Fait j\ imioi-. que la provincro ôo rhahlais aviint élé l'étUiile stiiis 

^héijssanoc üc feu S. A., Sév. de gloi iouse inéinuiie pour- en cluis- 

sei- Pliéré-sie, fut ailiui-s de loger tian.s cette provînec I pet«)iiuag('.s 

doctes et ^avaiit.-s, [roui- faiie tôle aiiv inînîstft'.s et vui.siiis de la dite 

province, caléeliisf'i- ee peupli', prêr'liei- et Caii-e toutes foiieticiiis de 
r-iirég. 

l’id fait, choix de qiiair-e paroisse^ : Cdi.-iy, Doveyno, Sciez et 
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Bons. Et parce <1 UC le revenu üe ces parochiales n'était pas hastant 
pour J^cnÉretien (le ces personnes tjualifiées* 8a dite Altesse üt re¬ 
mettre au feu Rd Evêque de Genève les revenus de ral>i)aj?e 
de Filly, et autres désignés par une tiunsactîun de Tannée 1607, 
passée avec la Keligiun de 81 iMaiirlce et J^azaie, pour rendre le 
reveiHi de chacune cure de la susdite somme de IHK) IL 

lî est arrivé que les curés de oes lieuxAà ont été faits rhanoi- 
ncs au <liL Ciiapitie résidant à Anne<y (1), lesquels, |juin augineii- 
lei* après leuj- miUl loulelois, le revenu de leirr Chapitre du J*2ÜU 
ducatons annuels, uni ]noj)osé Tunion de' leur dit bénéfice à leur 
dit Chapjître* 

Cette union ne peut être que gramlemcnl j)ïéjijdîcial)l(‘ au ser¬ 
vice lie lu province, |jurce qiu' la faisanC le i>énéfice sei-ji rétluit 
en vitai'îal d'une [Hnision ckî simple luéixmde dédiée \\ siinjile |.iié- 
1M% t|iTon cnvei’ca la pour lt‘ seul service ; car un gradué se gar¬ 
dera bien du se loger' et s’attacher à itne sîiu|>le pensîcnî ou simpk* 
|>rélxnule. Et, en celle sorü^, voilà Tintenlion t!e S. A* Sér* violée, 
le ptnq>le abandonné du pasteur de îa qualité première, et les pa- 
lüchiales les |dus voisine^ de tienève et du i)ays de Vbiud, sans dta-- 
leur |a>ur repousser THérésie. 

Il iujporte dune au servite tU: 8, A. Sér, ta du public fine ics 
bénéticcs tlemeinent en Tétai t|u1ls stmt. afin que toujours ils soient 
leclieichés [ïar* les plus grands et ihîCies lionnnes, comme capables, 
vu revenus, de les entroteni!\ 

Le remède pour einpêi-Jier toute union sei n d’écrire à TiUiïbassa- 
dtHîr de 8. A, à Rome de incUru un nihîl fraiiiseat en Clumcenerie 
])our tous les béiiéfkcs et en l es du la province du (‘iiabluis^ afin 
lTcmi tlivurtir toutes sortes tTuiûons. 


(D, Vescovadi — Mazzo I. w* 5). 

Aux obligations communes à tous les décimateurs ecclé- 
siatiques, le Chapitre ajoutait, dans les paroisses unies à sa 
Mense, le ministère de la prédication à certains jours, et des 
missions. 


2 , — Prédicateturs pour les Patrons de nos Paroisses, — 
« Le Chapitre, à la calende de mai,, députe un chanoine pour 
aller prêcher le Patron dans les paroisses suivantes : au Sap- 
pey, St Consorce, 22 juin — à Arthaz, St Pierre-ès-Liens — 
à Desingy, St Laurent,’ et à Thorens. St Maurice. Pour ces 
deux derniers endroits, on députe encore, quelques jours au- 
|)aravant, un autre chanoine pour y aller officier. 


(O Le cnrt' de Cu'‘’^îer était \’'uarrüux Théodore, chanoine de la 
Cathédrale dès l’annce i 507 , — Grand, ou (îrandis, Claude, curé de 
IXjuvaine, était chanoine en 158*), — Clandc de Blonay, cnre de Sciez, 
devint chanoine en thio, Jean Mangier. curé de Bons, tnnuriit en 161S. 
sans avoir été chanoine. 
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« i^our La Balme, c’est celui qui y va pour les solennités 
1*^1 y prêche, ou y fait prêcher. 

1' rl. nomme personne pour Chilly, parce que, dès que 

« Lhapitre en a présenté les vicaires à l’Evêque, et que celui- 
les a approuvés, il n’a plus à s’iny:érer dans le gouverne- 
spirituel de cette paroisse. 

« Le Chapitre passe aux dits prédicateurs trois jours (ie 
piesence et tous leurs frais. 

I ^ souhaiter que, tant pour eux que pour 

Lérérierg, il y eût un règlement pour les bonnes mains, 

pat ce que dtim alius abitndat, alter def icere vtcietid' » f//, 

P. 20), 


i^'hasioyinaires, 

• le chhnoine de Sales du Vuaz, curé de Vil!y-le-I3ouverèt, 
aire faire, de sept ans en sept ans, une mission dans les pa^ 


« Le Chapitre doit, par fondation de 


l^oisses de Thorens, du dît Villy, du Sappey, d’Arthaz, de La 
ajiue et de Desingy, et la septième année, à la place d’une 
•Pission, il y il une fondation solennelle pour le fondateur à la 
i-’athédrale, comme il est porté dans les tables de fondations. 

« M. de Sales, évêque d’Aoste, a augmenté de 1.500 liv, le 

^apital de cette fondation, et M. rarchidiacre Buthod, de 
•400 liv. 

« Outre cela, M. Kibiollet a fondé pour Chilly une mission. 

« Lorsqu’avant raugmentation dont je viens de parler on 
^'•’Oyait pouvoir reculer le temps des missions précédentes, 
par défaut d’un revenu suffisant, soit parce qu’on y em- 
i'ioyait plus d’ouvriers que la fondation ne l’avait d’abord 
l’on convenait qu'il n’y avait aucune raison de différer 
^^elle de Chilly. 

« L’on va quatre à Thorens, pendant un mois — trois au 
^appey, à Arthaz et à La Balme, pendant quinze jours — et 
quatre à Desingy et à Chilly, pendant trois semaines. Il me 
semble qu’à teneur de la fondation celle de Chilly doit être,de 
^luatre semaines. 

. « Avant l’établissement de ces missions, le Chapitre dépu- 
tait un de ses membres pour aller, pendant quelque temps, 
t-'tttéchiser dans les dites paroisses, l’y défrayait, et le tenait 
Pi-ésent. Ainsi il parait que le dit établissement n’a pas été 
^ussi défavorable à ses intérêts, même temporels, que l’ont 
yoiilu dire quelques particuliers » (H, p. 20 v® — /)• 

Les fondations simplement mentionnées par le chanoine 
Chappaz sont les suivantes : ■ . ■ 

actes des 3 juilet 1679 et 2 août'Cou .septembre) îfiOl, 
erthod et Am blet notaires. Rd Janus de Sales versa la somme 
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de 3.320 fl, à laquelle vint s’ajouter, en 1705, la somme de 
203. fl., ])arce que cette année il n’y eut pas de mission. Le 
Chapitre avait .accepté, selon les vues du fondateur, l’obliga¬ 
tion de faire faire, par ses Membres ou par des prêtres ap¬ 
prouvés par l’Ordinaire, autres néanmoins que ses vicaires, et 
auxquelles préside toujours un chanoine, une mission chaque 
année dans les paroisses sus-mentionnées. 

Le service pour le Sgr de Sales avait lieu le 5 novembre, 
et pour ce(, une distribution de 118 fl,, le surplus devant servir 
en augmentation des missions de Thorens et de Desingy. La 
première mission a eu lieu à Thorens en 1695 (/ — A, n" 6, 
fd. 17). 

L’expérience ne tarda pas à montrer que les revenus de 
•la fondation n’étatient point en rapport avec les charges. La 
princii>ale cause en était qu’on avait « reçu les capitaux au 
6 0 '0, et qu’on les payait au 5 0/0, On délilîéra donc d'en 
écrire à Mgr d’Aoste, pour obtenir son consentement au sujet 
de la réduction que la Compagnie souhaite d’en faire {A, oet. 
17U, W" fol. 97). 

Au mois de septembre 1775, on constate que, du l'''imai 
1761 à 1774, le Chapitre a versé la somme de 365 liv, de plus 
qu’il n’a perçu ; une fois encore, on décide de recourir à 
l’Evêque d’Aoste. 

Pourquoi cela ? 

Parce que Pierre Fr. de Sales, l’Evêque précité, était in¬ 
téressé au maintien de la fondation de son grand oncle. 

La double démarche du Chapitre ne fut pas inutile. Par 
stm testament, le petit neveu augmenta de 1,500 liv. le ca¬ 
pital de la fondation du grand oncle {A, 6, fd. 17). 

Pour le même objeh le chanoine Riblollet fournit des sub¬ 
sides, en quatre fois, savoir les 22 novembre 1786, 7 novembre 
'1787, 26 octobre 1788 et 30 octobre 1790 (A, «“ 6 , /. iS et 95). 

La mission de Chilly fut fondée aux calendes du mois de 
mai •1745. Le chanoine J. Bapt. Ribiollet versa la somme de 
1.000 1. productive d’un revenudu 40 I., soit de 400 1. tous les 
dix ans : c’est après cette période décennale que revenait In 
mission. Une messe devait être célébrée pour le repos de Tâme 
du fondateur le Jour de la clôture des exercices (A, 99). 


-3. 


— Kntretien des églises et des sacristies. — Aux ealen* 
des. d’octobre 1755, le chanoine archidiacre Ribiollet a donné 
.•■U Chapitre la somme de 4.000 1, Après son décès, il en sent 
tninloyé cliaqtie année 140 1. pour réparer, ou faire à neid 
les uiifjits sucerdotaux et autres ornements des églises unies 
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Chapitre, pendant qu’eîles seront iinies, et qu’iî les fera 
desservir par des vicaires amovibles. 

Le' 2 juillet 1742, le même fit don au Chapitre, par acte 
ynjod, notaire, du capital de 3.000 1„ productif d’un intérêt 
de 100 1., à appliquer « pour les besoins de nos églises de cam¬ 
pagne et de leurs sacristies ». 

« Le Rd chanoine archidiacre fondateur consent que, lors¬ 
que nos dites églises seront une fois suffisamment pourvues 
des dits linges et ornements, il sera loisible au Chapitre d’ap¬ 
pliquer le revenu des deux fondations susdites à toute autre 
réparation soit ouvrages qu’il jugera les plus convenables au 
décor de la maison de Dieu, tels que sei'aient de.s plafonds*, 
peintures, boisages, meubles de sacristie, etc. 

La paroisse de Chilly est exclue de la participation aux 

revenus des fondations précitées. On pourra prélever, .sur le 

produit du capital de la mission, le nécessaire à son église et 

îi sa sacristie (4, «" h. fd. 80 et 172). 

■ 

4, — Visites de FArchidiaa'e. — Au mois de décembre 1751, 
notre inépuisable archidiacre versa encore au Chapitre un 
capital de 2.000 liv., productif d’un intérêt annuel de 60 liv. 
^ Quarante-huit livres seront pour les frais des visites qui 
Se devront faire chaque année des cures et églises de La Balme, 
Thorens, Le Sappey, Arthaz, Desingy et Clermont » {A, A, 
fo. 152 V"). 

' I 

b) Chapelles unies au Chapitre, — Bloye. — Le 2 octobre 
1621. St François rie Sales unit à la Mense capitulaire la cha¬ 
pelle de St J. Bapt, au cimetière de l’église (B. fd. 593). 

Bcionzier. — « Le Chapitre possède à Scionzier, tant de 
son chef que comme recteur de la chapelle de N. D, la Vieille, 
en l’église paroissiale du dit lieu, et à icelui unie par St Fran¬ 
çois de Sales, le 11 octobre IftlO. des bîens-fonds que les fer¬ 
miers du Chapitre ont sous-asce nsés. en 1700, 207 1. » 

« Il possédait ci-devant un fief dépendant de la même cha¬ 
pelle, affranchi pour le prix de 900 1. 

« Le Chapitre est chargé, comme recteur de la chapelle de 
Notre-Dame, icelle fondée par Guillaume Tournier de Mar- 
cos.say, évêque de Genève, de l'entretien de la dite chapelle, 
et d’acquitter une messe par semaine; c'est la première des 
trois que chaque chanoine doit dire après ses trois semaines 
4 intabulation » {2, p. 265 — l, p. 52, 55)-. 

Seyssel. — « Le Chapitre possède, rière Seys.sel, les reve¬ 
nus de la chapelle de St Nicolas et de Ste Catherine, nu mai- 
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tre-auteî de l’église paroissiale du dit lieu, de la fondation de 
Jean Davanod, bourgeois de Seyssel, du 2 juin 1385, Biollay, 
not, unie au Chapitre de la cathédrale par Mgr Jean d’Aren- 
thon' d’Alex*, le 6 avril 1689, sous la charge de 28 messes tant 
grandes que basses, célébrables dans l’église cathédrale, sauf 
une grande dans l’église de Seyssel, le jour de Ste Catherine. 

« Consistants les dits revenus, suivant la visite de Mgr de 
Cranier, en 1582, en 50 fosserées de vigne, et trente sols de 
censes, et suivant celle de Mgr de Bernex, des 19 et 20 juillet 
1698, en trente fosserées de vigne, en Fontaine Bénite (part 
de Savoie)', 20 fosserées en Brivaz (part de France), deux 
journaux de terre au territoire de St Nicolas, un chosal de 
maison en ville, vers la porte Gallatin, en Savoie » (/. p. — 
A, 5„f. m 


c) Cures Mu patronage du Ckapitre. — « Le Chapitre est 
patron des cures de Seyssel, Corbonod, Bassy, Challonges, Ma- 
tignin, Moëns, Collex, Lugrin, en Chablais, Vétraz, Scionzier, 
Nahey, Villy-le-Bouveret et Menthonnex-en-Bornes. 

« Thonex est du patronage du Prévôt seul, 

« Les réserves n’ayant pas lieu en France, le Chapitre 
nomme, dans tous les mois, aux cures qui y sont situées. II 
nomme de même dans tous les mois à celle de Seyssel ; parce 
qu’ayant été de France avant le traité de 1760, les réserves ne 
l'ont jamais affectée. Ainsi, Rd Puthon, curé actuel du dit 
lieu, a été nommé par le Chapitre, quoique son prédécesseur 
lût tiécéüé dans le mois de réserve. 

« Pour aller nommer ou déclarer son choix au Concours, le 
Chapitre députe ordinairement son procureur, ou un autre 
chanoine qui ne soit point des Examinateurs. » (fi. fol. 

28J v“). 

Aux quinze paroisses ou annexes mentionnées ci-de.ssus, 
il faut ajoiiter Faucigny, Lornay et Scientrier (/. p. 82, 4-7 
ci 47). 

Viennent maintenant les paroisses dans lesquelles le Cha¬ 
pitre percevait des dîmes, des personnats et des redevances. 

d) Dîmes. — Vige. — (Voir 2 , p. HJ). 

« La dîme de Vège, ou Veige, qui s’étend sur les i:>aroisses 
(i’Amancy, Arenthon et Cornier, est ascencée 307 1, 2 s. 

« La portion de dîme du Chapitre rière Amancy a été 
estimée 116 liv. U) s. — celle rière Arenthon, 85 Hv. — 
le surplus revient à la dîme de Cornier. Elle est sans charge, 
ail moins qu’on sache, le Hgr abbé d’Entreniont ayant tou¬ 
jours été chargé des réparations du chœur et de la sacristie, 
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. curés du dit lieu n’ayant jamais rien demandé au Cha- 

(/, p. 61). 

« 

S. 

^nneinasse. — (Voir p. 96). 

, La portion du Chapitre, tant en blé que vin, est ascencée 
1-, acte du mois de juillet 1789, Frarin not. (/, p. 25). 

Bas.^j et Veytrens. — (Voir 2, p. 112). 

^ Le Chapitre de la cathédrale était codécimateur rière 
oassy et Veytrens. 

^ Par transaction du 2 mai 1663, Flory not., les chanoines 
iciaehèrent à Rd Pierre Déléant et à ses successeurs curés 
au dit Bassy et Vétrens, son annexe, en supplément de por- 
5 coupes de froment, payables à la St André, sur la dîme 
du dit Bassy, dont ils prenaient le 1/3. Le dit curé continua 
de Se plaindre, et il paraît que ses plaintes et celles fie ses 
successeurs ont été efficaces, puisque le Chapitre n’y perçoit 
plus rien » (/, p. J^S). 



Bonne. — « Le Chapitre de la cathédrale est;, avec le curé 
lieu, principal décimateur sur le territoire de Bonne. 


« Il s’est acquis la dîmerie de la Limargue, la principale 
de^ cette paroisse, de Jacques de Gynens, pour le prix de 
LoOO fl. Lettre de Marguerite d’Autriche et de Bourgogne, 
duchesse de Savoie, Dame de Faucigny, du |12 mai 1517, qui 
Idue, approuve et ratifie le dit acte ». 

« Par transaction du 23 juin 1625, Louis Cottet, not., le 
Chapitre a racheté aux curés toutes les dîmes, celle du vin 
exceptée, sur les cornes de Nallans, Agnières, Chamagnod et 
Longpraz, suivant les limites y amplement spécifiées... 

La généralité de la dîme du Chapitre est ascensée, avec 
celle de Fillinges, et par le même acte. 

« La portion qui se prend sur Bonne est évaluée à 500 1. » 
vL p. 26). 


Cluses. — « Le Chapitre perçoit à Cluses, et par une pas- 
session immémoriale, la dîme de toutes sortes de grains, de¬ 
puis le pont d'Arve jusqu'au ruisseau de Chamberon, à la 
excepté sur une pièce du Clos-Carré, où elle ne se 
Paye qu’à la cote 22. 

« Cette dîme est ascensée pour six ans, dont 1790 est la 
première, 124 1. Sur quoi le Chapitre, outre la charge ordi¬ 
naire aux décimateurs ecclésiastiques, pour l’entretien du 
<^hceur et de la sacristie, paye au Rd Sr Plébain 66 1. 13 s. 4 d. 

annuellement » (/, p. 54). Voir 2, p. 268. 

Au mois de septembre de cette même année, il fut con- 
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damné par le Sénat à la saisie de cette même dîme, pour as¬ 
surer les réparations du chœur de legrise (A, w" 6 , f. 2 v" et 5). 

I 

Cranves. > — (Voir 2, p. 101), — « Le Chapitre de la ca¬ 
thédrale possède la neuvième partie de grande dîme, tant en 
blé que vin. 

« Il se l’est acquise de Hugues, dauphin, seigneur de Fau- 
cigny, pour le prix de 300 1. genevoises, acte du 6 octobre 
1318, reçu et signé par Jean de Divonne, à ce commis par 
rOfflcial de Genève. 

« Cette 9*^ partie rend au Chapitre, par le curé, qui la tient 
de lui par ascensement de 1789,55 1. 

« Le Chapitre possède encore au dit lieu une vigne dite 
de la Magdelaine, de la contenance d'environ trois poses, au 
vignoble des Côtes de Menoge. Le curé en paye annuellement, 
charges distraites. 25 1., aussi par ascensement du dit an » 
(/, p. 29). 

Crassy et Vesenay.. ■■ — « Le Chapitre possède, dans le pays 
de Gex, les membres de Crassy et Vésenex, dépendants de la 
jadis abbaye de Bonmont, au pays de Vaud, par suite de 
l’union qui en a été faite à leur Mense capitulaire par St 
François de Sales, de l’autorité du Pape Paul V, le 3 juin 1611 
(fol. 304), confirmée par deux brevets de Louis XIII, le pre¬ 
mier, du 6 juillet IQll, et le second du mois de mars 1615, le 
tout enregistré au Parlement de Dijon le 26 avril 1617 ». 

Le secrétaire énumère en 9 articles les revenus, tels que 
les font consister « divers états produits à la Chambre des 
■Comptes de Bourgogne ; les plus considérables sont possédés 
par les Bernois, ou par des particuliers à qui ils les ont ven¬ 
dus, en suite de leur invasion en 1536, 

« Sur quoi le Chapitre doit annuellement au curé de Di¬ 
vonne, pour la desserte spirituelle des dits hameaux, 180 1. 
de France » (J^p. 27). 

Le chanoine Mercier (2, p. 26i), ne mentionne pas l’acte 
de St François de Sales. Il dit qu’en 1742 tout espoir fut en¬ 
levé au Chapitre de faire valoir ses droits dans le pays de 
Gex. Or, dix ans plus tard, soit le \12 mars 1752, par acte 
signé Bessonis not., le même Chapitre concluait un accord 
avec le baron de Grilly, au sujet des droits précités (C, Anne¬ 
cy, J" liv., fol. 424). 

Etaux. — (Voir 2 , p. 102). « La dîme riêre Etaux se di¬ 
vise en quatre cornes ; le (Chapitre ne participe qu'à celle de 
Fa verges dont le produit, pour sa moitié part avec le Cha¬ 
pitre de La Roche, est d'environ 16 paires, ascensée par billet 
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1790, pour six ans, 132 1., outre trois paires, soit 
‘OIS coupes de froment et trois coupes d’avoine, payables par 
^^censataire, à la décharge du Chapitre, au Rd curé du lieu, 

pk de supplément de portion congrue pour la part du dit 
Chapitre ... » {/, p. so). 

.linges. (Voir 2 , p. 10% 115, 120 et 264). — « Le Cha- 
pitre possède les dîmes de Fillinges, partie à titre de dona- 
^ )tii faite par Robert, Evêque de Genève, confirmée 
abord par Guillelme, Evêque de Genève, .puis par Aymon, 
^ussi Evêque de Genève, 3 nov. 1304 — confirmée encore par 
lerre, autre Evêque de Genève, et par Bernard, archevêque 
^ Vienne. Cette donation portait da moitié de tous les fruits, 
avenus et obventions de l’église paroissiale de Fillinges. 

1 a Lette église fut unie au Chapitre par le Pape Jules III, 
6 8 mars 1549, avec tous ses droits — et elle en a été dé- 
sunie, aussi avec tous ses droits, le 28 avril 1624, par J. Fr. 
® Sales, pour cause de permutation avec la cure d'Arthaz. 
^ Le Chapitre s’est de plus acquis, sur la même paroisse : 
« 1“ Du Sgr de Thoire Joseph, la dîme de la Corbière,, pour 
® prix de 11.000 fl., et de 400 fl. de régale, acte du 3 mai 1714, 
Amblet not., prix hypothéqué sur la terre de Eellecombe ; 
f 2" Du Sgr de Thoire J. Fr., la dîme pour lors dite de 


Thoi 


prenant sur Bonne et sur Fillinges, pour le prix de 


0.000 fl. et 100 fl. de régale, acte du 9 mars 1716, Amblet not. 

5 S** Du Sgr de la Fléchère, comte de Veyrier, une autre 
Petite dîme rière la même paroisse, pour le prix de 360 fl., 
^cte du 12 juin 1751, Amblet not. 

« 4” Enfin, de noble du Cloz de Bellecombe, sa portion, soit 
® quart de la dîme de Mesuet,pour le prix de 350 fi., acte du 
' octobre 1772, Thorin not. 

« Tout ce que le Chapitre possède rière cette paroisse est 
®scensé, avec la dîme de Bonne, 1.565 liv, 

^ Les fermiers du dit Chapitre sont, en outre, chargés de 
Psyer à M. le comte de Bonne trois coupes de froment, me- 
sure de Genève, et 8 liv. argent ; à M, le curé de Bonne, six 
quarts de froment et deux chapons ; et à M. le curé de Fillin- 
trois coupes de froment, mesure de Bonne » (/, p. 31). 
F'n* 1771,, intervint entre le Chapitre et le curé de 

fillinges une transaction au sujet des dîmes (A, 5, fd. 

il 

H 

^^t}u>nnex-en~B(yrnes, — « Du patronage du Chapitre, 

comme démembré de Villy-le-Bouveret. Les dîmes du Chapitre 

oîîi ascensées, par acte du 9 juin 1789, Fr. Velland, not., 
oUO üv. 
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« Sur tout quoi le Chapitre est tenu de faire payer au 
curé, à chaque fête de St André, apôtre, une coupe 1/4 de 
froment, une coupe 1/4 de seigle, une coupe 5/4 et 4 picots 
d'avoine, mesure de Cruseilles — de supporter les charges 
communes aux décimateurs ecclésiastiques » (/, p. 36). 

Mieussy {2, p. 106, 115, 123). — « La cure de Mîeussy a 
été donnée, avec toutes ses appartenances, à Ja cathédrale de 
Genève, par Aimon, évêque de Genève, en 1217, suivant les 
lettres du jour avant les calendes de mars dite année,. I! vou¬ 
lut qu’après la mort de Jacques Ponice, qui en était pour lors 
titulaire, la cathédrale eût le droit de présentation à la tlite 
cure, et les deux tiers des revenus d'icelle, 

« Par transaction du 7 juin 1297, Benoîte, dauphine de 
Vienne, baronne de Faucigny, relâcha à la cathédrale la cin¬ 
quième partie de la dîme qu’elle percevait rière Mieussy, à 
Messye, Quincy et Laye, et cela contre le territoire de Ver- 
nanches sous Monthond, que le Chapitre lui céda en contr- 
échange, 

« La part de ces dîmes et novales n’était ascensée, même 
avec un fief affranchi pour 2.000 liv., par acte du 17 janvier 
1785, Muffat-St-Amour not., que 900 îiv. (bail de 177*1, qui 
était le plus fort), et cela parce que les fermiers s’étaient 
mis, dès longtemps, sur le pied de sous ascenser aux particu¬ 
liers leur portion de dîme, moyennant une somme déterminée 
en argent. 

« Pour remédier à cet abus, les concédimateurs firent en- 
tre eux un cantonnement provisionnel, et voulurent ramasser 
la dîme en nature, chacun rière son district. Les particuliers 
refusèrent, et nièrent même de devoir aucune dîme. On les 
tira en instance au Sénat, où, après six ans de plaid, il in¬ 
tervint, Je 21 juin 1784, arrêt qui condamna, avec dépens, les 
particuliers de Mieussy à payer la dîme en nature, à îa 
cote 11. 

« Malgré cet arrêt, ia perception de la dîme en nature 
devenant comme impossible, le Chapitre passa avec la com¬ 
munauté de Mieussy, le 3 juillet 1787, Thévenet not., une 
transaction par laquelle il a vendu, cédé et relâché à la dite 
communauté la portion de dîme qui lui appartenait rière la 
dite paroisse, y compris sa part de prémice de 1/2 quart de 
froment de chaque faisant feu, pour et moyennant la vraie 
valeur en argent de 100 coupes de froment, mesure de Cluses, 
blé beau et net, suivant qu’il se vendra annuellement à celui 
des trois premiers marchés de janvier de la dite ville, qui 
sera choisi par le Chapitre ». 
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^ Sur quoi le Chapitre reste chargré de tout ce qui lui com* 
j^te comme décimateur ecclésiastique, avec le Rd curé, l’ab- 
hayc de Sixt et la Chartreuse de Mélan. 

« Le curé est charjïé de payer au Chapitre un personiiat 
de ;14 üy., et d’entretenir un vicaire. 

. ^ Le second vicaire est de fondation particulière ; les ca- 
PiLuix affectés et donnés pour ce montent à la .somme de 
'*.326 I, 19 s J _ 


iV{i,ttcï/-sMr-CiMses. — « Par transaction du P' mars 1565, 
filtre le Chapitre, la communauté de Nancy et le hameau de 
7 ^^ brasse, du dit lieu, ce qui revenait de dîmes à la dite ca~ 
a été fixé à 25 fl. d’or petit poids. Et par autre du 
/ sept. 1569, les habitants de Cuchon et des Crus, aussi du 
J t Nancy, se sont accomodés avec la dite Cathédrale pour 
sur part de dîmes, pour 10 fl. — le tout postérieurement 
'■eduit à 26 livj 13 s. 4 d. (7, p. 39). 

ReposojV (le). — (Voir 2, p. 

^ Par transaction du 13 février Î1383, les Relifçieux doi¬ 
vent annuellement au Chapitre dix sols, pour un reste de 
droit de décime des naissants » (7^ p. 52). 


Scîentrier. (Voir 2 , p, 110-115). — « La portion de dîmes 
Here cette paroisse a été évaluée ^ 466 1., 16 coupes 3/4 de 
roinent et 8 coupes 1/4 de seigle, mesure de La Roche, dans 
état donné par le châtelain au Sénat, en 1790 » (Voir €. 
^miecy, 7765, 1" liv. fol, 635, un: ascensement des dîmes du 
Chapitre à Scîentrier du 29 mai, Favre not.) 

La part revenant au Chapitre sur deux portions de dîmes 
dépendant de Veige et de Scîentrier, est évaluée à 115 liv. 

Les charges du Chapitre sont ; 

^ 1" L’entretiem d’une grange ; 

« S'’ L’entretien du chœur et de la sacristie, conjointe¬ 
ment avec les autres déeimateurs ecclésiastiques, et à rate 
^ e la portion d’un chacun ; 

« 3" De faire payer au Rd Sr curé du lieu 16 coupes 3/4 
de froment, et 8 coupes 1/4 de seigle, en compensation des 
dîmes de toutes sorte.s de blés des terres nouvellement défri¬ 
chées, appelées Novales. 

^ La juridiction du Chapitre, appelée de Foron, pour la- 
dUelle il nomme tous les trois ans uni juge, ressort de la pro- 
'Jince de Faucigny. Elle lui vaut provisoirement l’approbation 
d dit juge, avec les frais qu’elle entraîne, et aux Chanoines 

qualité de Seigneurs » (7, p. 47). 
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Sdoyuier. — (Voir 2, p. HO, 11,5,, 123, 265). 

. « Les fonds et dîmes du Chapitre sont ascensés 1.202 liv., 
d'où, déduisant pour le produit des fonds la somme de 200 liv. 
environ, et pour les portions de dîmes qui s’étendent sur le 
Mont-Saxonnex 49 liv., le produit de celles de Scionzier sera 
de 953 liv. 

« Sur tout quoi le Chapitre est chargé : 

« 1" De toutes les obligations afférentes aux décimateurs 
ecclésiastiques ; 

« 2" De l’entretien d’une grange au dit lieu ; 

« 3“ D’acquitter les charges foncières » (/, p. 5J). (Voir 
la transaction du 2 sept. 1610 entre le Chapitre et le curé de 
Scionzier, homologuée le 1*1 oct. suivant, fol. 264). 


Seyssd. — (Voir 2, p. 265). 

« Le prieuré de N< D. de Seyssel, de l’Ordre de St Benoît, 
dépendant du monastère de St Théodore de St-Chef, au diocèse 
de Vienne, icelui uni à l’Archevêché et au Chapitre de Vien¬ 
ne, par le Pape Jean XXIÏ, est parvenu au Chapitre de la ca¬ 
thédrale de Genève par provision du Pape Grégoire XIII, du 
5 des calendes de novembre 1577... 

« En suite de la déclaration du Roi de France du 26 jan¬ 
vier 1688, Rd Anselme Vioîlet, curé du dit lieu, ayant demandé 
un supplément de portion pour lui et pour son vicaire, on lui 
abandonna, par transaction du 5 mars 1689, Montanier not., 
la dîme de toutes choses décimables, avec les prémices et le 
patrimoine de la cure, en quoi que le tout pût consister, sauf 
30 liv. de France payables au Chapitre à la Noël, le titre du 
prieuré, la maison et pré dépendants d’icelui, et la chapelle 
de St Nicolas avec tous ses revenus. 

« La visite de St François de Sales, du 20 nov. 1605, char¬ 
geait les Chanoines de plusieurs offices ; mais depuis l'aban¬ 
don fait à Rd Vioîlet par la transaction susdite, ils protestè¬ 
rent. et notamment en, 1698, lors de la visite de Mgr de Ber- 
nex, de ne devoir ni vouloir plus y satisfaire, à l'exception de 
la me.sse du jour de l’Assomption quand bon leur semblera. 

« Le Chapitre est chargé de l’entretien du chœur et de la' 
sacristie, et de payer annuellement aux Messieurs du Cha¬ 
pitre, précédemment monastère de St Théodore de St Chef, 
en Dauphiné, 9 flor. d’or, soit 6 liv. 15 s., acte de reconnais¬ 
sance du 26 avril 1689, Chevrier not. (/, p. Al). 

Vêtraz. (Voir n** 2, p.^112. 116 et 124). — «‘Le Chapitre 
possède toute la dîme rière Vétraz et Collonge, hameau du dît 
lieu, excepté celle de Corbier, qui appartient au curé, et par¬ 
tie de celle de Collonge. 
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« La portion de dîmes du Chapitre, en blés et en vin, rend 
^oO liv. C’est là le prix qu’en retirent les fermiers de 1789; 
c est le prix de leur ferme au Chapitre — et il leur reste, 
de bénéfice, le produit du fief rière Vétraz, Monthoux et' An- 
'îemasse » (7, p. 57). 

. VîUlionnex. (Voir 2, p. 266). — « Doyenné uni à la sacris- 
Le de la cathédrale, avec tous ses droits et fruits, par l’évêque 
Charles Auguste de Sales, le 6 août 1642, Madame Royale, à 
dui il fit part de cette union, lui répondit, le 7 septembre sui- 
vant, qu’elle l’agréait et l’approuvait. 

Les dîmes du Chapitre, tant sur Viry que sur TJiairy, 
* sont ascensées 470 liv., par billet du 1®^ mars 1786. 

« Le pré des Altarîens, de la contenance de 11 journaux 
89 toises, sous les numéros 1873 et 1874, rière Valleirif’^ dépen¬ 
dait du dit doyenné ; un chemin le traverse actuellement par 
milieu » (/, p. 65). 

Nous ne saurions nous dispenser de faire mention d’un 
Projet qui n’a pas abouti. Le Chapitre se montra bien inspiré 
en témoignant peu d’empressement, ainsi que nous allons le 
'’ojr, à augmenter ses dîmes. Le vent était aux affranchis- 
senients ; la prudence conseillait de tendre sa voile du côté 

PU il soufflait. 

Le procès-verbal des calendes du mois de mars 1763 porte 
qui suit : « M. l’Intendant de la province de Genevois ayant, 
pf ** à M. le Prévôt du 24 février /1763, proposé au 

Chapitre de la Cathédrale de St Pierre de Genève d’accepter 
en payement du capital de 60.000 liv. dont il a plu au Roi de 
gratifier en 1765 (1), une partie de dîmes que Sa Majesté 
possédé rière le bailliage de Ternier, qui se trouverait mieux 
Convenir au Chapitre, au trois et demi pour cent, et sur le 
Pied des baux actuels, témoignant même que le Roi, par une 
continuation de ses bontés, était dans la disposition de faire 
Ce relâchement d’une manière pure et simple, à la satisfac- 
tion du Chapitre ; 

« Celui-ci a l’honneur de répondre que la perspective d’un 
revenu plus considérable lui avait d’abord fait souhaiter que 
le capital de 60.000 liv. lui fût remis, pour le placer en rentes 
constituées au 5 %, mais que n’ayant rien plus à cœur que 
Oe se conformer aux sages déterminations de S. M., il est dis¬ 
pose, comme il l’a toujours été, d’accepter avec la plus res¬ 
pectueuse reconnaissance tout ce qu’il plaira au Roi de lui 

_ lO A la suite (hi traité de Turin, signé le 3 juin 1754. — Voir 
Uval « Ternier et », p. 180. 


« 
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donner en place du dit capital. Et c’est avec ses sentiments 
qu’il est prêt de recevoir les dîmes proposées, s’il est plus 
agréable à S. M. de-les relâcher que tout autre effet... La 
Compagnie ose espérer que S, M. voudra bien lui assurer la 
jouissance d’un revenu égal à celui de 2.400 liv., qu’il lui 
«avait plus de lui assigner par son, billet du. 10 juin 1755. 

« Les dîmes de Troënex-le-Grand, Soral, Bernex, Sezeno- 
vaz, Germagny et Cartigny sont celles qui, étant le plus de 
la convenance du Chapitre, seraient aussi les plus propres à 
effectuer les favorables dispositions de S. M. à l’égard du 
Chapitre, qui ne les indique qu’en suite de l’offre qu’on lui 
a fait du choix de celles qui pourraient être le plus à sa bien¬ 
séance. .. » (Ai w" 5, p. 5 U*). 

Jamais le Chapitre n’a possédé les dîmes ci-dessus. 

C’est au chanoine Pierre Fr. de Sales. Evêque d’Aoste de¬ 
puis 1741, que nos chanoines furent, « en lionne partie, rede¬ 
vables des 60.000 lîv. que Charles-Emmanuel leur fit compter 
en suite du traité de 1754 » (A, n* 6, fol. 16 u*). 

e) Personnats. — Aindilhf. — Il était de 12 coupes de fro¬ 
ment et de 15 coupes d’avoine, mesure de Genève. 

Au mois de mai 1763, le curé, Rd Pignarre, refusa de 
payer le personnat. 

Un long procès devant le Sénat de Savoie, se termina par 
une transaction du mois d’août 1773, Collombat not. 

l” Les frais demeureront à la charge de qui les aura faits; 

2” Le curé renonce à redemander au Chajiitre les paye¬ 
ments faits du personnat. notamment l’année dernière ; 

3® Il versera 500 liv. à la Septuagésime. 

4" Le Chapitre s’engage à regarder le personnat comme 
éteint (A, n" 5, fol. 7, iO, 102 u" et 105 v’>). . 

Arâches. (Voir 2, p. 97). — « Le curé d’Arâches doit au 
Chapitre un personnat de 4 liv. 8 s, 4 d. par an ; l’acte de 
reconnaissance en a été renouvelé en 1748 » (/, p. 25). 

Balme^eSiüingy. — « Le Chapitre y possédait un person¬ 
nat qui rendait 110 fl. » (Acte du 9 août 1382, Pierre Marcs- 
chal not.) Le dit personnat fut encore reconnu le 8 mai 1676, 
M' Jacquier, mot. (/, p. 5). 

Foucigny. (Voir 2, p. 120). — « Le curé doit au Chapitre 
un personnat de deux liv. par an, payable à la St Michel — 
Acte de reconnaissance du 11 août 1736, Revilliod, not. » 
(/, p. S2). 

Mietissy. —* (Voir ci-devant). 
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Les procès-verbaux des Visites pastorales de St François 
t e baies font foi que, sous son épiscopat, le Chapitre retirait 
h^*'sonnats des curés de Boëge, de Ceivier, de Clermont^ 
oe Y^ntaniine-sous-Marlioz, de Mésigwj, de Sales (Genevois), 
et de Thônes. 

f) Redevances. — Les mêmes procès-verbaux nous apj)rcn' 
encore que le curé de Bernex (Gaillard) devait au Cha¬ 
pitre la neuvième partie de la grande dîme, 

Gn ne compte pas les procès, sentences arbitrales et tran¬ 
sactions, entre le prieuré de Seyssel ainsi que son successeur, 
^ Chapitre de la Cathédrale, et le curé de Challonges. 

. « Enfin, par acte du 18 avril 1788, il fut convenu, pour 
^'^1 ans, que le curé susdit payerait la cense annuelle de 
J10 liv, à Annecy, à chaque fête de St André, apôtre, entre 
CS mains du trésorier du Chapitre » {}, p. A5). 

Par acte dud®' sept, 1606, (reg. f 441), homol, le 12 avril 
^607, St François érigea un vicariat perpétuel à I.>ornay. 

Jusqu’à cette date, la paroisse avait été desservie par le 
Chapitre de St Pierre. Les inconvénients résultant de diffé- 
l'^ntes causes, entre autres de la distance d’Annecy à fjornay, 
^•eterminère n,t le Chapitre à nommer un vicaire perpétuel en 
la personne de Pierre Burdin, originaire de Moye, 11 est sti¬ 
pulé que celui-ci sera tenu à toutes les charges et percevra 
tous les revenus du bénéfice. Il payera chaque année uîie re¬ 
devance de 160 fl. aux fêtes de Pâques. S’il refusait le paye- 
di^nt, le Chapitre pourrait le congédier sans forme de procès. 
' resenté par le Chapitre, le vicaire perpétuel sera institué 
Par rOrdinaire. Il sera prêtre habitué de la Cathédrale. Le 
Chapitre nommera aussi le Gardiateur. Dans l’espace de deux 
^s, le vicaire fera renouveler les livres de reconnaissances du 
Penéfiee, et en donnera un double au Chapitre ; la même ré¬ 
novation se répétera tous les 30 ans. Le vicaire ne pourra ni 
Ji^igaer ni permuter son bénéfice .sans le consentement du 

Chapitre. 

De ce qui précède, il -résulte qu’après son installation à 
Annecy le Chapitre avait des intérêts dans 49 paroisses ou 
annexes de l’ancien diocèse de Genève (1), savoir : 4, Aman- 
5. Andilly — 4, Annemasse —> 5, A radies — 4, Are li¬ 
mon — Arthaz — 1, BaimedeTSillingy- — 3, Bassy — 2, 
oloyç — S'.tBoëge — 4, Bonne — 5, Cercier — 3, 6, Challon- 
ges — Chiîly — 1 et 5 Clermont — 4, Cluses — 3. ColeX — 

(O îjts imiiiéros placés avant les noms précités indiquent : t. parois¬ 
ses ■ 2. chapelles unies : patronages ; 4. dîmes ; ï, personnats : 

'^1 redevances. 
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5, Contamine>sou 5 -Marlioz — 3, Corhonod — 4, Cornier — 4, 
Cranves — 4, Crassy — d, Desingy — 4, Etaux — 3 et 5, 
Faucigny — 4, Fillinges — 3 et 6, Lornay — 3,^ Lugrin — 

3, Matignin —■ 3 et 4, Menthonnex-en-Bornes — 5, Mésigny 

— 3r, 4 et 5, Mieussy — 3, Moëns — 3 et 4, Nancy-sur-Cluses 

— 4, Reposoir (le) •— 5, Sales (Gen.) — 1, Sappey (le) — 
3 et 4,. Scientrtier —^ 2, 3 et 4, Scionzier — 2 et 3, Seysscl — 

4, Thairy — 5, Thônes — 3, Thônex — 1, Thorens — 4, Val- 
leiry — 3 et 4, Vétraz — 4, Veytrens — 3, Villy-le-Bouveret 

— 4, Vlry. 

En retranchant du chiffre de 49 ci-dessus 9 paroisses dont 
le Chapitre n’avait que le patronage, il en reste 40 dans les- 
(luelles il avait, à un ou plusieurs titres, à percevoir des re¬ 
venus. Cette perception était assurée par les Cérériers, 

g) Cérériers. — « Deux chanoines sont désignés chaque 
année, à la calende de mai, l’un dans la quinzaine en remon¬ 
tant, et l’autre dans la quinzaine en descendant, pour aller 
ascenser les dîmes à La Balme, Chilly, Desingy et Thorens. 
C’est un tour de fatig-ue, dont aucun membre n’est-excepté. 
Comme, dans les derniers temps, on a fait rédiger les ascen- 
sements des dites dîmes, sous et avec les meilleures clauses 
et explications que l’on a pu, les Cérériers doivent avoir l’at¬ 
tention de se conformer toujours, dans les divers endroits, au 
dernier ascensement. 

« Quand il survient quelque grêle, quelque venture, etc., 
les ascensataires des dites dîmes ne manquent jamais de ve¬ 
nir présenter requête au Chapitre, pour demander une visite 
et un rabais en conséquence. C’est aux Cérériers qu’est alors 
donnée cette commission. A leur défaut, et s’il ne se trouve 
personne de bonne volonté pour les excuser, c’est au procureur 
à marcher. Mais ni les uns ni les autres ne doivent marcher, 
que les suppliants n’aient auparavant consigné les frais de 
voyage. 

« Le chanoine commis nomme sur les lieux un expert dé¬ 
sintéressé, et les ascensataires un autre de leur côté, à moins 
qu’ils ne consentent de s’en rapporter au même. Il dresse 
procès-verbal de leur rapport, et le leur fait signer, s’ils sa¬ 
vent écrire, et avant que de le signer lui-même. Il ne peut 
' leur faire prêter serment, mais il doit les prévenir qu’ils pour¬ 
ront être dans le cas d’asserraenter leur dit rapport, si l’on 
est forcé d’en venir aux voies judicielles. 

« En conformité de ce rapport, il est d'usage que la perte 
causée par l’accident est partagée par le Chapitre et par les 
ascensataires. 
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^ J’ai oui dire à plusieurs de nos économes que ce n’était 
pas Une perte pour le Chapitre que de faire, par ci par là, 
aieme sans visite préalable, quelques petits rabais. 


« Il est d’usage qu’à La Balme les Cérérîers fassent aux 


Pauvres^ du lieu une distribution de 15 à 20, ou 25 liv., selon 
‘Gs années, indépendamment d’une à peu près semblable que 
Peut avoir faite à Pâques le chanoine qui y va cette annéc-là 
pour les solennités. Dans les autres endroits, quoique l’on y 
fît fait une aumône en grains,* on ne laisse pas d’être bien 
inquiété, et il faut de nécessité avoir quelques sols à donner » 
P- W), 


Voilà maintenant, au prix de beaucoup de temps et de 
Peine, le grain dans les greniers du Chapitre, le vin dans ses 
caves, l’argent dans ses coffres ; le moment est-il venu d’en 


f^ii'e la distribution ? 

Pas encore ; préalablement,]es Normateurs et les Auiliteurs 
oes Comptes ont à intervenir. 

h) Nonnateurs (1), — « On appelle de ce nom deux chanoi- 
fos qui sont chargés de tenir état des présences ou absences 
3 chaque office, tant de la part des chanoines que des habilités, 
avec cette différence, néanmoins, qu’à ceux-ci on note les ab¬ 
sences, et qu’aux dits chanoines on ne marque que leur pré¬ 
sence.^ C’est donc à dire qu’il y a deux normes, l’une pour les 
chanoines, où sont inscrits, chaque semaine leurs noms, et 

I autre pour les habilités. 

«"Les dits normateurs se retirent en sacristie pour y faire 
ce qu on appelle la norme, chaque jour, vers la fin de la messe 
et des compiles. 

« Voici la rétribution assignée à chaque chanoine, à cha¬ 
cun, des offices suivants : A matines, 1/2 sol ; à prime, au¬ 
tant; aux petites heures, 1 sol ; à la messe, 2 sols; à vêpres 
et complies, autant. Ce dernier office à 1/2 sol quand il est 
^paré des vêpres, comme en Carême. A chaque assistance au 
Chapitre, deux fois par semaine, un 1/2 sol au jour, c’est à 
«ire à celui qui a gagné son jour, ce qui se fait par l’assis¬ 
tance à matines seulement, ou par l’assistance à la messe et 

II vèpresi, un sol — le tout monnaie figurative dite capitulaire, 


(0 L’emiiloi a été supprimé en 1882 {A. 8 , p. 260). 




















pour fixer proportionnelletnent sur icelle les blés et l'argent 
réel à distribuer. 

« In sdeifnmtatibHs, pro officiîs, diij^îmtur anmna. 

« Four la prébende,, il faut avoir gagné 200 des dits jours 
dans l’année : les doubles en valent deux. 

« Il n’est personne qui, au premier coup d'œil, ne juge 
qu’on n’assigne pas assez à l’office de matines. Il constait par 
les livres capitulaires que, de tout temps, il y avait eu, et de 
la part des mieux pensants, des réclamations. Quelques-uns, 
voyant qu’ils les faisaient inutilement, se réunirent dans le 
des.sein de faire quelqu'augmentation pour l’assistance a cet 
office. Ils léguèrent, à cette fin, leurs prébendes après leur 
mort (1): c’est ce qui a produit la fondation dite pour les 
Matines d'idver, laquelle est de 12 sols chaque jour entre les 
présents à matines, mais d’une présence rigoureuse, de sorte 
que les malades n’y ont point de part, dès le 1®'^ jour d’octobre 
jusqu’au dernier de mars inclusivement. M. le chanoine J. 
Puthod a donné un capital pour la continuer jusqu’au dernier 
jour d'avril {H, p, IS). (2). 

« Après la mort de M. J. P. St-Marcel, et celle de la per¬ 
sonne en. faveur de laquelle il s’est réservé de pouvoir assi¬ 
gner 20 liv,, en donnant au Chapitre le capital de 600 liv., 
des censes duquel il doit jouir durant sa vie, il y aura 24 sols 
par jour pour l’assistance rigoureuse au dit office, pendant 
tout le mois de janvier. 

« Outre cela, tous les fitioux, c’est-à-dire les jours de Noël, 
Pâques, Pentecôte, St Pierre-ès-Liens, de la Dédicace et de 
Toussaint, il y a pour l’assistance aux matines, dix liv. cha¬ 
que fois — la veille, le jour et le lendemain de la Conception 
de la B. Marie, 4 liv. et 10 sols — et le jour de l’Assomp¬ 
tion, 60 liv. 

On tient présents aux office.s, pour la rétribution, tous les 
absents qiios gravai corporalis infirmitas, vel Ecdedae iiti- 
litas. 

« Ainsi, 1“ quand un chanoine ou un habilité sont malades 
en ville ou dans un des faulwurgs, on les tient présents, mais 
pour les offices seulement qu’ils étaient en coutume de fré- 

(1) Les prébendes déiaîssées par les Rds Seigneurs chanoines dé¬ 
funts, depuis environ vingt ans seulement, peuvent produire la somme 
capitale de a.ooo fl. et plu,s (A., ptiti 1722, n” 3, fol. 83 w*). 

C’est pourquoi le Chapitre « a ordonné qu’à l’avenir le mois d’oc¬ 
tobre et de mars seraient aioutés aux Matines d’hiver, chacun pour 
une égale distribution, telle qu’elle s’e.st pratiquée jusqu’à présent ». 
(Ihûi., fol. 85 P»). 

(2) A, 26 août 1789, n“ 6, fol. 77. 
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QUenter en santé. Il y a néanmoins des fondations auxquelles 
les malades n’ont aucune part, comme celles du jour de Ste 
Anne et du lendemain des Rois, 7 janvier, celles qui sont pour 
assistance aux matines d’hiver. Et il y en a d’autres où il 
ne leur revient que moitié portion. Pour ce qui est de l’état 
^ maladie et de sa durée, chacun est cru sur parole, et le 
formateur doit lui donner sa présence dès qu'il la demande, 
our cette raison, un chanoine sexagénaire, qui a fréquenté 
abituellement les matines, y est dès lors réputé présent, s’il 
le demande en Chapitre. 

« On a cru tenir présent un chanoine qui l’avait demandé 
pour aller changer d’air après une maladie ; on en a tenu 
piments qui allaient boire les eaux minérales d’Evian par 
ordonnance des médecins. Mais comme ce dernier exemple 
tirait à conséqunce, il fut arrêté en Chapitre que dorénavant 
t>n ne tiendrait plus présents ceux qui iraient aux eaux. 

« 2" Ratione Ecdesiae utÜitatis, on tient présents : 1" tous 
officiers de l’Evêque, ou autres chanoines qu'il appelle au- 
Ptes^ de lui pour les examens ou pour d’autres besoins du 
loeèse, même pour l’assister officiant dans une église. L’Of- 
hcial et le Promoteur ne sont point tenus présents, quoiqu'ils 
''3^uent à ce qui est de leur emploi, parce qu’ils sont censés 
l'v de leurs vacations — 2" le chanoine qui accompagne 
hivêque en visites pastorales, soit des paroisses soit des cou- 
'^'ents, a moitié assistance capitulaire pendant qu’il est absent 
pour ce motif, paraetereaque nihü. On a accordé cette moitié 
assistance à M. St-Marcel accompagnant Mgr Paget pour son 
sacre à Turin, à M. Besson, vacant dans la partie de France 
^ des affaires attribuées à la connaissance des Ordinaires, 
^ais à cause des conséquences, il fut arrêté en Chapitre que 
cette moitié assistance ne serait plus accordée que suivant 
ancien usage, à ceux qui accompagneraient l’Evêque en vi- 
— 3" à ceux qui vaquent pour les intérêts du Chapitre r 
et ceux-ci ont même, à titre de dédommagement, leur part 
des fondations qui exigent la présence rigoureuse, s’ils sont 
envoyés a latere Capituli, mais non si, n’étant point résidents, 
ds ne peuvent alléguer qu’autrement ils les auraient gagnées, 
Quelques chanoines, pour ne pas perdre leur intabulation ou 
Pour la gagner, s’étalent mis sur le pied de vaquer pour le 
^uapitre, en avertissant quelqu’un de ses débiteurs ; et ainsi 
d arrivait que le Chapitre leur devait payer trois livres ca¬ 
pitulaires pour un avertissement qu’il pouvait faire donner 
Pour sept sous et demi, et encore aux frais du dit débiteur, 
Oans les comptes où l'on s’aperçut de cela, l’on fit observer 
^ MM. les Norm-ateurs que certainement ce n’avait jamais 
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été à l’intention du Chapitre, et que pour jouir du bénéfice 
d’une telle présence, il fallait avoir une commission, et pour 
un objet qui demandât que ce fût un ministre du Corps qui 
instrumentât —- 4” tous ceux qui sont employés aux Missions, 
soit pour prêcher les Patrons de ces paroisses, jouissant mê¬ 
me des émoluments des fondations rigoureuses, à la différen- 
ce de ceux qui ont envoyés par TEvêque... Ceux-ci, néanmoins, 
. à l’exception des dites fondations de rigueur, jouissent d’ail¬ 
leurs de tous les avantages de la présence, même des épin¬ 
gles lors de Tascensement des fermes. Ainsi, MM. Greffoz et 
Chappaz, en mission à Chêne, près de Genève, en 1777 ; MM. 
Chappaz et Vagnat, chargés par l’Evêque de prêcher la Dé¬ 
dicace des églises de Carouge et de Bossey, furent tenus pré¬ 
sents trois jours. — 5“ un chanoine devant prêcher à la ca¬ 
thédrale a huit jours de congé, pendant lesquels il est tenu 
présent pour tout, même pour sa part de la fondation pour 
les matines des Fitioux, mais non cependant pour ce qu’on 
appelle fondation des matines d’hiver, ni pour celles dont les 
mialades sont exclus. Prêchant dans un autre église de la ville 
ou des faubourgs, il n’a que trois jours pendant lesquels il 
jouit de tout, excepté des fondations de présence rigoureuse. 
Celui qui est chargé des dominicales à la cathédrale, c’est-à- 
dire d’y faire une instructiton après les vêpres, les dimanches 
QÙ il n’y a point de sermon dans une autre église de la ville 
ou des faubourgs, depuis la Toussaint jusqu’à l’Exaltation de 
la Ste Croix, celui-là, dis-je, a aussi tous les avantages de 
la présence pendant trois jours, mais il est à observer que, 
dans tous ces cas, ils ne peuvent prendre qu’un jour après 
Je sermon. — 6" ceux qui, pendant les offices, sont occupés 
à entendre les confessions ; ils jouissent même de la fonda¬ 
tion tant des matines d’hiver que pour les fitioux. Mais si 
après la messe il y a des suffrages, ils doivent s’y trouver, 
sous peine de perdre leur part de fondation. Pour ce qui est 
des assemblées capitulaires, il n’y a que le Pénitencier en titre 
qui jouisse du bénéfice de la présence, quand il est occui>é 
à entendre les confessions. — 7" sont aussi réputés présents, 
pour le même motif, ceux qui vaquent à des œuvres de cha¬ 
rité, comme d’entendre la confession d’un malade, à accompa¬ 
gner un convoi funèbre, le bibiothécaire, quand il ouvre la 
bibliothèque publique pour l’utilité du public, et le prieux de 
la confrérie de St Jean ou son excusant, quand ils vaquent 
pour les exercices de la dite confrérie. Le statut ajoute ceux 
qui assistent à une prédication pendant un de nos offices, ceux 
qui as.sisteraient à un baptême ou à un mariage ; mais je 
n'ai point vu d’exemple de ces deux derniers cas. Les pré- 
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uicateurs de Carême n’ont la présence que pour la prébende. 

y a des fondations qui portent : celehrent ea ipsa die, aiio- 
Qî«« mhü percîpiant. Le Chapitre a ordonné aux Normateurs 
*ionner la présence, quand même ils n’auraient pas 
célébré ce jour-là même, mais en déclarant d’ailleurs qu’il 
entendait point par là les dispenser de se conformer à l’in- 
®*ition des fondateurs. 

. « Aux fitioux, il y a 18 sols d’assignés à chacun des cha¬ 
noines pour chaque assistance aux premières vêpres, à la nies- 
c et aux vêpres du jour, et à la messe du lendemain ; mais 
ass^tance à la messe de la veille est conditio sine qua 7ion. 
es dits jours, la rétribution capitulaire n’est double que pour 
qui n’ont pas les fitioux, soit les pittances le 18 sols 

susdits. 

« M. Duret, pour faire cesser l’abus de dire la messe pour 
^^^uiodité particulière, pendant les petites heures ou la 
j-^^*^î^uiesse, a donné un capital dont les censes doivent être 
stribuées à ceux qui assistent aux petites heures qui précè- 
®nt, la messe capitulaire, et à cette messe même, sans céîé- 
pour leur commodité ; mais cette présence n’est pas d’ail- 
eurs rigoureuse (1). Ceux qui sont tenus présents à ces of- 
ces pour les causes susdites, le sont aussi pour cette fonda- 
• 011 , Cette présence est marquée sur la norme par la lettre 
' dans une case particulière. 

^ l-’assistance aux fondations y est marquée par les let- 
‘’es A, B, C, etc., dans des cases particulières pour chaque 
onf lesquelles lettres on annote aussi ceux qui 

. célébré ou fait quelque fonction en la messe solennelle, 
•Squ il y a quelque chose de plus pour eux. 

« Chaque chanoine, après ses trois semaines d’intabula- 
^on pour les messes capitulaires, est tenu de célébrer une 
csse dite de Notre-Dame la Vieille, pour une chapelle de ce 
ni rière Scionzier, mais unie au Chapitre — une autre, dite 
Nicolas, rière Seyssel, aussi unie au Chapitre: mais 
c JcKîi ne se célèbre que depuis le 1" mai jusqu’à la fin de 
^ovembre — une autre de fondation de Rd Perréard. Pour 
acune des deux premières, il y a deux sols capitulaires, et 
pour la dernière^ 20 sols réels. On doit avertir les Normateurs 
^ and on les a dites. 

j ^ Ï1 y a bien d’autres messes particulières de fondation, 
entre autre, de M. Vittoz, curé de La Giettaz, en fa- 
de l'hebdomadaire en certains jours — quelques-unes en 


(0 II 


versa 5.000 liv. (/l, 4, mars 1760, fol. 194). 
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faveur de quelques particuliers, comme du prévôt ou de l’an¬ 
cien, etc. 

« Par fondation de M, le chanoine Chappaz, il y a huit 
livres à distribuer entre ceux qui, les dimanches et les jours 
de fêtes chômées, ne sortent de la sacristie pour dire la messe 
dite des Morts qu'après le Credo. Ils ne sont pas astreints 
à cette condition quand le Chapitre officie en quelqu 'église 
autre que la nôtre, comme le jour de St François de Sales, ni 
1^ jour de Noël, s’ils doivent dire trois messes à cette heure. 

« Les Normateurs doivent tenir le nécrologe du Chapitre, 
et ne plus se borner à noter la mort des chanoines sur la nor¬ 
me, comme cela se pratiquait dans un temps. Leur honoraire 
est de 18 liv. pour chacun, et ils les gagnent bien (IJ. 

« Pour être censé présent à un office, il faut être à sa 
stalle avant la fin du preml-er psaume quand on chante, et 
avant la fin du troisième, si on psalmodie. 

« Pour la messe, il faut y être avant la fin de l’Epitre. 

« Si avant ou après la messe il y a une procession en Tégli- 
.se ou dehors d’icelle, l’assistance à cette procession est néces¬ 
saire pour être censé présent à la messe même >. {H, p. 17 v“ 
et 18). 

La situation, des Membres du Chapitre étant ainsi nette¬ 
ment établie, quant à leur droit à toucher la prébende et une 
part plus ou moins considérable des distributions, la part af¬ 
férente à chacun était déterminée par les Auditeurs de 
Compte. 

i) A^{lClit€urs des Comptes. — « Tous les chanoines le sont à 
leur tour. On en désigne pour cela quatre à la ealende de mai^ 
deux dans la quinzaine en remontant, et deux dans la quin¬ 
zaine en descendant. Ils commencent leur office aux comptes 
du semestre après Toussaint, et le finissent aux comirtes en 
argent, au mois de juillet ou d’août de l’année suivante. 

« C’est à eux à déterminer les rabais, ou ce qui doit être 
laissé en souffrance pour cela. Après que le secrétaire leur 
a présenté le sommaire du produit des dîmes des biens ci-de¬ 
vant nommés, tant en froment qu’en avoine et argent, ils en 
assignent le tiers aux prébendes gagnées pendant l’année finie 
au 30 avril précédent, l’autre tiers aux résidences du semes¬ 
tre fini le 31 octobre, et l’autre tiers aux deux résidences de,s 
(leux trimestres suivants, 

O) Alix caîcndes rie décembre 1751, le chanoine Ribîollct versa an 
Chapitre la somme de 2,000 Uv. produisant, après son décès, le revenu 
de 60 liv., sur lequel chacun des Normateurs devait percevoir 6 liv. 
{A, h“ 4, fol. 132 î»'). • 
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« Pour éviter des fractions minutieuses, ce qui serait au- 
tlessous de six picots pour chacun, de la prébende, est ajouté 
tiers pour l’assistance du semestre, et l’on en fait autant 
€ ce tiers, soit des petites fractions d’icelui, pour les a^is- 
wnees des trimestres. Si cependant il ne fallait que peu de 
^nose pour avoir un compte rond, on l’emprunterait sur le 
tiers des trimestres. Au premier trimestre si, pour un compte 
l'end, U faut pjus laisser qu’emprunter, l’usage est qu'on em- 
Pi'ünte sur le second. 

« Après que l’on a fait l'addition des livres capitulaires 
t un chacun, et réduit en les coupes de froment et 

^ avoine, l’on fait de ceux-ci à celles-là une distribution pro¬ 
portionnelle; il en faut dire autant de l'argent sur Thorens. 

^ « Pour l’application de la prébende, elle se fait de la ma^ 
oiere suivante : Après qu’on a assigné aux morts, sur Chilly, 
tout ce qui leur revient, tant en prébende qu’en assistances, 
on épuise le grenier en en assignant le surplus également à 
un chacun pour sa prébende. Le restant de la dite prébende 
Se prend puis, également pour chacun, sur les greniers de Din- 
8y* Le seigle provenant des dîmes de ce dernier endroit, et 
qui ordinairement se monte à environ 42 coupes, après qu’on 
a déduit une vingtaine de coupes pour les pauvres, est tout 
assigné aux prébendes. 

« Pour l’assignation en froment aux résidences du semes- 
ti’c, elle se fait d'abord sur La Balme ; 1“ au chanoine qui y 
ost allé officier depuis la Toussaint de l’année précédente in¬ 
clusivement, les jours de St Martin, de Noël et messe le len- 
deniain de ces deux jours, et de l'Assomption de la Ste Vierge, 
Pour tout ce qui lui revient, c’est-à-dire tant pour ses quatre 
coupes d’honoraires que pour ses assitances, ensuite au pré- 
'^ot, et successivement aux anciens, tant qu’tl y a de blé — 
ensuite l’on passe à Desingy*, et enfin à Thorens, s’il est besoin. 

« Les assignations en avoine et en argent, tant pour la 
P/'ebende que pour les résidences, sont toujours sur Thorens, 
3insi que, pour le froment même, les assignations pour les 
ostdenees des deux trimestres. 

« Les dits Auditeurs perçoivent, pour leur peine, deux 
quarts de froment chacun au semestre, et un quart à chaque 
frimestre, toujours assignés sur Thorens. Aux comptes en ar- 
scut, ils perçoivent chacun 4 Üv. 4 sols, 

« Quand ils se font représenter, l’usage est assez que leurs 
^Représentants leur laissent la rétribution d’une messe en 
fionneur des Cinq Plaies, mais qu’ÎLs s’appliquent celle en 
argent . . . (//, p. î9 v» et 20) . 
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C. — Prébe^ides canomales du Nouveau Chapitre (Voir 7, 
t* XIV, p. 333 suiv. — t. XXVÎIi. p. 341 — t. XXXI, p, 126* 
374, ete* passim). 


a) Partie fixe. — Nous aurons peu à ajouter à un « Mé' 
moire sur 3 érection et la dotation de T Evêché et du Chapitre 
d’Annecy avant Tannexion de la Savoie à la France, soit avant 
1860, par Rd J. Fr, Poncet, archidiacre et vicaire général )î> {!)* 

Les rois de Saj'daigue, ayant eu besoin de ressoiirees cxtiaordP 
naires à la fin du IHc siècle, tant pour reixaisser:; sur le lilttoial 
de la Médiferaanéc* KurtoiU sur les t;0tcs de ta Raïdaignc, les in¬ 
ouï sions des [>irak‘s algériens, que pour soutenir la guerre oeaii- 
roup plus imporiante de rinvasion française en. 1792, deînandérent 
aux Papes de leur venir en aide, au moyen des lïieiis du Clergé, 

Papes se rendirent à leurs vœux, et leur nceordèrenl la 
.louissanco tics rewnus des abbayes royales pendant de J^^nguos 
annexes, le produit des biens de cliveises rrJlégiales et couvents sup- 
juimés, et des taxes extraoidiiiaiies à imposer sur les revenus de 
loiis les l>éneficrt:îs èerléslasliciues un î)eii riclies. Ces (oiieessionpS 
furent faites successivement au fur et à mesure des liesoins, par 
une série de Brefs 11:uitificaux, a partir de 1782 jusepLen 1815# vi 
dont les plus importants furent celui du 15 mars 1794, pei-met- 
tant au Itoi de Sardaigne de garantir ses emprunts par une liypi>- 
ti\èque générale sur- les biens du Clergé ; celui du 4 scptonibie 
1795, ét celui du 18 juillet 1797, perjucttaiU d’aliéner [Kvur six mil- 
lions des mornes biems, sort, en tout une dotiiîaine de millions; celui 
du 5 décenibnt^ 1797, accordant au î^oî une nouvelle subveniion de 
ciru| miilious^ et enfin celiiî du 8 mai 1815, le gratifiant d'un dc*r- 
nier subside j4e dix millions de francs, pour^ l’aider à stdder It-s 
frais de la guerre (2). 

P ne partie tic ces subventions fut a t cordée gratuiteiiient, et le 
reste à lilt'e de prêt portant intérêt a 4 1/2 

Cette situation donna lieu à !a création cru ne Caisse, soit cLune 
administration spéciale établie de concert emtro le Hoi et le Pape, 
et attachée au ministère des finances sous le titre d'Economat Ro^fo! 
Ap()stotiqu(*, Elle fut chargée de recevoir, non seulement les sr>m* 
mes fjui seraient remlKïUrsées |)lus tard par les finances royales, 
mais encore tous les r-eveniL.s dos biens appartenant à des Corpor a¬ 
tions supprimées, ainsi que ceux des bénéfices vacants, pai-tieirliè- 
rement des twêchés et des abbayes (3)* 

La Caisse do rKconomat irayant jias tar-ilé, après ia Uosüuira¬ 
tion, U réunir peu a pou des sommes considérables, toutes de pro¬ 
venance ecclésiasliciue, le r-oi Charles-Félix, atin de rendre ces soin- 


(1) Pièce inédite* 

(2) Voir 7, XXXI, p, ,^62 et 363, les concessions des 15 juillet rSoi, 
6 décembre 1814, ii août 1815, 17 juin i8i6, et 20 décembre suivant* 

(}) 7, XIV, p. 334, donne de rEconomat une idée incomplète. 
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îV }eiiv de.mînation première, ^mgea ii s'en servir pour réparer 
ruines fjue la Jfévolution avait faîtes en Sa\ioie, le berceau tle 
1 ami de* 11 résulud de r-eUililir les évêchés siippi imèSj c'est-a-dire 
évêchés trAnaecy, de Mauraonno et de 'raraïUiiisc : le premier 
i t*t en 1821 (1822)* et les deux autres en 1825, 
iV)ür doter ee.s êvécliès et faire face aux frais considérables 
8 U entraîneraient de si imporUintes créations, le rot puisa, de con- 
cert avec le pape, dans la Caisse de l'écomunat loyal,, et versa un 
irésor^ public les eajiiLaux nécessaires pour cti^tr, sut' la dette per- 
peluello de Piémoni* les jaunies dont il avait besoin. Il en obtint de 
teUo manière des Lilres nominatifs appelés du nom ilaiien do Var^ 
qui furent lîvré.s ensuite aux évê((ues pour la dotation per- 
petuelle de leurs meiises épiscopales, des menses tîe leurs ChapitrcFî, 
pmir leurs cathédrales, leurs séminaires, et d'autres offices ou éta^ 
blis.semeni.s ecclèsiastitpies. Le montant de toutes ces alliKations, 
y Cïmi|)renaiU la nouvelle répai ti-tion faite sur la eais^se do Técro- 
ïioiiiat^ par suite du Bref du 11 mai 1828^ s'éleva, t)out‘ le seul dio- 
rese d'Annecy, a la rente annuelle de 18.^145 fr. Comme elles provn- 
ttaicnî toutes de biens ecclésiastiques, et d'une conees.sioii faîte par 
pape d'accord avec le roi, elles devaient suivre les établissements 
îUixquéls elles avaient été accordées, sans que le changement de 
ïiaiiciiialilé jifit y apimrter aucune inmlilication. 

l'^ar la Bulle d'éï’cctioi’t du diocès^:’^ d'Annecy, du 15 féviier 1822 
(/r Mmnottv j)ort(' 1821), il fut attribué à ribvêquo un traitemi^it 
de L),oo() dont L(Ï50 à [>ayer- par la Vilio, par suite dbine an- 
^-îcnne ledevance; le chiffre de fui [)orté sur la cartelle 

2 . 416 , Le Chapitre de la cathédrale obtînt,» pour ies dix chanoi- 
une rente de 18.800 fr.^ portée par ia eartelle n^ 2,417,- Les 
liions (|ui avaient appartenu aux couvents ou Ordios religieux sup- 
pi'îmes, or qui étaient estimés aloi's à‘environ 1 L633 fr, de'revonu 
•mnueL furent abandviiinés par la même Hiille, tant à la Faliricpio 
PCglise calhédî'ale qu’à l’augmentation des revenus du séminaii^e 
f’pÎRcopaL 


Avant de poursuivre, essayons de nous bien rendre compte 
ce qui précède, 

La création des trois évêchés d'Annecy, de St Jean de Mau- 
ï'icnne et de Moûtîers ni’avait pas complètement absorbé les 
*lisponibilités de TEconomat Royal Ecclésiastique* 

^ Ag-issant toujours en parfait accord, le Pape et le Souve- 
i'am avisèrent aux moyens d epuiser le fond de caisse. Une 
<^ommission dans laquelle chacun d'eux avait ses représentants, 
^Prês um long et sérieux travail, soumit à ses augustes Man¬ 
dataires un projet qui, après examen et modifications jugées 
nécessaires, fit Vobjet du Bref du 14 mai 1828, commençant 
par ces mots : Gi^avissîmue œlamitates, qui est un véritable 
Concordat entre Léon XII et Charles Félix, publié par ce der¬ 
nier en la forme et dans le Recueil des Concordats de la Mai- 
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son de Savoie. La Bulle Sollicitât Catholici gregis avait assigné 
au diocèse d’Annecy : 

« 1" Pour doter la Mense épiscopale, de sorte que l’Evêquc 
d’Annecy puisse soutenir sa dignité. Nous attribuons et cons¬ 
tituons à cette Mense la somme de 15.000 livres neuves de 
Piémont, ou francs monnaie française. Sur cette redevance, 
'1.650 liv. devront être soldées par la commune et les habi¬ 
tants d'Annecy, comme auparavant cette Ville les devait à la 
Mense épiscopale de Genève ; 790 hv. seront prises sur les 
revenus des biens ecclésiastiques (attribués à l’Economat), et 
qui appartenaient autrefois à l’Evêché de Genève ; et le reste, 

• soit 12.560 liv., feront partie de la dette publique, et seront 
fournis par le Trésor Koyal, selon l’offre spontanée qu’en a 
faite la piété et la munificence du Roi Charles Félix. 

« Nous arrivons à la dotation congrue du Chapitre de la 
Cathédrale, A ce sujet, Nous statuons que le prévôt, l’archi¬ 
diacre et le chantre, ainsi que les trois premiers chanoines, 
auront chacun 1.500 1. ou fr., et que chacun des quatre autres 
chanoines, dont les prébendes doivent être inscrites au livre 
de la Dette Publiqucy devra recevoir, sans conteste, chaque 
année, 1.200 liv. à prendre sur le Trésor Royal, grâce à la li¬ 
béralité du dit Roi (7, t. XXX, p. 

La Bulle de dérogation Fostquam felicis, du 28 août 1824 
répartit autrement la même somme de 13.800 fr. « Nous ré¬ 
voquons, est-il dit, et an muions la première dotation assignée 
au Chapitre cathédral, et Nous vous donnons le pouvoir de 
déterminer qu’à l’avenir les prébendes de ce même Chapitre 
seront ainsi fixées : A la prébende de la Prévôté, première 
dignité après celle du pontife, sera attribué un avantage de 
400 liv., monnaie de Piémont, ou 400 fr. monnaie française ; 
à l'Archidiaconat et à la Chantrerie, deuxième et troisième, 
dignité.s, un avantage de 200 liv. ou fr. de revenus annuels; 
à chacun des sept chanoines résidants, 1.300 fr. de rente, en 
sorte que la part de chacun .soit égale » (7, f. XXXÎ, p, 102). 

La prébende du prévôt était ainsi de 1.700 fr. ; celles de 
l’archidiacre et du chantre de 1.500 fr., et celles des sept au¬ 
tres chanoines chacune de .'1.300 fr, 

«. Et comme il existe dans le diocèse d’Annecy des biens 
appartenant autrefois à des monastères de Réguliers qui ont 
cessé d’exister, et que leurs produits annuels s’élèvent h. 
11.633 liv, 0 (u fr. et 22 cent., Nous confions à l’exécuteur des 
présentes (Irénée Yves de SoIIe, archevêque de Chambéry) le 
soin de destiner et de consacrer ces biens et revenus, partie à 
l’entretien de la Fabrique de la cathédrale, et aux appointe¬ 
ments des chantres employés, partie à augmenter la dota- 
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P *? nouveau séminaire épiscopal érigé ou à ériger, pourvu 
U ailleurs d’un autre revenu de 8.000 liv. » (7, XXX^ 
P- i65-j^S6y, 

La cartelle u"-2.416 représentait le traitement de l’Evêque, 
diminué de la part afférente à la ville d’Annecy.... 13.350 

La cartelle n" 2,417, représentait le traitement 

des chanoines . 13.800 

L’allocation faite, par indivis, à la Fabrique de 
la cathédrale et au Grand-Sémînaire, reposait sur 
des biens-fonds qui n'étaient pas matière à c.artelle. 11.633 


Total. 38.783 

« Avant même que les Exécuteurs du Bref Gravisshme 
^wmitates eussent terminé le plan des répartitions, le roi 
Lharles Félix institua une Caisse spéciale, et la mit à leur dis¬ 
position : le Billet royal est du 25 novembre 1828. 

« Dès le 5 janvier |1829, l’Evêque d’Annecy recevait huit 
^-'artelles d’inscription de 300 liv. chacune sur la Dette per- 
l^tuelle de l’Etat, inscrites au Grand Livre à partir du 1'' 
.janvier 1829. Ces cartelles correspondaient au nombre de cha¬ 
pellenies assignées au diocèse, savoir : St Agapit, Ste Rose, 
‘^t Adrien, Ste Justine, St Denis, Ste Elisabeth, St Edouard, 
‘ te Anne. Les cartelles affectées à ces chapellenies portaient 
les numéros de 5.583 incl. à 5.590 incl. (Voir Arch. d’Etat 
de Turin., Matertie ecclesiastiehe Tabella n" 6, catég, 47, Com¬ 
missionne eccles. n” 14). 

Enfin, le l^"^ avril .suivant, Mgr de Thiollaz fut avisé que, 
le 13 mars précédent, on lui avait encore alloué : 

Dotation d’augmentation aux deux Vicaires (Gé¬ 
néraux (Cart. n“ 6197).. 600 1. 

2” Dotation à la Fabrique de la Cathédrale (Cart. 


numéros 6198 et 6611.). 2.400 

Chapelle chorale (Cart. n." 6611). 1.000 

Dotation à deux chapelains-choristes (même Cart.) 1.000 

Ÿ Congrégation du Séminaire (Cart. 6219). 3.000 

Dotation à J9 paroisses.. 5.000 

n" Dotation aux Curés âgés et infirmes. 3.000 

Dotation aux Religieuses de la Visitation.... 2.400 


Total. 18.400 

^ ajouter; Chapellenies . 2.400 

Total de la Bulle Sollicita. 38.783 


Total général.. 59.583 

<7'.- 31, p, 379 et- A, 9, p. 728). 
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Entre le chiffre articulé par l’auteur du Mémoire ci-dessus, 
qui est de 48.945 fr., et le nôtre, la différence est, en faveur 
du dernier, de 10.638 fr. Mais il faut retrancher la cartclle 
n® 6611, dont il a déjà été ffeit mention dans le total de la 
Bulle Sollicita, ce qui nous ramène la différence à 9.638 fr. 

D’où vient cette différence ? 

On n’a pas oublié que la Bulle Sollicita avait laissé la som¬ 
me de 790 liv. du traitement de l’Evêque à prendre sur les 
revenus des biens ecclésiastiques qui appartenaient autrefois 
à l’Evêché de Genève ; le Trésor royal ne devait fournir que 
la somme de 12.560 liv. 

Or, nous savons qu’une cartel le portant le n" 2416 et le 
revenu de 1.350 liv. représentait le traitement de l’Evêque, 
moins la partie abandon née à la charge de la Ville ; les Roya¬ 
les Finances avaient donc ajouté à la sorame de 12.560 liv.. 
dont elles étaient chargées primitivement, celle de 790 liv. qui 
n’avait pu être recouvrée (Voir 7, XXXI, p. 373). 

C’est sans doute le même non recouvrement qui explique 
la différence précitée. 

Le |19 juin 1826, l’abbé Palazzi, directeur général de 
l’Economat, céda à la Fabrique de la Cathédrale et au Grand 
Séminaire des immeubles sis à Veigi, Onnion. Scionzier, Sey- 
thenex, Le Reposoir, Faverges et Annecy, ainsi qu’une rente 
de 8.988 1. (7, XXXI, p. J552; Pièce conservée aux Archwes 
de PEcommat, à Tîtrin, place Marie-Thérèse, n* 3. Au n® 1, 
elle porte le pré de Béchevet, à Massongy — A, h" 6, p. lîO). 

Le même jour, 408 titres de rentes, produisant la somme 
« totale et annuelle de 8,348 1. 73 c.. ont été cédés par l’Eîco- 
nomat général royal et apostolique à la Fabrique de l’église 
Cathédrale et au Séminaire d’Annecy, tels qu’ils étaient ad¬ 
ministrés par îe même Economat général, .sans aucune garan¬ 
tie de leur exigibilité, et avec tous les droits qui pourraient, 
sur les mêmes articles, appartenir au dît Economat, le droit 
compris d’en exiger, non seulement les fruits et intérêts de 
l’année 1826 alors courante, et à échoir, mais aussi les échus 
précédemment et non- payés {Pièce copiée an même Heu, dont 
te n® 1 vise les Annoncmdes. Pièce que fai copiée et versée aux 
Archives de VEvêché, F. n° 13). 

Sur les 408 créances ci-dessus. 254 étaient inscrites au 
bureau d’enregistrement de Thonon, 15 à celui d’Evian, 2 à 
celui de St-JuHen, 48 à celui d’Annemasse. 26 à celui de Bon¬ 
neville. 8 à celui de Sallanches. 40 à celui de Cluses, 8 à celui 
de La Roche et 7 à celui d'Annecy. 

La Cathédrale et le Séminaire étaient appelés à recueillir 
les épaves des biens de trois Abbayes : Abondance, Entremont 
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St Jean d’Aulph — de deux Collégiales : La Roche et Sal- 
anches -— d’un Prieuré : Lovagny — de la Sainte Maison de 
— de deux Clergés : ceux de Bonneville et de Flumet 
^ d une Paroisse : celle de N. D. de Bellecombe — des Barna^ 
ites de Bonneville, de Contamine-sur-Arve et de Thonon — 
es Capudns de Thonon — des Chartreux de Pomier, du Re- 
Po^ir, de Ripaille, et des Chartreusines de Mélan — des Cor* 
chers d’Evian et de Cluses — des Minimes de Thonon. — des 
•4H>tt>nc«ides, des ürsidines et des Visitandines de la même 
Ville — des Bernardines de La Roche, et des Clarisses d’Evian. 
^ Les plus fortes contributions devaient venir des Ursuiines: 
•oOO 1, — des Barnabites : jfl,400 — des Minimes : 800 — des 
^hartreux : 700 — des Bernardine : 600 — des Visitandines : 
ûOO de la Ste Maison de Thonon : 400. Inutitle d’avertir 
6 lecteur que nous n’avons donné que des chiffres ronds, par- 
ïîint approximatifs. 

Le 20 janvier 1834 l’Ekîonomat relâcha encore à notre Evê- 
nue trois immeubles, et trois capitaux formant la somme glo¬ 
bale de 3.873 1. (Arch. Econaniat. Certificati, 2* vol. p. 2W ). 

, En écrivant son Mémoire, le chanoine Poncet n’ignorait 
'icn de ce que nous venons de dire, mais il savait aussi, et il 
nous le dit équivalamment, que sur les créances véreuses cé* 
ooes par l’Economat on subit une perte de 9.638 1, L’Economat 


lui- 


meme ne se faisait â cet égard aucune illusion. Ne l’avons- 


”Ous pas entendu dire que sa cession se fait « sans aucune 
garantie de l’exigibilité des biens, le droit compris d’en exiger 
CS intérêts échus et non payés ? » 

Le^ Mémoire, qui parle de la redevance de la Ville d’An- 
b*ïcy à l’Evêque, a onïis de noter la redevance des provinces 
la division administrative d’Annecv â l’Evêque et au 

'chapitre. 

Pour le dire en passant, dans sa séance du 12 mai 1823, 
^ Conseil municipal d’Annecy .supplia S. M. de vouloir bien 
^*"donner que les 1.650 1. laissés à sa charge pour parfaire le 
^*'aitement épiscopal fussent prises sur les versements du 
|^5*'®6pteur d’Annecy pour la taille royale ; ainsi fut fait 
1'. XXX, p, note). 

En ce qui concerne le Chapitre, le chanoine Revel, secré- 
c, a écrit ce qui suit : 

. « Après les recherches les plus minutieuses, soit à l’évêché 
^it à l’intendance générale d’Annecy, je n’ai pu trouver d’au- 
Ilotes que celles qui m’ont été fournies par M. Crémieu, 
^^rétaire-chef de l’intendance ; les voici textuellement ; 

« Avant 1823, il n,’ y avait en Savoie que l’archevêché de 
hambéry. Il jouissait d’un supplément de traitement de 
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12.300 liv.; ce supplément était réputé à la eharjïe de. toutes 


les provinces de la Savoie : 

La province de Genevois pour. 2.232 80 

La province de Carouge pour.. 1.078 90 

La province de Chablais pour. 898 

La province de Faueigny pour. 1.928 20 


Total. 6,137 90 

« Successivement furent créés les évêchés d'Annecy, de 
Moûtiers et de St Jean, de Maurienne. 

« Les sommes assignées à l’Evêché et au Chapitre d’An¬ 
necy, ont été arrêtées, par dispositions du ministre des finan¬ 
cés du 12 octobre 1826 et du 2 aoûi 1842, à 6.000 liv, 

« Les provinces de la division, en y comprenant les assigna¬ 
tions en faveur des autres évêchés, concouraient pour 12.306 


liv., dont : 

Pour le Genevois. 5.245 

Pour le Chablais. 1.955 

Pour le Faucigny. 5.106 


Total. 12.," 

Dans le budget divisionnaire de 1850, le contingent des 
provinces de la division d'Annecy a été réduit à 6.200 liv., 
somme correspondante à celle assignée pour l’Evêché et le Cha¬ 
pitre d’Annecy. 

« Par dépêche du ministre'de l’intérieur du 30 juillet 1825, 
signé Roget de Cholex, il résulte que ce supplément pour 
cathédrales et les séminaires était appuyé sur les royales pa¬ 
tentes du 5 avril 1825, article 1'"'. 

« Nota sur le mode de répartition de ce supplément de 
6.200 liv. Cette note m’a été fournie par M. le chanoine Ruf- 
fin, trésorier du Chapitre : 

1° Mgr l’Evêque reçoit.... 1.000 liv. 

2“ Ses grands-vicaires se partagent. 400 

3” A chacun, des 10 premiers chanoines.. 2.000 

4” A la fabrique de la cathédrale. 2.800 

' * 


% 


Total. 


6.200 liv. 


Nous venons de voir la théorie; la pratique ne s’en ins- 
|)irait pas complètement ni toujours. 

De 1854 à 1857,. le Chapitre fatigue de ses réclamations 
le Ministre (31 jnület 1851^, A, p. 213 — 29 octobre 1855, p. 
22i.) et le Conseil divisionnaire (6 oct. 1855, p, 223 — 6 juiU. 
1856. p. 233 — 5 oct. 1857, p. 237). Celui-ci déclare que les 
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t'ais de culte sont à la charge de l’Ktat; le premier se dérobe 
erriere le spécieux prétexte de laisser au second toute lati¬ 
tude de réintégrer dans son budget Taîlocatin qu’il en a sup- 
primée en 1852, Déjà grevé d’une somme d’impositions dont 
cluffi-ç surpasse le maximum des centimes additionnels 
permis par la loi, le budget divisionnaire s’enfle encore, pour 
année 1858, de la scsnme, non plus de 6.200 liv., mais seule¬ 
ment de celle de 2.400 Uv. Le Conseil, reconnaissant d’ailleurs 
sa dette, se réserve « de fournir, le cas échéant, aux frais du 
culte et autres dépenses de la cathédrale, ainsi et comme il 
y est obligé par les lois en vigueur > (A, p. 239). 

Les choses en restèrent là jusqu’à l’Annexoin. 

Le !''■ août 1867, le Chapitre crut devoir représenter au 
Conseil général, qui avait succédé au Conseil divisionnaire, 
due, <f sous le régime Sarde, et avec la part affectée à scs 
membres sur le supplément de 6.000 liv. inscrit au budget 
divisionnaire, le traitement des simples chanoines s'élevait à 
environ 1.700 fr., celui des deux seconds dignitaires était de 
1.900 fr., et celui du Prévôt de 2.100 fr. Pour le Conseil 
ueral, cette question ne présentait plus qu’un intérêt his^ 
torique (A, N'> 8, p. W). 

Aux dix prébendes ci-dessus, il faut ajouter celle du cano- 
nicat fondé par le Roi Charles Albert, qui était de 1.200 Hv. 
fleuves à payer annuellement par l’Economat Royîü Aposto- 
hque {A, w 6, p. 131), et celle du canonicat fondé par le cha¬ 
noine La verrière. Voici comment il en parle dans son. testa¬ 
ment secret,, en date du 6 décembre 1835, reçu par M' Tissot, 
not., insinué au bureau du Tabellion d'Annecy le V du mois 
de janvier 1836 : ■« Comme j’ai toujours été membre du Con¬ 
seil de Charité de cette ville, depuis que nous sommes rentrés 


sous nos Souverains légitimes, je donne et lègue à cette éta- 
hlissement la somme de 100.000 liv. neuves, aux charges et 
conditions suivantes : 

« II payera à la Cathédrale, chaque année et à perpétuité. 
Pendant qu’elle existera à Annecy, 1.500 liv. pour faire la 
prébende d’un 12*" canonicat que Mgr l’Evêque érigera dans 
cette cathédrale, avec les mêmes rang et privilèges dont jouis- 
sent les autres chanoines, auquel Mgr l’Evêque nommera et 
en pourvoira lui-même, et autant que possible des ecclésias- 
^fQues mes parents, ou de la ville d’Annecy » (A, n* 7^ p. 37). 

Le décret d'homologation de la fondation précitée -porte 
la date du '.18 fév. 1841 (p. 39); le décret d'érection du 12' 
canonicat du même jour (p. 40). 

pésireux de se décharger de la gestion des capitaux dont 
^néficiait îe Chapitre de la cathédrale, les administrateurs 
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des Hospices offrirent, le 1*^ septembre 1883 (A, w® 8, p. 27î) 
de s’en libérer, moyennant le remboursement de la somme de 
30.000 fr.; on comprend que le Chapitre ait refusé. 

Vingt ans plus tard, le 2 août 1906 (A, n" .9, p. iSl) les 
capitaux ne produisant plus que le 3 0/0, le revenu fut di¬ 
minué d’autant. Dès le lendemain, les chanoines vinrent au 
secours de leur confrère, en lui allouant la somme de 100 fr. 
{ÎIM, p. 182). 

Avant de parler de la prébende du 13® canonicat,'dont la 
création est postérieure à l’Annexion, laissons la parole à Rd 
Poncet, pour terminer son Mémoire : 


En f8()0 et dans les années suivantes, le Gouvernement Sarde 
ayant envahi la plus gtaiulc partie de rUaiic, voulut supprimer 
tous les titres do la dette publique des anciens EUite Sardes, et le.s 
icmidaeei' par d’autres, .soirs la dénomination de Dette pnbliqm 
Italienne, 11 en i-ésuUa que tons les porteurs d’anciens titres du¬ 
rent les envoyer à Turin, poui- les taire échanger contre lc.s mni- 
veau\. La Savoie ayant de grands intérêts engagés dan.s cette ques¬ 
tion, non seulement poui- les établissements ecclésiasiqucs, mais 
eneJoro pour les établissements civils et les innployés qui avaient 
, fait des cautionnements en rentes sur l’Etat, le Gouvemeniont frau- 
(jais fut avisé de ce ipii se passait, et crut devoir intervenir pour 
protéger les intérêts de scis nationaux. Dan.s le mois de janvier 
1863, il envoya il Turin M, Hamile, directeur des Cultes, et ,M. Cou- 
ders, employé au ministère des finances à Paris, qui eurent charge 
de concentrer entre leurs mains toutes les Cartcllcs des Savoisieiis, 
et d’en faire opérei" l’écliauge. lis furent assistés, pendant (piclquo 
temps, dans leurs fonctions, par quelqi{e.s chanoines envoyés par les 
évêques de Saxvuc. dans le but de les aidei et de leur fournir les 
.'explications dont ils avaient besoin. Cette intcivention du Gouver¬ 
nement fiançais fut trè.s opportune, mats pas assez désintéressée, 
t;omme on va io voir. 

Lo)S(|UC l’opération fut terminée, et que les cartclies fuient 
échangées contre des titres équix^alcnts et au porteur sur la nou- 
\elle Dette publifiue italienne, las employés françaLs emportèrent 
CCS titres à Paris, et le ministère des finances, au lieu de rendre à 
cliacun ce ipii lui appartenait, ne fit qu’une restitution partielle, 
gardant pour lui la part du lion, au moins pour ce qui concerne 
le Clergé. On rendit, en effet, au.x établissements indépendants et 
aux particuliers les rentes qui leur appartenaint ; mais quant aux 
évêchés, cl aux Clvapitres surtout, le Gouvernement s’appropria 
leurs titres de rentes, et ne les rendit point. En somme, pour ne 
parler que du diocèse d’Annecy, sur les 48.96 .'j fr. de J'ente qui ap- 
Iiartcnaient à ses divets étabiissement.s ecclésia.stiqiies avant l’an¬ 
nexion, te Goiivcriiement français, après l’échange des titres, n'en 
a Restitué c|ue junir 11.800 fr, et a gaidé le surplus, c’est-à-dirc 
34.065 fr. de rente.- Dan.s ce chiffre figurent surtout les deux grau- 
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ues cartelles clr la mpnsp é|tispuf>!v)t’, ilc 13.350 /r,j et de la menso 
^'iipitiilaire, de J3.S00 fr. Total de 27.150 fr, de rente. 


(A, n" 8, p. S23). 

A noter que le chiffre de td.SOO liv. articule par M. Poti- 
t'et, comme représentant la totalité des restitutions faites par 
le Gouvernement français, est augmenté, par Mgr Magnin, 
dans sa lettre du 22 septembre 1864 au cardinal Billiet, ar¬ 
chevêque de Chambéry^ de la somme de 80 fr, 

M. Poncet ne dit pas la provenance des 48,965 fr. de reni¬ 
ée livrés au Gouvernement français pour en faire la conver¬ 
sion ; essayons de combler cette lacune. Nous y réussirons 
Peut-être en comparant les tableaux empruntés ci-dessus h 
M- le chanoine Albert (p. 43^ et 435) avec un « Extrait des 
Gédules de rentes Sardes (création de 1819, dette periîétuel- 
ic) appartenant à des établissements religieux, et provenant 
"e l’aliénation de leurs biens autorisée par le Bref F'ontifical 
du 14 mai-1828, qui ont été remises entre les mains du Re¬ 
ceveur Général soussigné, pour être échangées en titres de 
Pente italienne, et dont les parties demandent à toucher le 
montant des arrérages échus depuis le 1®' juillet 1860, époque 
nu demier pavement fait par le Gouvernement Sarde (F. 
’î” U). 

est suivi d’un « Etat des (cédules apparteiiiant 
établissements religieux, et non remises pour la conver¬ 
sion » 

La comparaison sus-indiquée nous montre : 

1® Que le nombre des paroisses ayant remis leurs cartelles 
pour la conversion n’est pas de 19, mais de 22. savoir ; 

^iimcros Mont«nl 

<les GdrtollÊs Noms des Communes do la renie 


10.235. — Allèves . 

10.221. — Allinges . 

10.234. — Bluffy . 

6.202. — Chapelle-Blanche . 

6-203 et 10.359. — Chavannaz. 

6.205 et 10.225. — Essert-Rorinand.. 
6.206. — Leschaux . 

6.207 et 10.239. — Machilly. 

10.248. — Meillerie . 

10.231. — Mûres . 

6.208 et 10.238. —■ Musièges. 

6.209 et 10,224. — Nernier. 

6.210. — Nonglard ....... 

12,161, — Reignier ... 


100 

300 

100 

200 

350 

350 

250 

400 

105 

250 

340 

340 

250 

22 
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6.212 et 10.247. — St Gingolph. 550 

6.213. — St Martin . 350 

10.226. — St Nicolas de Véroce. 150 

10.220. — Seysset . 200 

6.215. — SiÜingy . 250 

6.217. — Thairy . 300 

10.217. — Thonon . 500 

6.218 et 10.227. — Ville-en-Sallaz.. 400 

2" Outre les 22 paroisses, 3 vicariats avaient re¬ 
mis leurs cartelles, savoir : 

10.240. — N. D. de la Gorge, aux Contamines..., 400 

10'.244. — Habère-Poche . 300 

10.246. — Annemasse . 300 

3“ Missionnaires de St François de Sales, cartelle 

n» 10.249 ...... 1.200 

Après avoir noté ce qui doit être ajouté aux tableaux de 
M. le chanoine Albert, voyons maintenant ce qui doit en être 
retranché : 

1® La cartelle des Prêtres âgés et infirmes n'a trouvé place 
ni dans VExtrait, ni dans l’Etat. 

2® La cartelle du Vicariat général, n“ 6.197, de 600 fr. de 
rente, et celle du Couvent de la Visitation, n" 6.220, de 2.100 
fr. de rente, ont trouvé place dans l’Etat, ainsi que la cartelle 
du Séminaire, n* 6.199, de 2,650 fr. de rente, et les cartelles 
de.s 13 paroisses suivantes : 


6.200. — Argonnex ... ■. . 240 

10.218. — Bonneville. : . 200 

10.230. — Bossey .. 150 

6.201. — Boussy . 240 

10.219. — Cluses . 150 

6.204, — Cusy-Chens . 300 

10.228. ~ Faucigny . 150 

10.360. — Héry-sur-Ugine . 100 

6.211 et 10.223. — St Didier. 450 

6.214, — St Sixt . 240 

3fl,223. — St Sylvestre ... 100 

6.216. —Sion.. 300 

10.229. — Talloires ... 100 

10.245, — Vicariat de Vinzier. 300 


Au total, à nous en» tenir à la pièce que nous venons de 
citer, le diocèse d’Annecy possédait une somme de 49.587 fr. 
de rentes. Les cartelles présentées à la conversion s’élevaient 
à la somm« de 40.917 fr. et celles non présentées, à la somme 
de 8.670 fr. (F, n° 11), Quand M, Poncet articulait le chiffre 
de 48.965 fr. « de rentes appartenant aux divers établisse- 
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ttients ecclésiastiques du diocèse d’Annecy avant l’Annexion », 
il était, comme de coutume, bien renseigné. 

' Dans sa lettre au cardinal Billiet déjà citée, Mgr Magnin 

ajoutait ; 

« On ne rétribuait, sur cette somme, que 8 canonicats. 
J’avais envoyé M. le grand-vicaire (Buttet) à Paris réclamer 
le maintien de dix canonicats institués par la Bulle d,’éree- 
tion du diocèse, et dotés par l’Etat. Je n’ai pu qu’à grand 
peine en obtenir un, au traitement de 1.510 fr.; ce qui élève 
le total des rentes recouvrées à-16.390 fr. » {F, Lettres, 1861t 
^^95, p. 268). 

Ce qui précède nous ouvre des horizons sur les difficultés 
OUe l'Annexioni suscita à Mgr Magnin ; essayons de nous en 
faire quelqu’idée. 

A peine avait-il pris possession de son siège épi.scopal, que 
Mgr Magnin eut à lutter pour la conservation de son Chapitre, 
condamné par le Pouvoir civil à. être traité comme tous les 
autres établissements similaires ne comptant que huit mem¬ 
bres. 

Dès le 25 octobre 1861, il écrit au Ministre : « La somme 
Qui vient d’être destinée à payer le trimestre échu du trai¬ 
tement de MM. les Chanoines de la Cathédrale d'Annecy ne 
ï'épond, comme aux deux trimestres précédents de l’année cou¬ 
rante, qu'au traitement de sept chanoines. Et cependant, le 
Uombre des chanoines titulaires, quoique diminué d’un au 
Uiois de mai dernier, par la mort de M. Sallavuard, est encore 
da neuf, tous nommés avant l’Annexion, ainsi que l’atteste 
le tableau que j’ai eu l’honneur d’adresser à M. le chevalier 
de Berty, en date du 28 août dernier. J’avais eu l’honneur, 
déjà ce printemps, de signaler cette erreur à V. E. elle-même, 
et elle avait eu la bonté de me dire qu’elle serait corrigée. 

« Les deux chanoines omis sont MM. Bernex et Suscillon. 
Ce traité du 24 mars, qui protège les droits acquis à l’époque 
de l’annexion, ne peut laisser aucun doute sur leur droit à leur 
f^aitement » (F, Lettres, ]861-1865, p. 10). 

Nouvelles instances les 2 et 17 janvier 11862 {Ibid. p. 40 

4S). 

Le 9 septembre 1863, l’Evêque consent, pour un bien de 
Paix, certaines réductions dans le revenu des carteîles, opé- 
l’ées par le Ministre ; puis il se hâte d’ajouter : « Il n’e^ pas 
^•1 rnon pouvoir de donner la même adhésion à d’autres ré¬ 
ductions. De ce nombre sont les trois canonicats dont jouissait, 

moment de l’annexion de la Savoie à la France, la cathé- 
di’ale d’Annecy, en sus des huit maintenus. L'un d’eux avait 

fondé à perpétuité par décret Royal en date du 13 août 
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1834, et avait sur l’économat une rente de 1.200 fr. M. le 
chanoine Poncet en a remis, en janvier dernier, à Turin, le 
titre authentique à MM. les Délégués chargés du recouvrement 
de nos cartelles. 

« Les deux autres canonicats sont fondés par la Bulle même 
qui a créé l’Evêché et la Cathédrale d’Annecy, en date du 
23 février 1822. Cette Bulle établit dix canonicats, et elle 
déclare que le roi de Sardaigne Charles Félix, à la demande 
duquel le diocèse d’Annecy a été établi, avait fait inscrire sur 
la Dette publique une rente perpétuelle et irrévocable de 
13,800 fr,, affectée au traitement des dix chanoines. 

« Le Gouvernement français ne reconnaît, à la vérité, et 
ti'en rétribue que huit, nombre évidemment insuffisant, soit 
pour les offices et messes conventuelles, que les lois de l’Egli¬ 
se imposent aux chanoines, soit pour les officiatures pontifi¬ 
cales. Aussi, les Evêques français sont réduits à y suppléer 
par un nombre arbitraire de chanoines honoraires résidants. 
Mais la loi n’interdit pas un plus grand nombre de titulaires, 
lorsqu’ils n’ont point à demander leur traitement au budget 
de l’Etat. 

« Le Pape pourrait seul opérer la réduction d’un nombre 
qui a reçu sa sanction. Mais j’ai la confiance que V. E. jugera 
sans doute peu digne d’Elle d’aller demander au St Siège la 
suppression de deux chanoines, et d’infliger cette peine au 
Chapitre d’Annecy, qui est loin d'avoir démérité de la France. 
Cela étant, j’ai l’honneur de proposer et de supplier V. E. 
d’accepter ce qui suit : Sur les fonds de nos cartuelles, .soit 
rentes perçues et ne figurant pas dans le tableau des réparti¬ 
tions proposées, il serait placé en rentes sur l’Etat une som¬ 
me de 3.300 fr., en faveur de la fabrique de la cathédrale, 
et pour le chœur de la cathédrale. Cette somme serait ensuite 
affectée par la fabrique, de concert avec l’Evêque, au trai¬ 
tement de deux chanoines surnuméraires, et ceux-ci, dans les 
états officiels, seraient inscrits après les autres sous ce titre : 
Ont rang de chanoines. 

« Il serait ainsi satisfait aux exigences de la Bulle, et en 
même temps à l'ordre établi en France pour les cathédrales 
{Ibid. p. 176). 

Une fois de plus, par lettre du 30 décembre 1863 à M. l<i 
chevalier Hamille, Mgr Magnin rappelle « une question de 
principe. Les deux canonicats en faveur desquels il plaide sont 
fondés par la Bulle constitutive du Chapitre, par un acte papal 
que le Pape seul peut modifier. Un évêque est sans pouvcâr 
sur ce point. M'inviter à retirer ma demande, c’est comme si 
je vous demandais de ne pas tepir compte dans votre admi- 
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nistration d’une loi formelle de l’Empire...» (Ibid, p, 21.6) ■ 

Les mêmes idées sont développées dans une lettre du 6 
décembre 1864 {p. 283). 

Afin de se débarrasser des importunités de notre Evêque, 
on lui accOirda un canonicat diminué de 90 fr, (1.510 au lieu 
de 1.600), puis on lui promit, lors de l’érection de la cathé¬ 
drale en paroisse — érection dont il était beaucoup question 
— de faire le traitement du chanoine curé {6 mars et 22 sep¬ 
tembre 186i, ibid. p. 243 et 268). On sait ce qu'il en fut de 
la paroisse, et, par conséquent, du traitement du chanoine 
qui devait en être curé. 

Rétribués ou non par qui de droit, les dix canonicats de 
la Bulle Sdlicita n’ en subsistent pas moins ; établis par le 
Pape, lui seul pourrait les supprimer — il ne l’a pas fait. 

Pour la seconde fois, nous venons de rencontrer le cano- 
nieat déjà mentionné ci-devant comme n’ayant qu’une pré¬ 
bende de 1,510 fr.; c’est le 13® canonicat, érigé par Mgr Ma- 
gnin le 24 octobre 1864 {A, W 7, p. 31^). La soname cinlessus 
est augmentée de 6 fr,; voici comment elle se décompose : 

1" 6.982 fr, 25 c. sur la Dette publique ; 

2" 2.000 fr. versés dans la caisse de la Fabrique de la ca¬ 
thédrale ; 

3” Car telle de 600 fr de rente, primitivement affectée à 
la dotation .du Vicariat Général ; 

4® Allocation annuelle fixe et permanente de 500 fr., nou¬ 
vellement attribuée, en 1864, au Bas-Choeur, à l’effet de com¬ 
pléter la sudite prébende. 

Comment les capitaux et les rentes précités produisent-ils 
le revenu de 1.516 fr. ? 

Mgr Magnin ne le dit pas ; les registres capitulaires nu¬ 
méros 7 et 8 vont nous l’apprendre. 

l" Au lieu de la somme de 6,982 fr. 25 c., le chanoine Tré- 
.sorier annonçait, aux calendes du mois de mai 1864, qu’il ve¬ 
nait « de retirer du Gouvernement une somme de 7.000 fr., 
Provenant d’intérêts arréragés sur deux cartelles Inscrites en 
faveur du Chapitre sur le grand livre de la dette publique 
sarde, savoir ; 4.900 fr. pour trois annuités et demie de la 
l'ente de 1.400 fr. appartenant à la Fabrique de la cathédrale, 
^t 2.100 fr, pour intérêtst, pendant le même espace de temps, 

la cartelle au revenu de 600 fr. servant au traitement de 
MM. les Vicaires Généraux. 

« La V. Assemblée a décidé que ces 7.000 fr. seront placés 
^ur l’Etat en rente 3 Elle a fait généreusement cession, 

nom du Chapitre, du revenu de ce capital, pour le faire 
^,®rvir à la fondation d’un nouveau canonicat à ériger dans’ 
*%lise cathédrale... > (A, -n® 7, p, 309). 
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Le capital de 7.000 fr. servit à l'achat d’une rente fran¬ 
çaise 3 de...... 4 . 4 ....a..,. 310 f 1 ^. 

La somme de 2.000 fr. rapportait. 100 fr. 

La cartelle italienne . 600 fr. 

Allocation annuelle . 500 fr, 

- 1 - 

Total. 1.516 fr. 


Que sont devenues nos treize prébendes canoniales ? 

La 9*' et la 10% fondées par la Bulle SfÀlicita, n ont jamais 
été reconnues par le Gouvernement français. 

La 11®, fondée en 1834 par le Roi Charles Albert, n’a pas 
survécu à l’annexion. 

Par lettre au Ministre des Cultes, en date du 4 décembre 
1863, le Chapitre déclare ne pas ignorer « que le canonicat 
ne fait point partie des cartelles remboursées par le Gouver¬ 
nement italien. Mais comme toutes les allocations qui pesaient 
autrefois sur l’Economat royal ont dû passer à la charge de 
la France, par le traité de Paris du mois d’août 1860, le Cha¬ 
pitre d’Annecy aurait intérêt à savoir si le Gouvernement 
français reconnaît cette dette, et si le canonicat dont il est 
question sera maintenu (A, W 7, p. 301). 

Evidemment la lettre précitée fut écrite par pur acquit tle 
conscience. Quelle espérance aurait-on pu concevoir de récu- 
(lérer une prébende sans cartelle, alors que les deux eanoni- 
cats fondés sur la cartelle n“ 2.417 avaient été supprimés 1 

Il nous reste encore dix prébendes, savoir : huit des an¬ 
ciennes maintenues, celle du chanoine Laverrière, qui devient 
la 9®, et celle du Chapitre, la 10®, 

Les huit conservées par le Gouvernement français, sur les 
dix créées par la Bulle SoUiCita, furent régulièrement payées 
jusqu’en l’année 1885. 

Le 8 décembre de l’année précédente et le 10 mars 1885 
(A, w“ â, p. 285, 309, 292 — 2, p. 392), le Ministre des Cultes, 
Martin Feuillée, s’opposa à la suppression de l’allocation in¬ 
dividuelle de 1.600 fr. accordée aux chanoines de Nice et de 
la Savoie. Le Chapitre d’Annecy crut l»n de ne pas s’endor¬ 
mir dans une fausse sécurité. Il écrivit, le 20 décembre 1884, 
à Mgr Fréppel, député; celui-ci voulut bien adresser aux de-^ 
mandeurs une lettre telle qu’on pouvait l’attendre de lui. On 
écrivit encore, le 8 février 1885, au Ministre précité (1), au 


(j) Les huit chanoines signataires, tous reconnus par le Gouvcrne- 
n.cnt, sont MM. Lamouîlle, Corajod, Chevalier, Bérard, Porrct, Bra¬ 
sier. Mercier et Mevnet. Les deux non reconnus étaient MM, Poucet, 
krchicliticre et Snîze, 
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Nonce et au Sénateur Chaumontet (A, 8, p. 289, 291 — 

p. S37) ; le Nonce fit une excellente réponse {Ihid, p. 291 
" 2, p. 339). 

Le 2 juin 1885, lettre au Chapitre métropolitain de Chain* 
'■‘éry, dont la réponse est remarquable {A, v,'" 8, p. 297). Nos 
ehanoin.es entretenaient également des relations épistolaires 
®yec leurs confrères de St Jean-de-Maurienne : il ne fallut 
nen moins que le succès obtenu par l’un d’eux le chanoine 
Truchet, pour ranimer, après quatre ans, la confiance déjà 
bien ébranlée. 

Au mois de juillet 1900, le Prévôt Chevalier est instam- 
nient prié de prendre l’affaire en main. Aidé de M. le chanoine 
Lavorel, il put remettre à Mgr Isorad un dossier que celui-ci 
expédia, au commencement de novembre, au Ministre des 
finances {A, w" .9, p. 117 et 120), Les chanoines intéressés 
*!^t MM. Süize, Lachenal, Albert et Lavorel ; MM. Chevalier, 
wrard et Mercier ont encore leur traitement {A, n“ 9, p. 122), 

Quatre ans dura l’instance du Chapitre, gagnée en 1904, 
Par arrêt du Conseil d’Etat du 1" juillet {A, 9, ». 153 — 

L XXVI1, p. SU). 

La loi ordonnant les payements prescrits par l’arrêt pré¬ 
cité se fit encore attendre jusqu’au 30 juin de l’année sui¬ 
vante {A, n" 9, p. ISA)- Les mandats, payables le 10 juillet 
1905, arrivèrent à l’Evêque le 9 (jj. 165). 

Pourquoi s'arrêter en bonne voie ! 

Aux calendes du mois de novembre 1905, le Chapitre au¬ 
torisa « M. le chanoine Albert, son trésorier, à ester en jus- 
tice partout où il conviendra, pour obtenir la restitution du 
titre et le payement du capital de la cartelle n" 2,417, appar¬ 
tenant au Chapire d’Annecy, ou la délivrance d’un titre de 
l’ente française équivalent » {A, 9, p. 173). Si la délibéra¬ 

tion précitée avait pu atteindre son but, outre la certitude 
ite toucher leur traitement, nos chanoines auraient obtenu 
Une augmentation de ^.000 fr. Il est clair, en effet, que le 
ti'aitement de 1.600 fr. alloué à huit chanoines s'élève à la 
jiomme de 12.800 fr., au lieu de celle de 13.800 fr., qui est 
le produit de la cartelle sus-mentionnée. 

Ce que fut la réponse des événements, personne ne l’igno- 

Le 14 décembre 1906, les Associations cultuelles, condam¬ 
nées par le St Siège, n’ayant pu s’établir, l’Eglise de France 
Cessa officiellement d’exister. La suppression des Chapitres 
entraîna, avec la perte de tous leurs droits civils, toute pos¬ 
sibilité de les faire valoir. 

Forte de la loi de, séparation, la Commission administra¬ 
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tive des Hospices s’attribua le canonicat Laverrière (j4, 2 sept, 
1907, 9, p. 193), 

Il ne nous reste plus qu’à terminer l’étude de la prébende 
du 10* canonicat ; nous savns qu’elle était de 1.5p.6 fr. M. le 
chanoine DelesmilÜères, titulaire de cette prébende, donna à 
la Mense capitulaire un titre au porteur de rente française 
n" 143.373 de 100 fr. de rente. Son intention était de consa¬ 
crer la somme de 84 fr. de revenu annuel à élever à celle de 
1.600 fr. la prébende du canonicat dont il était titulaire {A, 
n* 8, p. m). Honiol. du 13 avril 1875, p. 125). 

Aux calendes, du mois de juin de la même année, le fon¬ 
dateur remit un titre de rente de 10 fr,, pour couvrir les frais 
de grestion de la fondation précitée {A, w" S, p. 127). Il est 
stipulé « que radniinistration des fonds de ce canonicat sera 
confiée, non pas à la Fabrique de la cathédrale, mais à la 
Mense capitulaire » (A, juill. 1880, «" 8, p. 236). 

Dès 'le !*'■ janvier 1880, le Gouvernement supprima son 
subside annuel de 500 fr, « ce qui réduirait, lisons-nous au 
registre, le traitement de ce canonicat à 1.016 fr. » 

Pourquoi n’est-il pas tenu compte de la fondation Deles- 
millières ? Défalcation faite de la part du Gouvernement, i! 
devait rester 1.100 fr. 

Voici la réponse : « M, le Prévôt, président du Conseil de 
Fabrique, déclare que si jusqu’ici la Fabrique annuellement 
a toujours ajouté 1.016 fr. aux 500 fr. fournis par le Gouverne¬ 
ment pour le dit canonicat, elle ne l’a fait, depuis un certain 
nombre d’années, que par bienveillance et générosité, vu que 
le.s valeurs reçues par elle pour produire cette rente de 
1.016 fr., ayant subi elles-mêmes une dépréciation considéra¬ 
ble, ne rendent plus que 807 fr. 50 c. {A, oct. 1880, 8, p, 

237). Il faut croire que le Prévôt parle aussi bien des 84 fr. 
ajouté par M. Delesmlllières que des revenus plus anciens de 
la fondation. 

Une Commission nommée aux Calendes de novembre de la 
même année 1880, pour examiner quelles furent, dans la fon¬ 
dation du 10* canonicat, la part de la Fabrique et celle de la 
Mense, rend ainsi compte de son mandat le 1'*^ décembre 
suivant : 

La créance de 2.000 fr. appartient au cano¬ 
nicat ; elle produit le revenu de. 100 fr. 

2" La cartelle italienne de 600 fr. de rente 
ayant été plus tard vendue à grande perte, à son 
produit on a jointt le produit d’une autre rente 
de 1.400 fr. appartenant à la Fabrique, et les 
deux ont servi à l’achat de 1.305 fr. de rente fran- 
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Çaise 5 % La part du canonicat, sur cette der¬ 
nière rente, n’est que de. 391 fr. 50 

3“ Sur ta rente de 316 fr,, la part de la Mense 
ou du canoinicat n’est que de... 94 fr. 80 




(A, 71" 8, p. 239 'à ui). 


Total 


586 fr. 30 


« Quel que soit le trésorier ou l'administrateur auquel le 
V. Chapitre confiera pour l’avenir la gestion des fonds du 
^0“ canonicat, il devra en tenir un état et un compte entîère- 
nient séparés de tout autre » {A, avril 1890, n" 9, p, 30). 

Dès le mois de février 1886, le Chapitre avait songé à pré¬ 
lever sur les revenus du 10* canonicat la somme de 100 fr., 
pour couvrir les frais du mur de clôture et de la grande porte 
en fer de la cour de la cathédrale (A, n" 8, p. 302). 

Deux ans plus tard, Mgr Isoard, voyant que la Fabrique 


ne pouvait pas, avec ses ressources normales, suffire aux dé¬ 
penses indispensables, autorisa le Chapitre à employer, non 
les capitaux, mais les revenus de la fondation du lO* canonicat 
au service de ia Fabrique ( A, fév. 1888, n" 9, p. 8). 

Cet état de chose prit fin en 1892, par l'attribution faite 
a M. Bonnaz, promu chanoine titulaire, des épaves du 10' ca¬ 
nonicat. 


Succédant à celui-ci, M. Lachenal fut pourvu du même ca¬ 
nonicat par délibération du Chapitre du 4 juillet 190ÏI 
iA,n" 9, p. 125). 

■ Le 10 juilet 1905, les mandats de payement des arrérages 
des cartelles étaient exigibles ; les tribunaux avaient prononcé 
®n faveur de là Cathédrale dans le procès intenté par celle-ci 
au Gouvernement. M. Lachenal, ayant reçu tout ce à quoi il 
avait droit pour le passé, et assuré pour l’avenir de toucher 
Sa prébende complète, renonça volontiers au 10' canonicat 
W, n" 9, p. 165 et 215). 

Ce dernier fut d'ailleurs mis sur le même pied que tous 
les autres, « grâce aux fonds qui y furent affectés par suite 
de l'encaissement des arrérages des cartelles » (A, n" 9, p. 171^). 

On sait que nos Chapitres de la Savoie n'ont pas longtemps 
joui de leur succès ; la loi de séparation a supprimé, non plus 
Seulement les revenus, mais les Chapitres eux-mêmes. 

Après cinq ans de réflexion, M. Lachenal se décida, le tl*"^ 
Oiars 1911, à revendiquer le peu qui restait des revenus de 
ancien 10' canonicat. Il ne l'avait cédé, disait-il, que d’une 
panière conditionnelle, sans se fermer la porte à une reven¬ 
dication dont le moment était venu (p. 215). Le rapport sur 
cette question (p. 21& siiiv.) conclut que le pétitonnaire n’a 
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fait valoir aucun titre ex fustitia-. Néanmoins le 8 avril (p. 
220), sur invitation pressante de Mg-r par lettre du 6, le Cha¬ 
pitre alloue à M. Lachenal, à titre de subvention et d'une ma¬ 
nière précaire, ce qui reste des revenus du 10® canonieat, soit 
la somme de 390 fr. Après son décès (26 avril 1920), M, La- 
chenal n’a pas eu dé successeur. A l’heure présente, le Cha¬ 
pitre est réduit à 8 membres 1*1923). 

Le 2 février 1923, Mgr Florent Michel Marie du Bois de 
La Villerabel, Evêque d’Annecy, a alloué à chacun des cha- 
tioînes la somme de 1.000 fr. {A n® 9, p. 

■ b) Partie casueüe, ou distribution. — Déjà la question a 
été traitée pour l’ancien Chapitre : essayons de nous faire 
quelqu’idée des distributions faites aux Chanoines du diocèse 
d’Annecy. 

Le 18 février 1825, « Le Chapitre a statué que sa volonté 
bien déterminée était de suivre la discipline du saint Concile 
de Trente, et que le tiers des traitements des chanoines de 
la cathédrale d’Annecy demeurerait en prébende : lequel tiers 
est de 433 iiv. 33 cent., pour un traitement de 1.300 liv., à 
distribuer en 365 jours —■ ce qui donne une distribution jour¬ 
nalière de 118 cent, plus 263/365 cent., soit 24 sols moins quel¬ 
ques fractions. Et comme le V. Chapitre a lieu d’espérer un 
supplément, il met 24 sois en distributions journalières, se 
réservant d’en augmenter la quantité lorsqu’il sera assuré de 
son supplément (1), et il distribue les 24 sols comme suit ; 
Four les Petites Heures, A sols “ Pour Vêpres et Com^ies, 
io sols — pendant le Carême, que les Compiles se récitent 
après dîner et séparées des Vêpres, on attribuera 5 sols pour 
les Compiles. 

« Il statue que quiconque de ses membres n'arrive pas à 
sa .stalle en habit de chœur à la fin du Gloria du l®® psaume 
de Tierce perd la distribution attribuée aux trois dernières 
petites heures — comme quiconque n’arrive pas au heu sus¬ 
dit à la fin du dernier Kyrie, perd la distribution pour la 
mes.se — quiconque n’arrive pas à la fin du Gloria du P® psau¬ 
me de vêpres, perd la distribution attribuée au vêpres et 
compiles quand ils se récitent de suite, et dans le Carême, 
celui qui n’arrive pas au lieu et comme est dit ci-dessus, perd 
5 sols ». 

« Et comme les Dignitaires du Chapitre ont un traitement 
plus considérable que les chanoines (AOO Hv. au Prérôt, 200 à 

r 

(j) Kn .1841^ on ajouta an chiffre des distributions un supplément 
pour les années bissextiles (A( n" 6, p, 138). 



















f'AycJùdîacre, et autanti au CJmntre — N’’ 6, p. 2), il est sta* 
tué que la distribution du Rd Prévôt sera de l'I sols pour la 


uiesse, et celle des Rds Archidiacre et Chantre de 12 sols, et 
^eur perte de tout autant quand ils n’y assisteront pas (A, no 

P- S). 

On aurait mieux compris que le prévôt, ayant à toucher 
un supplément double de celui des deux autres dignitaires, fût 
nussi taxé en conséquence. Aux calendes de mai, le Chapitre 
ne voulant pas désobliger ses chefs, retira purement la motion 
ei^essus les concernant (p. 13). 

A la date du mars 1832, « vu que, dès le mois de jan¬ 
vier de la présente année, on dit tout l’office au chœur, il a 
arrêté que dorénavant les 24 sols seraient divisés en 4 parties, 
savoir : 8 sols pour Matines, Laudes, et prime ; 4 sols pour 
tierce, sexte et none : 6 sols pour la messe capitulaire, et 6 sols 


.pour vêpres et compiles. Pour être tenu présent, il faut être 
sa stalle : pour matines, laudes et prime, avant la fin du 
(*hria de l’invitatoire, rien de changé pour les autres heures. 
Pendant le Carême, les Vêpres vont avec la sainte messe, et les 
V wls fixés pour les vêpres et les complies réunis restent attn- 
-hés aux compiles en sorte que l’absence des compiles emporte 
6 sols de perte » {A, 7, p. 55). 

Aux calendes du mois de novembre 1847, « un membre a 
fait observer que depuis plus de deux ans on a souvent agité 
la question de savoir si on ne devait point, avec l’approbation 
Monseigneur, rapporter la délibération capitulaire du 
18 février 1841, relative au mode de répartition pour la fixa¬ 
tion de la prébende et des distributions du canonicat fonde 
f^ar feu Rd Laverriêre, et d’après lequel mode l’intégralité des 
^distributions annuelles arrivant à la somme de 382,85 doit 
ctre prélevée chaque année sur le revenu de 1.500 liv. n. assi- 
Sné par le fondateur ; en sorte qu’il ne reste plus, pour for- 
i^er la prébende, dans les années ordinaires, qu’une somme de 
1117,1.'5,. et celle de lfl6,15 dans les années bissextiles. Il 
^appelle succintement les motifs souvent développé.^, qui mi- 
htent en faveur de l’adoption de la proposition souvent faite 
fl assimiler le canonicat Laverriêre aux autres canonicats, et 
Partant de fixer sa prébende à 1.300 I. n.. qui seront prises 
‘^’Ur le traitement de 1.500 1., d’assigner les 200 1. n. restantes 
flp dit traitement à faire partie de la somme de 382,85 qui 
le montant des distributions annuelles, et de parfaire la 
somme qui manque, soit celle de 182,85, en prenant cette 
iPeme somme sur les revenus concédés au Chapitre par le 
Gouvernement, et sur lesquels fonds une somme de 2.011.35 
®st déjà prélevée chaque année pour parfaire le montant des 
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distributions des 11 autres canonicats ». — Il a été fait ainsi 
[A, n’ 7, p. 158 ). 

if" 7, jitÜL 1861, p. 26S. — « La norme continuera comme 
auparavant mais seulement à raison de 50 cent, par jour, au 
moyen de 200 fr. prélevés sur le traitement de chaque cha¬ 
noine ». 

if* 7yt mars 1865, p. 326. — « L’Assemblée, après mûi’e dé- 
liliération, considérant que l’application de la norme n’a été 
momentanément suspendue, puis réduite à 50 cent, par jour, 
qu’à raison de la suppression de toute allocation de la part des 
provinces, et parce que le revenu de chaque canonicat s’est 
ainsi trouvé réduit à 1.300 fr., tandis qu’il était d’environ 
1.700 fr. quand la norme a été établie, et que les statuts ca¬ 
pitulaires furent rédigés ; 

« Considérant que ce revenu est aujourd’hui de 1.600 fr. 
payés par l'Etat, et qu’il peut être augmenté en mettant en 
distributions les revenus disponibles de la mense capitulaire ; 

« A été d'avis, à la majorité des suffrages, de rétablir l’an¬ 
cienne norme, et de mettre en distribution un franc, par jour, 
prélevé partie sur le revenu des prébendes, partie sur les re¬ 
venus de la mense capitulaire », 

A* 7, mai 1865‘, p. 3^. — « Le Chapitre a décidé de met¬ 
tre en distributions, dès le janvier 1865, conformément à 
ce qui a été réglé à la calende de mars dernier, la somme de 
550 fr., qui reste disponible chaque année sur les revenus de 
la Mense capitulaire, après racquittement des charges ». 

Aux calendes d’octobre 1887, « M. Porret, chargé de la ré¬ 
daction du projet de Statuts capitulaires, a représenté que, 
à l’encontre de ce qui se pratiquait, les membres qui s’absen¬ 
tent sans justifier de raisons canoniques ne doivent pas par¬ 
ticiper aux distributions — que le Droit Canonique est formel 
à cet égard — que le temps accordé pour les vacances ne pré¬ 
judicie pas à cette règle, et qu’ainsi il convenait de l’intro¬ 
duire dans les nouveaux statuts. Chacun des Membres et l’As¬ 
semblée entière ont demandé que cette clause fût insérée dans 
îe projet nouveau, pour être obser\'ée fidèlement à l’avenir » 
{A, tt* 9, p. 6). 

Février 190^, n* -9, p. J4-5. — « Il a été décidé qu’à partir 
du 1®' janvier 1904, et nonobstant les vacances existant dans 
le V. Chapitre, toute la somme affectée par les règlements 
antérieurs au remplacement des distributions pour les assis- 
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tances au chœur, serait balancée annuellement et partagée 
entre tous les chanoines, quel qu’en soit le nombre. C’est donc 
o50 fr., au Heu de 300, qui seront affectés à cet objet ». {Voir 
ci-dcoant, 7 mai 1865). 

En 1906, la somme à distribuer est ramenée de 550 à 500 

(A, rv 9, fév. 1906, p. 179). 

I^ar contre, en 1908, ^assistance me chœur, pour chaque 
chanoine, est élevée de 50 à 100 fr.. (A, w® 9, fév. p. 197). 

Ne laissons pas, sans la souligner, passer l'expression nou¬ 
velle d’assistance au chœur. Elle signifie qu’à partir de la 
date indiquée, le fonds réservé aux distributions n’existe plus. 
Seuls payent l’amende les chanoines qui, en dehors de raison 
canonique, s’absentent de l’office en temps phobibé. Le pro¬ 
duit de leurs amendes revient à ceux de leurs confrères qui 
ont eu le moins d’absences dans l’année. 

a) Distributions des Choristes. — Le 6 mars 1832, « les 
deux choristes sont soumis à la norme comme les chanoines, 
•^ais sur le pied suivant ; 5 sols pour matines, laudes et pri- 
^’>ie ] 3 sols pour tierce, sexte et none ; 4 sols pour la messe 
capitulaire, et 4 pour vêpres et complies. 

« Pour qu’un jour soit compté comme jour d’assistance 
9u chœur, il doit comprendre trois des parties de l’office sur 
les quatre auxquelles sont attachés les 24 sols pour les Rds 
chanoines, et les seize pour les Rds choristes » 6, p. 58). 

7, :mai 186S, p. 291. — « Sur la représentation d’un 
oiembre de la V. Assemblée, touchant la norme des chapelains- 
choriste arrêtée le 21 août 1861, et consignée dans le procès-. 
Verbal des calendes de septembre même année (1) le Chapitre 
^ consenti de la modifier de la manière suivante : 

« Au Heu d’être de 40 cent, par jour indivisibles, elle sera 
de 50 cent, divisibles comme suit : 25 cent; pour absence à 
1 office du matin, petites heures et messe. Cet office ne se par¬ 
tage pas ; l’absence aux petites heures emporte l’absence à la 
•^esse, et réciproquement — 25 cent, pour l’office du soir : 
vepres et complies, matines et laudes, indivisible comme l’of¬ 
fice du matin pendant les mois de l’année où matines et laudes 
Sont psalmodiés immédiatement après complies, mais divisible 
durant les mois où la psalmodie de matines et laudes a lieu le 
^tin. Dans ce dernier cas. l’absence aux vêpres emporte la 
Perte de 10 cent., et l’absence aux matines et aux laudes la 
herte de 15 cent, » 

(•) N® 7, p. 264. 
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« Le Chapitre arrête que MM. les Choristes seront tous 
deux soumis à la norme, pour les parties de l’office canonial 
dont ils ne sont pas exemptés par le règlement de la maîtrise, 
c’est-à-dire, le régent de latinité, pour la grand’messe capi¬ 
tulaire, les vêpres chantées et les bénédictions du St Sacre- 
mcni — et le maître de chapelle pour tout l’office canonial 
et les fonctions capitulaires, à l’exception des petites heures 
le jeudi matin. Il lui sera encore permis, lorsque le Chapitre 
est en nombre, de s’absenter de l’office le jeudi soir, à moins 
qu’il n’y ait chant des vêpres ou bénédiction {A, 10 sept. 

n’ 8, p. §9). 

« La norme sera de 60 cent, par jour. La retenue n’aura 
lieu qu’autant que les absences non légitimées et réunies dé¬ 
passeront, dans l’année, les trois semaines de vacances au 
chœur. 

« M. le chanoine secrétaire leur donnera coi)îe de la pré¬ 
sente détermination: capitulaire > n" 8, 10 sept. 

1869, p, 39). 

Il faut maintenant tenir compte du temps des vacances, 
pendant lequel évidemment la norme chômait. 

Au mois de septembre 1861, on accorde aux Choristes 
« deux mois de vacances, divisibles selon leur commodité » 
(A, n” 8, p. 26A). 

( 

Le 14 du mois d’octobre 1868, « le V. Chapitre a été d'avis 
fine MM. les Choristes ne s’absentent que successivement pen¬ 
dant les six semaines de vacances qui leur sont accordées 
comme régents, et que, même pendant les vacances, il y en 
ait toujours au moins un présent à l’office et aux cérémonies 
du chœur » (A, 8, p. 30). 

« Ils auront six semaines de vacances quant à l’enseigne¬ 
ment, mais quant a l’office de la cathédrale, ils ne pourront 
s’absenter que trois semaines chacun, et successivement, de 
manière qu’il y en ait toujours un présent au chœur » (A, 
}V‘ 8, 10 sept. 1869, p. 39). 

Aux calendes du mois de novembre 1910, « il a été dit que 
les Statuts étant formels, rien ne dispensait M, le Choriste de 
l’assistance ordinaire à l’office, sauf le jeudi soir et pendant 
ses vacances réglementaires — que s’il a des motifs pour d’au¬ 
tres absences, il pourra et devra faire agréer ces motifs à 
M. le Prévôt -— que des observations conformes devront lui 
être faites avec bienveillance » (A, n“ 9}, p. 21^-213). 

Orga<)\îst€. — « L'organiste a été soumis à une amende de 
5C cent, par jour, chaque fois qu’il s’absentera sans la per- 
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i A 

Jni^ion de M. le Prévôt, à moins qu’il ne fût dans i’împossi- 
nilité de la demander ». 

On lui accorde quinze jours de viicances {A, sei)t. 1861, 

7, p. 264). 


, Ënfants de chœur, — « On a proposé de fixer pour chaque 
.jour, au détriment des enfants qui manquent de venir servir 
les messes et d’assister aux leçons de chant, une retenue sur 
leur petit traitement ; laquelle retenue serait accordée par 
accroissement à ceux qui se montreront assidus » {A, 7 avril 
J858, ïv> 7, p. 2W). 


III. —^ Le Chapitre étant ainsi régulièrement constitué, 
nous avons maintenant à examiner par quelle porte on peut 
y entrer. 

Election des Chanoines et collation des prébendc.s, — 
« Avant l’introduction et admission de la règle dite des mois 
(cest la 8” de la Chancellerie), par laquelle le Pape se ré¬ 
serve la collation de tous les lîénéfices qui vaqueront, autre¬ 
ment que par résignation, ès mois de janvier, février, avril, 
m'ai, juillet, août, octobre et novembre, le Chapitre de la cathé¬ 
drale de Genève conférait tous les canonicats et prébendes 
de son église, en quelque mois qu'ils eussent vaqué. Mais, par 
cette règle, il a été réduit à ne les conférer que quand ils 
ont vaqué ès mois de mars, juin, septembre et décembre. 

« Comme, par la même règle, le Pape accorde ensuite aux 
oveques résidents dans leur diocèse l’alternative avec lui, pour 
la collation des bénéfices. St François de Sales crut pouvoir, 
en vertu de cette concession (dont, au reste, les Evêques qui 
veulent s’en prévaloir doivent manifester à chaque Pape leur 
■icceptation), ce Saint, dis-je, crut pouvoir aussi conférer les 
canonicats et prébendes de sa cathédrale, à l’alternative avec 
le Souverain Pontife. Le Chapitre lui fit observer que la con¬ 
cession de l’alternative n’était que pour les bénéfices de la colla¬ 
tion libre des Ordinaires, tels qu’étaient plusieurs cures, mais 
oon les canonicats de l’église cathédrale. Et qu’importe au 
Chapitre, répondit le Prélat ? C’est, lui répliqua-t-on, que 
dans les vacances du St Siège, les règles de Chancellerie 
*^’ayant plus lieu, le Chapitre, comme collateur ordinaire, ren- 
t*’e dans tous ses droits, et confère dans tous les mois ; ce 
9U’il ne pourrait plus, s’il consentait que l’Evêque les con¬ 
férât en vertu de la dite alternative, parce que ce serait alors 
^-'onsentir qu’ils fussent regardés comme de sa libre collation. 
Fh bien, dit encore le St Prélat au Chapitre, je .vous donnerai 
une déclaration qui mettra vos droits à couvert. Il la donna, 
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en effet, et pour qu’on ne la perdît pas de vue, il s’en trouvait 
une copie à la fin du livre des Statuts. Il eut l’attention d’user 
de son alternative qu’ès mois où il en jouissait pour les autres 
liénéfices, suivant la susdite règle. Les Successeurs du Saint 
ont continué cette possession. 

« Un chanoine venant à décoder dans un des mois de mars, 
,iuin, septembre et décembre, le Chapitre fait convoquer tous 
scs membres qui sont dans le diocèse pour venir, à jour cer¬ 
tain, procéder à l’élection d’un successeur. 

« Pour qu’un sujet soit éligible, il faut, ou qu’il soit né 
de père et mère nobles, ou qu’il ait reçu, m aliqna laudab^i 
nnîversitate, le grade de docteur en théologie ou ès-droîts. Le 
Statut ajoute : Oii bien &n médecine ; mais des délibérations 
postérieures ont exclu les médecins. L’on balotte d’abord tous 
les proposés, mais seulement pour savoir en quel rang ils se¬ 
ront ensuite balottés pour le canonicat même ; de manière 
c]u’à cet effet celui-là est ensuite balotté le premier qui a eu 
le moins de voix au premier tour, et ainsi successivement jus¬ 
qu’à celui qui en. a eu d’avantage, lequel alors est balotté le 
dernier. Et en ce derniler tour, celui-là est réputé canonique¬ 
ment élu, qui a réuni la majorité des suffrages en sa faveur, 
pourvu, néanmoins que cette majorité soit d’une voix au moins 
en-dessus de la moitié. 

La prise de posse.ssion est précédée du versement d’une 
somme de 476 liv. pour la sacristie (1), de la preuve de no¬ 
blesse par trois témoins nobles assermentés, ou de la capacité, 
s’il s’agit des docteurs, par un examen devant le Chapitre (2). 
La cérémonie d’installaticm terminée, en se rendant chacun à 
sa stalle, les chanoines « jettent dans un bassin tenu par un 
enfant de chœur un sol que leur a fait distribuer à chacun 
le prenant possession, et lui^même y fait sonner un gros écu. 
Outre cette offrande, qui est pour les enfants de chœur, la 
musique, qui a chanté le Te Deuam reçoit 17 1. 17 s. — le petit 

(j) Aj 27 avril 1722^ n® 3^ foL 143» — Jusqu'au mois de juillet t 6 c> 7 , 
le nouveau chanoine devait un écu aux officiers du Ciiapitre. 11 fut 
réy^lc que désormais cette redeviance appartiendrait à la sacristie 
{A, /i" ï, p, 213)* 

(2) Au mois d^août 1716, on régla que « dans ta suite, aucun de 
MM. les chanoines qui se présenteront pour avoir leur première inta* 
hulation ne pourra se dispenser de chanter en plein Chapitre sur quelque 
livre de plaîn-chant et de montrer leur lettre de sous-diacre. Ils seront 
tncore tenus de présrenter un Statut, un Cérérnonial et un Directoire 
Pbu Coutumier w. Ce nouveau chanoine « prenait des copies », ce qui 
suppose' que les livres sus-mentonnés n^v<éient pas été imprimés 
(A^ ir 2, p. 443). 
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ouvrier, 2 gras écus — le valet de sacristie. 5 1. 2 s. — au 
srand des enfamts, la P' fois qu’il sert la messe, 7 1, G s.» 

« Il faut, avant d'être entablé, faire 112 jours de rigueur. 
On les gagne, au reste, en assistant à matines seulement, ou 
la messe et à vêpres. L’assistance à ces deux derniers offices 
^'aut à celui qui fait sa rigueur, outre son jour, trois sols capi¬ 
tulaires. Pendant ce temps, il n’a ni voix au Chapitre, ni fonc¬ 
tion à faire, ni part à aucun émolument ou obvention quel¬ 
conque^, sauf à la fondation de M. Garin, le 0.0 octobre. Au 
chœur il ne peut que chanter au psalmodier avec les autres. 

« La demande d’in tabulation se fait, et cette première 
fois, et toutes les fois qu'après trente jours d’absence on l’a 
perdue, se fait, dis-je au chœur par le petit ouvrier ou le 
Plus ancien des habilités qui, pendant qu’on chante le Dixitt, 
dire devant chaque chanoine en le saluant ; R. Dominns 
postiüxit intabidari ; et les chanoines répondent chacun par 
Une inclination de tête. Cela fait, ledit a part à tout comme 
Ifis <yitres, et il a de plus ravantage de ne pouvoir être cn- 
tablé pour les semaines qu’au tour qui recommence dès son 

intabulatlon » {H, p. 22 -y" à 2^ u*). 

^ Depuis le Concordat, le choix des Chanoines est réserve 
a l’Evêque, qui les présente au Chapitre. 

La sacristie continue à percevoir un droit à l’occasion de 
1 installation des nouveaux chanoines titulaires. 

_ A. — La somme de 476 liv. dont 11 vient d’être parlé por¬ 
tait le nom d’Introge (Afr ttoât 1729, n* S, fol. HS). 

Le nouveau Chapitre a maintenu l’usage de l’Introge. Le 
25 novembre 1827 (w“ H:, p, 32), « Considérant que le Chapitre 
ne la cathédrale de St Pierre de Genève avait statué que cha¬ 
que chanoine prenant possession payerait à la sacristie une 
somme déterminée, alors appelée introge, et que pour éviter 
‘ inconvénient de voir qu’un membre de son V. Corps ne fût 
Pas sépulturé selon sa dignité, et même pour prévenir toute 
espèce de conteste avec les parents du défunt, ferait déposer 
fp chanoine prenant possession, une somme qui pût .suffire 
^ Ses frais funéraires ; ^ 

« Ont statué, par la présente délibération, que reconnais¬ 
sant la sagesse de ces mesures pour le bien de la Société et 
i honneur du Corps, et des membres'de ce V. Chapitre, cha¬ 
que chanoine prenant possession payerait 200 1. n, à la sa- 
^l'istie, et déposerait entre les mains du trésorier du Chapitre 
la somme de 400 1. n.* pour servir à leurs funérailles quand il 
plaira à Dieu de les rappeler à lui — Laquelle somme serait 
toutefois restituée à leurs héritiers, s’ils fournissaient aux 
irais d’une sépulture convenable. Lesciuclles 400 liv. seront 
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payées par le moyen d’une retenue de cent livres par an sur 
la quotité du traitement ou du supplément... » (Délibéra¬ 
tion approuvée par Mgr de Thiollaz, le 26 nov. 1827, p. 34). 

Ainsi donc, nos Chanoines ont voulu faire du jour de leur 
installation un Mercredi des Cendres. La redevance versée au 
Trésorier en vue de leur future sépulture n’cst-elle pas com¬ 
me un élo<ïuent commentaire du Memento homo quia pulvis 
CS et in piàverem reverteris ? 

* i 

B, — Maladie et funérailles des Chanoines. — « Quand un 
chanoine est malade en ville, chacun s’empresse de lui donner 
les secours et les consolations qui peuvent dépendre de lui. 
S’il est malade en sa cure ou en quelqu’autre endroit du dio¬ 
cèse, le Chapitre l’envoie visiter, si cela se peut commodément. 

• .« Ldrsqu’étant en ville il est dans le cas d’être adminis¬ 
tré, on lui porte le St Viatique solennellement, tout les Cha¬ 
noines étant en habit de chœur, précédés de la masse et des 
enfant de chœur, le dais porté par les Habilités ; et l’on re¬ 
vient à l’église dans le même ordre, parce qu’on ne doit pas 
se contenter de prendre une seule particule consacrée, mais 
le ciboire tel qu’il se trouve dans le tabernacle. C’est toujours 
le Prévôt, et à son défaut le Chantre ou l’Ancien, qui admi¬ 
nistre les chanoines malades. 

« Dès qu’un chanoine a reçu le Viatique, on doit tenir prêt 
dans la maison tout ce qui est nécessaire pour lui administrer 
l’Ext rême-Onction. 

« Dès qu’il a reçu ce dernier sacrement, les chanoines ne 
doivent plus l’abandonner jusqu’à son décès, ou à une crise 
en mieux, mais se tenir tour à tour, et en commençant par 
les plus jeunes, auprès de lui pendant une heure. 

« Comme ce règlement était souvent cause qu’on adminis¬ 
trait tro]) tard l’Extrême-Onction aux malades', on a cru, dans 
CCS derniers temps, et notamment dès la maladie de mort de 
M. le Chantre Guillot, qu’il était plus à propos de ne pas in¬ 
quiéter les malades par cette assistance continue — qu’il suf¬ 
fisait, jusqu’à ce qu’on eût quelque signe d’une fin prochaine, 
de les visiter dès lors et tour à tour de la manière susdite, 
deux fois dans la matinée et autant dans l'après-midi. 

« Dès qu’il est ex])iré, à moins que ce ne soit après l'An- 
geins du soir jusqu’à celui du matin,', on fait annoncer sa mort 
par le son des cloches ; on le revêt de ses habits de chanoine, 
selon le temps ; on lui met un calice entre les mains, et on le 
laisse ainsi exposé dans une bière, sur un linceuil blanc, au 
milieu de quatre flambeaux. Pendant ce tempa tous les cha¬ 
noines, en commençant par les plus anciensj, vont tour à tour, 
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‘iceompagrnés chacun d'un habilité, en commençant pour ceux- 
ci par les plus jeunes, réciter auprès du défunt l’office des 
Jïiorts, c’est-à-dire le nocturne du jour et'les laudes. Celui qui 
Se trouve de station à l'heure de renterrement, et qui est or¬ 
dinairement le plus jeune,, a pour lui le restant desi dits qua- 
fi'e flambeaux ; mais il est assez ordinaire qu’il en dispose 
en faveur de l’ancien des habilités, qui est pour lors avec lui. 

« La levée du corps et la sépulture se font suivant le Ri¬ 
tuel. Le corps est porté par les Pénitents de St Jean, et les 
Quatre derniers chanoines tiennent chacun un des bouts' du 
linceuil. MM. de la Collégiale font deuil à la sépulture des 
.chanoines de la cathédrale, à la suite des parents du défunt ; 
QUI sont toujours accompagnés chacun d’un des anciens du 
dit Corps — et nous en faisons autant pour eux, 

« On enterre les chanoines avec leur dit habit de choeur. 
Oès qu’ils sont près de la fosse, on ne fait que leur ôter le 
calice, et tirer de dessous eux le linceuil, avant que de couvrir 
leur cercueil. 


■« Après les messes d’enterrement et d’anniversaire et à 


hn jour d’intervalle, le Chapitre fait faire, pour le défunt, et 
ïnême pour tous ceux qui ont été une fois de ses membres, 
Quand même ils n’en seraient plus à leur mort, un service 

Solennel. 

« Les frais des funérailles sont assez considérables ; je di- 
seulement ici que Je luminaire, Je linceuil, le livre insigne 
du doctorat qu’on met sur la bière et les offrandes, sc parta¬ 
ient également entre- le sacristain et le petit-ouvrier ; mais 
le luminaire doit encore se représenter à l’anniversaire.' 

« Le buffet du défunt, ou plutôt son contenu en habits, 
hvres, linges, etc., appartient au petit-ouvrier ; mais il est 
‘'achetable par les parents pour la somme de 26 1. 1.3 s. 4 d. 
« Le valet de sacristie percevait, des héritiers du défunt, 


hour tout ce qu’il avait à faire, soit dans régli.se soit auprès 
du corps, 22 1. et quelques sols. 

« La musique, tant pour les messes d'enterrement que 
d anniversaire, 27 1. et quelques sols. 

« La sacristie perçoit, outre sa part de l’annuaire et des 
‘offrandes, 26 1. et quelques sols. 

« Le petit-ouvrier, pour les stations sur le tombeau pen¬ 
dant l’année,, 12 1. 12 s.. » 

Aux calendes du mois de mai 1772, « on a jugé à propas 
de fixer les droits que sei'aient obligés de payer les héritiers 
des chanoines qui .seraient inhumés dans notre église, tant 
hour leur séi)ulture que pour les services pour eux les jour.s' 
“Qivants, et le jour de l’anniversaire. Et il a été réglé : 
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1" Que, sam rien changer aux anciens droits fixés par nos 
Statuts, ou nos usages, en faveur de la sacristie^ soit du Grand 
soit du Petit-Ouvrier, la moitié du luminaire, des offrandes, 
du drap, de la serviettej, du livre, du bonnet, qui revenait 
ci-devant aux Cordeliers, serait acquise à la sacristie, l’autre 
moitié restant, comme par le passé au Petit-Ouvrier ; 

2" Qu’on n’exigerait rien pour la place de sépulture, soit 
le lieu du tombeau ; bien entendu cependant que les héritiers 
seront obligés de le faire creuser à leurs frais, à l’endroit qui 
leur sera indiqué ; 

« 3" Que les héritiers payeront au garçon de sacristie pour 
toute la sonnerie, soit avant soit après la sépulture, soit pour 
tous les services, 4 1. 4 s., et 1 1. 16 s. pour la sonnerie du jour 
de l’anniversaire — qu’ils payeront encore au même 4 1. pour 
draper l’autel et le chœur —• plus, au même, 4 1. 4 s. pour son 
service et ses peines auprès du cadavre, et pour l’enterre¬ 
ment ; 

4“’ Au même encore, 4 1. 4 s. pour porter le cierge tous les 
dimanches de l’année aux stations sur le tombeau, le cierge 
lui étant en outre acquis à la fin de l’année. 

5" A celui qui porte la croix, 6 s. pour chaque fois qu’il 
la portera ; 

6" Au thuriféraire, 6 s. aussi chaque fois qu’il portera 
l’encens ; 

7" Enfin, à l’Epistolaire, 3 1. pour chaque nuit qu’il veillera 
auprès du cadavre » (A., 5, fol. SS) et les deux cierges qui 

restaient lorsqu'il partait (H, foi, SO v"). 

Le Chapitre se montrait d'une sévérité qui leurrait paraî¬ 
tre excessive, contre ceux de ses membres qui auraient choisi 
leur sépulture dans une église autre que la sienne. Nous lisons, 
en effet, au procès-verbal des calendes du mois de novembre 
1712, alors que le Chapitre faisait encore ses offices dans une 
cathédrale d’emprunt: « Si quelque chanoine, venant à mourir 
dans le lieü de la résidence du Chapitre, se choisit un tombeau 
hors de l’église où la Cathédrale a accoutumé de célébrer ses 
offices, le corps du Rd chanoine sera abandonné à MM. les 
Collégiaux, avec cette précaution qu’on leur fera signer un 
acte par lequel i.l sera dit que, notre Compagnie étant infor¬ 
mée de la dernière disposition de ce chanoine, elle le regarde 
comme s’il était décédé dans une paroisse étrangère, et aban¬ 
donne à la Collégiale le cadavre, pour lui être rendus les der¬ 
niers devoirs. Il est défendu aux officiers de la sacristie de 
porter aucun ornement auprès du cercueil du défunt, et que 
MM. les chanoines n'y feront point de station, le Chapitre ne 
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voulant pas, de plus, qu’on paraisse aux funérailles ni en noir 
ni en violet, ni autrement, sous quelque prétexte que ce puisse 
être » {A, w'- 2, p. 2/9). 

Dans ces conditions, nos anciens chanoines, à de bien rares 
exceptions près, ont été sépultures à la cathédrale ; il est 
a regretter que nos registres ne fassent pas connaître la place 
assignée à chacun. 

1" Caveau de la cathédrale, — L’un des premiers soucis du 
nouveau Chapitre fut de réunir les restes de ses membres dé¬ 
funts en un même lieu. Rien n’avait encore été fait le 19 
janvier 1825, pour le chanoine J. Pierre St Marcel, qui fut 
« sépulturé dans la tombe qui est au bas de la nef principale, 
côté de celle où reposent les restes du Rd abbé St Marcel 
(Nicolas), son frère » {A, n° 6, p. 5). 

Le 16 septembre I827i, Jh Raymond Tellier fut inhumé « au 
bnlleu de la chapelle dite de St François de Sales, dans le fond 
uu tombeau que l’on y fait actuellement, pour recevoir les 
dépouilles mortelles des chanoines (^4, p, 30). 

A sa suite, furent sépulturés au même caveau les chanoi¬ 
nes Cl. Fr. Amblet^ archidiacre, « à côté de M. Tellier, du 
^ôté de l’Epitre » {27 septembre. 1827, A, p. 31) — Pierre 
Jh Laverrière (30 janvier X8U1, p. 22) — Jh Carlin,, prévôt 
(25 décembre p. 63) — Charles-Emmanuel Marchant 

('? août 18X2, p. 7X) — J. Alexis PoMet, prévôt (19 sept, 
18XX) — Jacques M. Revel (O août 1858, p. 2X2). 

2'“ Caveau au .cimetière, — Au procès-verbal de la séance 
du 5 octobre 1871 (A, n° 8, p. 60), nous lisons ; « Sous la lé¬ 
gislation sarde, la Cathédrale avait un caveau servant à la 
Sépulture des Evêques d’Annecy et des membres du Chapitre. 
Depuis 1860,. les Evêques ont seuls conservé le privilège d’être 
inhumés dans leur cathédrale. Plusieurs démarches ont été 
faites jusqu’à ce jour pour obtenir, dans le cimetière de la 
ville, une place réservée aux Ecclésiastiques, Le Chapitre a 
^’nênie offert, dans ce but, de prendre à sa charge toute la 
dépense nécessaire pour terminer la chapelle dont la construc¬ 
tion est à peine commencée au milieu du cimetière. 

^ « Cette demande n’ayant pas alwuti, la Vénérable Assem- 
olée a prié M, le Prévôt d'adresser la lettre suivante à la 
Mairie d'Annecy : « J’ai l’honneur de vous demander, au nom 
du Chapitre de la Cathédrale d’Annecy, la concession de 15 
lombes dans le cimetière de cette ville, pour servir à perpé- 
luité à la sépulture des Rds chanoines titulaires et honorai- 
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res de la cathédrale, de MM, les deux chanoines curés de la 
ville, et de leurs successeurs. 

« Ce terrain serait environné d’une g^rille en fer, avec 
une inscription propre à en indiquer la destination ; les dé¬ 
funts chanoines et curés y seraient enterrés à la suite les uns 
des autres, à perpétuité, de manière à recommencer lorsque 
les quinze tombes auraient été remplies. 

« Je m'engage, au nom du Chapitre, à verser entre les 
mains de qui de droit, le prix de la dite concession, tel qu’il 
a été fixé par la décision du Conseil Municipal en date du 
14 juin 1862, approuvée par arrêté de M. le Préfet de la Hte- 
Savoie du 6 juillet suivant, ainsi que les frais qui peuvent 
en résulter ». 

Tout se fit en conformité de la dema)ide précitée. Le 3 juin 
1872„ il fut réglé que « les cendres de MM. les chanoines Bei- 
nex (23 notmnbre 1862), Dunand {13 vud 1862) etSallavuard 
(8 niai 1861) seraient prochainement réunies dans une des 
quinze tombes acquises dernièrement pour la sépulture des 
membres du Chapitre » {A, n*’ 8, }). 73). 

Le 2 novembre de la même année 1872, on avait terminé 
la clôture du caveau, et trois pierres tombales étaient placées 
{Ibid, p, 75 — Voir p. 76 les conditions auxquelles devront 
satisfaire ceux qui voudront profiter du caveau : p. 77 et 78 
l’acte de concession du terrain ; p. 79, l’état des recettes et 
dépenses pour cet objet). 

Aux calendes de février '1900 n° .9, p. 111), on cons¬ 
tate que les réparations au caveau ont coûté 600 fr, 

« Depuis 1872, à la fin des travaux de premier établisse¬ 
ment du caveau, les huit chanoines admis au Chapitre, en 
payant chacun la somme de 300 fr., ont fourni à la Mense 
^400 fr. Celle-ci était cï’éancière de 1,694 fr. et maintenant 
elle est débitrice de 706 fr. » {Voir encore mars^ A, n" 9, 
7 ^. 111, et 2 aarril, p, 112). 

Frais funéraires. — Du 15 septejnbre 1.827, h" p. 29. — 
« Il a été statué que les frais funéraires des chanoines se¬ 


raient comme suit : 

Droit de levée du corps et convoi. 6 1. 

Messe de sépulture, mise à l'annuel et fin d’annuel 18 1. 

As.sistance des chanoines, 3 liv. chacun. 27 1. 

Diacre et sous-diacre, 2 Hv. chacun... 4 1. 

Le diacre et le sous-diacre passeront la'nuit qui 
xmécèdera la sépulture du défunt, la moitié cha¬ 
cun, et il leur sera payé à chacun 6 liv. 12 î. 

Les chantres recevront une livre chacun. 6 1. 

















































































































































Le servant de sacristie, 1 liv. 50 c, à chaque service 4 1, 50 
Les enfants de chœur, 0,50 c, chacun, pour cha¬ 
que service ... 4 1. 50 

Droits pour l’anniversaire . 8 1. 

La Fabrique percevra pour chaque chape 8 liv... 27 1, 

Lour la chasuble, 1 liv. chaque fois... 81. 

Lour les tuniques et dalmatiques, 1 liv. chacune 

chaque fois ... 6 1. 


127 1. 50 

Tout le luminaire qui sera mis à i'autel et au catafalque, 
demeurera acquis à la Fabrique. 

Le flambeau de l’anniversaire sera porté chaque dimanche 
PtU' un des enfants de chœur, et le reste du flambeau appar¬ 
tiendra à la Fabrique. 

É' 

Du 1"^ février 18il, n° 7, p. 25. — « Le Chapitre a statué 
a i unanimité : Que la grand’inesse de sépulture serait toujours 
célébrée par le Prévôt — Que les grand’messes du commen¬ 
cement et de la fin d’anniversaire seraient célébrées par le 
chanoine hebdomadaire — Que la rétribution de chacune de 
ces grand’messes était fixée à 5 liv. n., et qu’il serait donné 
deux liv. à chacun des deux chantres, ainsi qu’au diacre et 
Sous-diacre. 

« Quant à l’assistance qui serait due à chaque chanoine, 
soit à la sépulture et à la grand’messe de sépulture, soit aux 
&rand’messes de commencement et de fin d’anniversaire, cha¬ 
que chanoine y a spontanément renoncé. Les liens si doux de 
la charité sacerdotale unissant si étroitement entre eux tous 
les membres du V. Chapitre, il n’en sera jamais un seul qui 

se fasse un devoir d’accompagner jusqu’à la tombe, et 
d’aider par ses prières le Confrère dont la mort l’aura séparé ». 

Aux calendes de mars 1841, on compléta et on modifia sur 
' certains points le règlement antérieur : 

Au sonneur, pour cinq glas, à .30 c. . 1 50 

Pour faire ouvrir et fermer le caveau. 10 

Tour la confrérie de la Ste Croix, les porteurs et les 

habilleurs du Caveau ... - 30 

Pour fourniture de la bière.. 10 

Pour distribution à 40 élèves des Kcoles Crétiennes.. 20 

Pour le barbier du défunt. îi 

Rtc. 

L’ensemble tles frais de la sépulture revient à la somme 
de 540 liv. 50 c. (/bid. p. k6 à Jk8). 
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Aux calendes du mois de juillet 1880, une Commission 
nommée précédemment pour étudier le montant approxima¬ 
tif de la dépense entraînée par la sépulture d’un chanoine, 
articule le chiffre de 70Ü fr. {A, «" S, p. S36 — 250 à 253). 
Ï1 n’est plus question de laisser cette dépense à la chargfe du 
Chapitre, qui a continué jusqu’à nos jours à percevoir l’in- 
troge ; au début, nous savons que celui-ci était réservé à cette 
fin. 


IV. — Hiérurdiie capituiaire. — A. — Frémi. — « Il est 
dit, dans les provisions de la prévôté : cujtis nulli simt frwc- 
tus. En effet, ce n’est que comme chanoine qu’il a une pré¬ 
bende, et la prévôté et le canonicat, quoique réunis sur la 
même tête, sont très distingués. M. de Vidonne étant décédé 
au mois de septembre 1770, ce fut le Pape qui conléra la pré¬ 
vôté à M .1 l’abbé l’aget, et le Chapitre qui le nomma au cano- 
nicat du dit M. Vidonne, et cela d’après des exemi>les alors 
rapportés et vérifiés. Dès lors encore, M. l’abbé l'aget ayant 
été nommé évêque de Genève, sa place de prévôt fut confé¬ 
rée par le Pape à M. le chanoine de Thiollaz, et son canonicat, 
vacant in Curîa, à M. Jacques Fr. Besson. 

Si le Prévôt a 300 1. de plus que les autres (d);, ce n’est 
que depuis le don que le feu Roi Charles-Emmanuel fit au 
Chapitre de la somme de 60.000 1., en compensation des dîmes 
que la République de Genève avait relâchées à S. M., et qu’on 
lui fit voir appartenir au Chapitre (2). La double portion 
ou rétribution qui lui vient pour les messes solennelles qu’il 
dit, est également assignée au Chantre ou à i'Ancien qui', aux 
solennités, célèbre en son lieu et place. 

« Le Prévôt officie en toutes les solennités qui ne sont pas 
réservées à l’Evêque, et même en cellesncl, quand l’Evêque ne 
veut ou ne peut officier. Il a un grand Assistant, mais pour la 
messe seulemenL 

« Il parle le dernier dans les délibérations capitulaires, et. 
a voix forte pour faire pencher la balance du côté qu’il veut, 
ithi vota sunt paria. 

« Il est Examinateur-né au concours pour les cures, et y 
siège à la droite de l’Evêque, quand même il ne serait pas 
grand-vicaire, 

(1) Par Jéroîïatioii à la Bulle SoUicila, rétablissant k diocèse (l’.'\n- 
ticcy, la Bulle Postijuam filicis, du a8 août 1824. fixa le traitement des 
chaitoines à 1.300 L, celui de ^Archidiacre et du Chantre à 1.500 1 ., et 
celui du Prévôt à 1.700 1 . 

(2) A la suite du traité de Turin, du 3 juin 1734. 
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« Il est aussi, par sa place, administrateur de l’Hôpital 
ë^énéral d’Annecy (1). 

« Il est patron tle la cure de Thonex, more PJcciesiastîco- 
rum. 

« Comme chanoine, il est entablé pour être semainier, 
conime les autres, et en son rang d’intabulation canoniale. M. 
de Vidonne avait demandé d’être dispensé de cette charge ; 
d n’y eut lieu aux fins suppliées. 

« Le Prévôt est de tous les comptes capitulaires. 

« On se rend chez lui pour les comptes des blés, c’est-à- 
dire pour en faire la répartition tant aux prébendes qu’aux 
assistances ; il reçoit aussi, avec le secrétaire, ceux des Econo¬ 
mies. Il perçoit, pour cette assistance, quatre coupes de fro¬ 
ment, toujours assignées sur Thorens. 

« A sa mort, on ,fait pleurer les cloches ; il me paraît au 
moins que cela s’est fait à la mort de M. de Vidonne. L’Evêque 
dit la messe de son enterrement ; mais la levée du corps et 
la sépulture se font par l’ancien du Chapitre. 

« Le Prévôt occupe la première stalle gauche du choeur ; 
celle qui est à droite est réservée à l’Evêque. Il a devant lui 
un tapis et un carreau pour s’appuyer, que l’on n’ôte que les 
quatre derniers jours de la Semaine Sainte. Il est le premier 
encensé au choeur, et on lui donne trois coups d’encens. Il 
reçoit seul, avec le secrétaire du Chapitre, les comptes du 
Crand-Ouvrier, et perçoit une portion double de celle du sa¬ 
cristain et du secrétaire ». {H, fol. 11). 

B. — Cliantre ou Précenteur. — « La Chantrerie, dans 
uoti-e église, n’est qu'un personnat, c’est-à-dire offichm cumi 
pyoeeminentia in ciioro. C’est toujours le Chapitre qui y nom¬ 
me, quand même celui qui en est revêtu viendrait à décéder 
dans un des mois du Pape, ou de l’Evêque. 

« Le Chantre doit être résident, et on ne met pas même 

(il b’adminitsration du college fondé dans sa ville natale par 
Eiistache Chainiis. natif d’Annecy, chanoine de la cathédrale de Genève, 
lot d’ahord composée, par le foiiüatenr hii-ménic, du Doyen de la 
Collégiale tle Notre-Dame, dn Prieur de,s Doniinicaiiis, et fîcs Syndics 

la ville d*Annecy, 

Les Lettres-Patentes du i.i octoîjrc JS32 confièrent la même atlrnî- 
^dstratinti a une Commission dite Cîiapuisicniie. Le Prévôt en était 
Pî'ésidcnt de droit, avec voix prépondérante ; le décret du 7 juillet 1853 

1 ccnnmit phvs cette prépondérance. 

Enfin, le 27 octobre 1S60, l'Empereur abandonna purement et simple- 
nient k* collège chappuisien i la Ville d\4unecy ; T Académie en assura 
l'administration* 
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aux balottes ceux qui ne résident pas, ou qui ne veulent pas 
promettre de venir résider s'ils sont élus, Pour cette place, 
comme pour l’archidiaconat, on bqlotte ordinairemen tous les 
chanoines à commencer par les plus jeunes. 

« Le Chantre a la principale inspection sur le Chœur. Il 
écrit, au commencement tle chaque mois, sur la tabelle qui 
e&t en sacristie, ceux qui doivent faire assisliants à l’Evêque, 
être diacres, sous-diacres ou chantres pendant le mois. 

« C’est sous son inspection que les nouveaux chanoines 
sont examinés en Chapitre sur le chant, lorsqu’ils demandent 
leur première intabulation. 

« Il fait ordinairement prêtre assistant au prévôt en la 
messe solennelle, et supplée, à son défaut, en tout ce qui 
compète à celuiKîi comme chef du Corps. 

« C’est au Chantre que s’adressent le Maître de chapelle, 
pour avoir la permission de donner la musique en quelqu’auti'e 
église, et en générai tous ceux qui composent le Bas-Chœur, 
quand ils veulent obtenir quelque congé ou permission. Il 
reçoit, en Chapitre, le serment des habilités, et leur y donne 
l’institution en les revêtant du surplis. 

« En cas de maladie ou d’absence, c’est son suivant qui le 
supplée. 

« En assemblées capitulaires, il siège sur un fauteuil à la 
gauche du prévôt, et donne le premier son avis sur ce qui est 
mis en délibération. 

« Au chœur, il occupe la stalle qui est à la droite de celle 
de l’Evêque, et il a l’attention de se retirer à la suivante 
quand le Prélat est présent. 

« C'est à lui de faire faire les tabelles pour les stations 
des chanoines devant le St Sacrement le Jeudi Saint, l’après 
dîner, et le Vendredi Saint jusqu'à l’office, et auprès des con¬ 
frères après leur mort » {H, fol, lê). 

C. — Archidiacre. — L’Archidiaconat n’est dans notre 
église qu’un personnat ; Offidum cum praeeminentia in choro.' 
C’est toujours le Chapitre qui en dispose par voie d’élection. 
Sa place, au chœur, est la plus proche de l’autel, du côté de 
l’Epitre. 

« Son office est de faire, par lui-même ou par un autre 
chanoine, mais avec permission du Chapitre en ce dernier 
cas, chaque année, la visite des Eglises unies au Chapitre, 
savoir ; de La Balme, Chili y, Clermont et Desingy, Thorens, 
Le Sapey et Arthaz — du chœur, principalement, et île la 
sacristie des dites églises, des presbytères et bâtiments en 
dépendant, d'ordonner d’abord ce qui n’est que de nianuten- 





































tion et entretien des dits objets, et de rapporter au Chapitre 
les autres objets de réparations qui sont un peu considérables: 
ear, suivant plusieurs délibérîitiona, il ne peut, de son chef, 
que pouî-voir aux menues réparations, comme entretien des 
couverts, racominodage des linges et ornements, vases sacrés, 
livres, etc. Pour le surplus, il ne doit rien ordonner sans l'agré- 
nient du Chapitre. On avait d’abord réglé de donner à l’Ar¬ 
chidiacre les 240 1. de la fondation de M. Ribioîlet pour les 
dites sacristies ; mais M. Marchant en ayant employé environ 
b20() 1. une année, à Thorens seulement, donna occasion aux 
nouvelles délibérations dont je viens de parler. 

« II perçoit, pour les dites visites, annuellement 48 1. de la 
fondation du dit M, Ribioîlet. On doit lui retrancher huit 1. 
pour chaque visite qu’il manque de faire ou de faire faire, 
comme sus est dit. 


« A l’époque de la Révolution, toutes nos dites sacristies 
étaient en si bon état, que déjà depuis bien deS' années la 
dite somme de 240 1. était plus que suffisante pour leur entre¬ 
tien. 

«Il y avait, dans chacune de nos dites paroisses, un livre 
d’inventaire de tout ce qui était dans l’église et la sacristie 
' du lieu, à la charge du Chapitre comme décimateur, comme 
encore de différents meubles et effets qui lui appartenaient 
dans le presbytère. 

« L’Archidiacre devait, à chaque visite, en faire représen¬ 
ter les articles, annoter en icelui les choses qui étaient nou¬ 
vellement données, ôtées ou changées. 

« Il devait aussi avoir devers lui un inventaire général 
de tout ce que ci-dessus dans chaque lieu ; mais je n’ai pas 
connaiasance qu'il y en eût aucun, au moins bien exact, de 
Cette dernière espèce » (H, fol. 13) . 

D’après M. Mercier, l’archkliaconnat date de l’installation 
du Chapitre à Annecy (2, p. 275). 

La Bulle Sollicita, qui restaura le diocèse d’Annecy, donna 
^ l’archidiacre la prééminence sur le chantre, et les éleva l’un 

l’autre au rang de Dignités. 


V. — Officiers du Chapitre. Déjà nous avons parlé des 
formateurs, des Céréi’iers et des Auditeurs de comptes. 

« Le.s ci-après nommés officiers sont tous amovibles, et 
piênie sujets, chaque année, à un espèce d’ostracisme ; car 
ds ne sont continués dans leur emploi qu’autant qu’il résulte, 
fifïr le hallotage de chacun d’eux qui se fait à la calende de 
(ju’on est content de leur gestion. Si quelquefois, et i)our 
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quelques-uns des dits employés les moins importants, on no 
va pas aux balottes, au moins est-il reçu que tous ceux qui 
en sont pourvus doivent sortir de la salle capitulaire, pour 
qu’il soit*libre à quiconque de demander qu’ils soient mis dans 
le creuset du ballotage ; et si un seul membre le demande, on 
doit adhérer à sa réquisition ». 

A. — Secy'étcdre. — « Son nom indique déjà ce qu’il a à 
faire. Il doit rédiger toutes les délibérations capitulaires, et 
en faire la lecture à la calende suivante, avant que de les 
faire signer par le Prévôt ou le Président de l’Assemblée où 
elles se sont tenues, et les contresigner ensuite. Il doit suivre 
les affaires, tenir note des différentes commissions, et en faire 

. rendre compte au Chapitre. Il tient note des différents as- 
censements des dîmes en nature, en présente l’état aux dits 
comptes, tient registre de ce qui revient à chacun aux comp¬ 
tes des blés et lui en remet un note. Il envoie à chaque éco¬ 
nome une tabelle de ce qui a été assigné à un chacun, après 
chaque compte. Il reçoit, avec le Prévôt, les comptes de char¬ 
ges et de décharges de chacun des économes, et en contresi¬ 
gne le résultat. Il contresigne de même tous les autres pro¬ 
cès-verbaux des comptes capitulaires, ainsi que tous actes 
qui, émanés du Chapitre, sont signés par le Prévôt ou le Pré¬ 
sident \le la Compagnie, les mandats mêmes tirés sur son 
trésorier. Il tient chez lui le petit sceau du Chapitre, pour 
en sceller les lettres qu’il est dans le cas d’écrire de la part 
du Chapitre. 

« Pour tout ce, il perçoit : 1" quatre coupes de froment 
assignées à Thorens : 2" 60 liv, argent : ÎP 12 liv. 12 s., aux 
comptes du trésorier, et à ceux du grand ouvrier, 4 liv. » 
(W, fol J4). 

Au mois d’octobre 1825, le traitement du Secrétaire était 
de 50 l., n. (A, n" 6, p. 18)] il est encore aujourd’hui de 50 fr. 

B. — Grand 0?n;ner om Savristain, — « C’est à lui (lu’est 
principalement confié le soin de la sacristie, et de tout ce qui 
doit servir au culte, comme encore de la Maîtrise et de tout 
ce qui s’y rapporte. Il doit tenir un inventciire des vases sa¬ 
crés, linges, ornements, livres et autres meubles de l’église. 
Il doit également en avoir un des pièces de musique, des us¬ 
tensiles de la Maîtrise, et généralement de tout ce qui étant 
à la sacristie sert aux enfants de chœur. C’est lui qui fait 
habiller les dits enfants, et qui doit veiller à l’entretien et 
propreté de leurs habits. 

Au mois d’octobre 1825. le traitement du Secrétaire était 
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fie 50 1. n.; il est encore aujourd’hui de 50 fr. (A\ w" 61 p. 18). 

« Il doit faire faire aux linges, livres et ornements sacrés 
les réparations nécessaires ; mais il ne doit rien faire ni en* 
treprendre de considérable, relativement aux dits objets, sans 
la participation du Chapitre. Il ne peut non plus, sans le con¬ 
sentement du dit Chapitre, prêter les ornements de la sa¬ 
cristie ou de l’église, excepté ceux qu’on est en coutume de 
se prêter d’église à église, comme tuniques pour la bénédic¬ 
tion, quand T’Evêque va la donner en quelqu'église où il n’y 
en a pas, tapisseries pour une solennité, etc. 

« On s’était mis en usage de prêter aux Séminaristes les 
linges, ornements et livres pour leur ordination ; mais comme 
ds n’y trouvaient d’autre avantage qu’une plus grande com¬ 
modité, et que c’était une diminution de profit pour les Com¬ 
munautés religieuses qui auparavant les leur fournissaient, 
le Chapitre défendit qu’on leur prêtât en général les dits 
objets, 

« Le revenu de la sacristie consiste : 1'' dans la ferme des 
flîm es du prieuré de Vullionnex, rière Viry ; 2'’ en censes de 
Quelques capitaux qui lui sont spécialement affectés ; 3" dans 
1 introge de chaque chanoine à sa mise en possession, 476 liv.; 
4" en ce qui lui est assigné des revenus de chaque fondation 
solennelle (on n’en doit point percevoir qu’il n’y ait au moins 
3 liv. pour la sacristie ; 5" dans les offrandes qui se font aux 
troncs de l’église ; c’est pe\i de chose ; 6" dans les dons que 
lui font quelquefois les chanoines à leur mort de leurs pré* 
hendes, posf mortetn, ou de partie d’icelles, pour en être le 
Produit mis en capital, ou bien simplement appliqué à ses 
besoins. 

« La fabrique des ho.sties pour tout le diocèse était réser- 
'’ée à la sacristie de la cathédrale.' Les Religieuses Bernardi- 
’ies de La Roche à qui le grand ouvrier, soit par lui le Cha¬ 
pitre, avait aseensé le droit de les faire et de les débiter, 
payaient pour ce un quîd au petit ouvrier. Mais chacun s’étant 
mis ad libiUim à faire ries hosties pour son usage, ou même 
Pour les débiter, comme Ie.s Capucins, ce revenu s’est réduit 
^ peu de chose, et la sacristie a été obligée d'en compenser 

diminution au petit ouvrier ; elles rlevaient lui donner 
six liv. 

« Ce revenu était plus considérable de la part des Reli¬ 
gieuses Annonciades d’Annecy. Elles devaient, pour ce pri- 
Viîège, fournir une certaine quantité d’hosties, et blanchir 
Pfie quantité déterminée de linges ; mais il a fallu, pour la 
même raison, en venir successivement à des diminutions. 

« Les fers pour la facture des dites hosties sont à la char- 
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ge de la sacristie ; le tout selon divers accords et traités qu’il 
sera très difficile de retrouver. 

« Le lit de chaque chanoine après sa mort, soit les 48 ou 
52 sols qu’on est en usage de percevoir en place du dit lit, 
appartiennent au sacristain ( H, p. H u®). 

« Le grand ouvrier rend chaque année ses comptes par 
charges et décharges ; le Prévôt et le Secrétaire en sont, de 
la part du Chapitre, les seuls auditeurs. Il ne doit placer au¬ 
cun capital sans en avoir fait part au Chapitre. Pour son 
honoraire, il- perçoit : des revenus de la Fabrique ; 44 liv., 
plus le Chapitre lui fait payer par son Trésorier 60 liv. 

« En 1775, les frais de décoration et d’illumination de la 
façade de l’église, à l’occasion de l’arrivée et du séjour du 
Roi, furent à la charge de la .sacristie ; mais aussi il est à 
observer que quand les revenus d’icelle ne suffisent pas pour 
ce qu’elle a à remplir, on prend sur le Chapitre pour y sup¬ 
pléer —' j’en ai trouvé des exemples dans les livres capitu¬ 
laires. 


« Les cierges qui se distribuent le jour de la Purification, 
et la veille de l’Annonciation après Compiles, sont aux frais 
de la sacristie. On en donne un d'une livre, comme aux cha¬ 
noines, à l’Avocat, au Procureur et au Commissaire du Cha¬ 
pitre, au Médecin de la Maîtrise, aux Greffiers de l'Evêque, 
à l’Orfèvre et au Peintre, mais quand ils viennent en per¬ 
sonne les prendre — ainsi délibéré plusieurs fois. Celui de 
l’Evêque est plus gros et orné de couleurs ; ceux de ses Au¬ 
môniers ne sont que de demi-livre. 

En 1832, le traitement du chanoine-sacristain était de 
150 1. En 1840, il n’étai.t plus que de 40 1. {A, 6, p, 57 et 

105). Au mois de janvier 1863, il fut rétabli à 150 fr. (A, w® 
7, p. 280). Il a cessé ses fonctions en 1881. pour les reprendre, 
mais sans émolument afférent à l’emploi, en 1918 (A, n” 8, p. 
'2U — iY» 9. p. 260). 


C. — Trésorier. —■ « Il retire tous les revenus en argent 
du Chapitre, sauf ceux des dîmes de Thorens, qui ne se 
payent pas en nature, le.squels se perçoivent par l’économe 
du dit lieu. 

« Sauf les payements ordinaires, dit normes, au maître de 
musique et aux autres habilités, et sauf les payements aux 
chanoines, d'après Ie.s comptes, tant en prébende qu’assis- 
tance et fondations, il ne doit rien flélivrer que sur mandat 
du Chapitre, signé par le Prévôt et contresigné par le Se¬ 
crétaire. Souvent, cependant, ces mandats se font en Chapitre 
vha vot'e, et alors il en fait mention dans sa note de dépense. 
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« Il rend chaque année ses comptes par charges et dé¬ 
charges, et alors il présente, avec les mandats, le reçu du mon¬ 
tant d’iceux, de même que les quittances des normes, et les 
fMbui ou reçus des chanoines, sur tous les articles à eux assi- 
g^nés. Il ne doit placer aucun capital sans avoir obtenu, chaque 
fois, une permission expresse du Chapitre. Anciennement 
même le Chapitre députait un ou deux chanoines pour assister 
à chaque placement, et il était défendu aux auditeurs de lui 
P^ser en décharges les capitaux qui n’auraient pas été pla¬ 
cés avec cette précaution. Une ancienne délibération défend 
de prêter aux Membres du Corps, même avec les précautions 
Usitées, pour, dit-elle,'n’être pas dans le cas d’avoir des con¬ 
testations avec eux. 

« Son honoraire est de 210 liv. ; il les gagne bien, surtout 
quand il s'acquitte de son emploi avec autant d’exactitude 
due feu Rd Christin Sigismond Perrand » (H, p. 15). 

En 1825, l’honoraire du Trésorier était de 100 1. n. {A, 

6, p. 18.) 

Aux calendes du mois, de janvier 1901, « M, le Prévôt fait 
observer que précédemment, outre le 3 % sur toute somme 
d intérêts perçue, M. le Trésorier recevait encore une alloca¬ 
tion de 50 fr. pour encaissement des mandats destinés aux ’ 
chanoines. 

Or, cette allocation n.a plus sa raison d’être, puisque les 
mandats, pour les chanoines qui en perçoivent encore, leur 
sont adressés directement. M. le Prévôt propose donc de sup¬ 
primer cette allocation, et, comme com]ïensation, d’élever le 
droit du Trésorier.à 4%. L’Assemblée adopte la double pro¬ 
position.' {A, ■H.® 9, p. 121). 

Neuf ans plus tard, au mois de mai 1910, « il a été décidé 
Qu’une rétribution de 1 fr. 50 c % serait allouée au Tréso- 

J ^ _ 

rier de la cathédrale, aussi bien sur 1 argent provenant des 
quêtes des dimanches et fêtes que sur-les autres fonds ; cette 
décision est applicable dès la présente année » (A, 9, 

?>. 211 ). 

D. — Procureur-Sjpidie. — « L’acte de procuration que 
mi passe le Chapitre lui donne la gestion de toutes les affai- 
l'cs du Chapitre. Autrefois, cet acte portait : après, toute¬ 
fois, en avoir pris l’avis et obtenu l’agrément du dit Cha¬ 
pitre. Cette réserve pouvait l'arrêter à chaque pas, ou au 
moins la partie adverse pouvait toujours la lui objecter ; aus¬ 
si l’a-t-on supprimée dans les dernières procurations. 

« 11 est-spécialement et principalement chargé tie la con¬ 
duite des procès, et il doit, à chaque calende, rendre compte 




























266 


de Jetât d’iceux. Il ne peut en entreprendre aucun sans la 
participation du Chapitre : mais, pour la manière de les con¬ 
duire, les gens les plus experts en ce genre ont toujours été 
d’avis qu’il ne devait s’en rapporter qu’à l’avis des avocats. 

« Il ne suffit pas à un procureur d’avoir bien commencé 
et conduit un procès; il doit encore avoir attention, quand 
il a obtenu une décision, d’en suivre et même d’en presser 
l'exécution. On en doit dire autant de toutes les affaires. 

« Son honoraire était autrefois de 60 liv.; il est a présent 
de 100 liv. 

« Quand il a fait quelques voyages, ou quelques avances 
pour patrocines ou autres choses, il présente sa parcelle au 
Chapitre, et on lui en adjuge le montant sans difficulté (H, 
15 U"). 


E. - Promoteur capitulaire. — « Il doit veiller à l’ob¬ 
servance des Statuts et Règlements capitulaire, et faire, en 
Chapitre, aux calendes, les remontrances et réquisitions qu’il 
juge convenables, tant pour le bon ordre au Chapitre que 
pour la majesté du culte, et la célébration des divins offices 
comme il convient à la première église du diocèse. 

« On lui avait rédigé, à cfes fins, dans un petit registre, 
un abrégé des principaux règlements qui avaient été faits 
sur ces différents objets, et l’on devait de même y insérer 
ceux qui pourraient avoir lieu à l'avenir, afin que les ayant 
ainsi comme sous les yeux, il pût plus facilement veiller à 
leur exécution. Si ce livre n’est pas perdu, il sera d’un grand 
secours ; il était entre les mains du dernier promoteur. S’il 
est perdu, il ne sera pas facile de le refaire, parce qu’on ne 
pourra recourir aux originaux d’où avaient été tirés les abré¬ 
gés des délibérations qu’il contenait s>. (U esf perdu). 
\h, 15 U”). 

F. - Juge capitulaire. —^ « Le Chapitre de la cathédrale 
de Genève est soumis immédiatement au St Siège, et par 
conséquent exempt de la juridiction de son Evêque. Cette 
exemption est prouvée par la Bulles d’innocent VIII de 1484 
(on la trouve dans le grand Bullaire comme extraite des 
archives du Chapitre de Genève), par une, transaction entre* 
l’évêque Juste Guérin et le Chapitre, dûment homologuée au 
Sénat, et enfin par la possession. En 1792, il y eut appel au 
Sénat d’une sentence rendue par le Juge du Chapitre contre 
Rd d’Elbène. chanoine et curé de Motz. On écrivit à M. le 
Prévôt, du bureau de M. l’avocat général, pour savoir si le 
Chapitre était en droit de nommer un juge et un lieutenant 
























































d’iceiui pour ses membres. Et comme on se préparait à re¬ 
chercher les preuves de ce droit, il reçut une autre lettre 
par laquelle on lui mandait qu’on en avait trouvé d’autres 
exemples. La dite sentence fut, à la vérité, déclarée abusive ; 
mais loin que ce fut pour incompétence du juge, cette com¬ 
pétence était au contraire formellement reconnue par les 
conclusions, et par l’arrêt subséquent. 

« Le Chapitre, en conséquence, nomme chaque année, à 
la calende de mai, un juge capitulaire et un excusant ou 
lieutenant, auxquels il fait prêter serment la première fois 
qu’ils sont nommés, et un promoteur capitulaire. 11 a son 
greffe séparé et distinct de celui de l’Evêque, quoique sou¬ 
vent il soit exercé par le même ; M. Buttîn était, en dernier 
lieu, greffier du Chapitre. Quand il s’agit de cause criminelle, 
le Statut marque de quelle manière le Chapitre doit y pro¬ 
céder. 

« Mais quoique le Chapitre soit exempt, il y a des délits 
qui sont exclusivement de la corripétence de l’Evêque, soit de 
son Official, et d’autres de for mixte. Et c'est pour cela qu’il 
y a un promoteur mixte, nommé et par l’Evêque et par le 
Chapitre. Je ne saurais rapporter ici les délits, parce que, 
grâce à Dieu, il ne s’en est pas présenté des exemples, ni 
de mon temps, ni de longtemps, et qu’en en faisant lecture 
je fis pieu d’attention. On en doit trouver l’énumératibn et 
dans la susdite transaction avec D‘. Juste Guérin, et dans 
1 amiable composition faite sous Charles Auguste de Sales, 
par la médiation des Commissaires de vS. A. R. Madame la 
Hégente. Mère du Roi Victor Amédée II du nom. 

« Quoique tes chanoines curés soient, comme curés, sou- 
rnis à la juridiction de l’Evêque, l'usage est de les citer par 
devant le Juge capitulaire pour cause de dettes personnelles; 
ainsi l’-a-t-on pratique i contre le dit Rd d’Elbène. Mais s’il 
a agit de quelques faits qui aient rapport à l'exercice de 
leur devoir de curé, ils sont cités par devant l’Official de 
‘Evêque. Ainsi fut cité M. le chanoine Multbier, à l’instance 
du curé d’Onnex. en 1785, pour faire décider lequel d’entre 
eux était le propre curé d’une domestique qui avait succes¬ 
sivement demeuré dans les deux paroisses. 

« Les chanoines curés sont tenus de demander à l’Evêque 
la permission nécessaire pour tenir à leur service des per¬ 
sonnes de l'autre sexe ; ainsi réglé et convenu par arbitrage 
de M. le Chantre et Gd-Vieaire Falcaz. du temps de Mgr de 
l^ernex. Mais ils ne doivent point demander cette permis¬ 
sion sans faire mention du Chapitre, et cela ne les dispense 
Pas de la demander aussi, comme les autres chanoines, nu 
Chapitre, à la calende de mai. 



































« Pour cet office et celui de promoteur, on ne doit point 
choisir ceux de MM. les chanoines qui sont chargés de ces 
mêmes emplois pour le diocèse, et cela afin d’éviter toute 
confusion dans les juridictions » {H, p. 9 et 15 V^). 

« Le Chapitre de la Cathédrale étant en possession de 
percevoir un personnat en blé sur la cure d’Andilly — sur 
le refus de Rd Sr Pignarre, curé du. dit lieu, de continuer 
le payement de ce personnat. le Chapitre le fit citer par 
devant le Sr chanoine Riondel, official du diocèse. Celui-ci, 
après avoir hésité quelque temps de prendre connaissance 
de cette cause, se détermina cependant à le faire, autorisé 
par plusieurs exemples semblables de ses prédécesseurs en 
l’emploi d’Official. Mais, Rd Sr Pignarre s’étant pourvu par 
appel à Vienne, l’official métropolitain, en condamnant le 
Chapitre, a déclaré l’official du dio'cèse incompétent, attendu 
qu’il était membre du Corps intéressé dans la cause > 

(C', V. 75). 

G. — Archiviste&. — « Deux chanoines sont chargés du 
soin des archives. Si, de l’agrément du Chapitre, ils en prê¬ 
tent quelques titres, ou s’ils sont dans le cas d’en communi¬ 
quer quelques-uns pour les intérêts du dit Chapitre, ils doi¬ 
vent en remettre exactement les chargés dans une cassette 
destinée à cela. Ils doivent aussi annoter sur un cahier par¬ 
ticulier ceux qu’ils remettent pour les procès, et à qui ils 
les remettent, rapporter sur l’inventaire raisonné les nou¬ 
veaux actes qui se passent relativement aux intérêts du 
Chapitre, et placer dans des sacs, sous leurs numéros, lettres 
et désignations respectives, les actes des rentes, après les 
différents comptes. 

« A ‘mesure que quelques-uns des dits actes sortis des 
archives y rentrent, ils doivent les replacer en leur lieu et 
sous leur n" re.spectif, en rendre les chargés, ou marquer sur 
le cahier susdit qu’ils sont rentrés. Finalement, ils doivent 
de temps en temps examiner, tant les livres des chargés que 
les chargés en feuilles volantes, pour voir si* ceux qui ont les 
titres ne sont point in mora, et pour, en ce cas. en presser 
la rentrée. 

« Leur honoraire, à chacun, est de 12 liv. » (H, fol. IS). 

H. ■— Ad)mnistratei(r.<i des Hibliothèqnes. — De la bi¬ 
bliothèque publique. — « M. le chanoine Duniax, grand-vi¬ 
caire et official, avait légué, en mourant, sa bibliothèque au 
Chapitre, pour l’usage du public. Son ami, M. le chanoine 
• Favre, la retira chez lui, en prit soin .jusqu’à sa mort, et, 
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uniquement par zèle pour le bien public, l’ouvrait deux ou 
trois fois par semaiiiie, à jours et heures fixes ; il en présen¬ 
tait et en prêtait même les livres avec une complaisance dont 
te souvenir m’attendrit encore. 

« Cette bibliothèque avait d’abord été augmentée par le 
don qu’y fit de ses livres M, Symond, j‘uge-mage de ia pro¬ 
vince de Genevois. M. le comte de Grésy, et enfin, après lui, 
^1- le chevalier de. La Chiésa de Sinsan, gouverneur du duché 
de Savoie, léguèrent aussi leurs livres à la Bibliothèque publi- 
tlue d’Annecy. 

« Après la mort de M.i le chanoine Favre, le Sr Emmanuel 
Favre, son neveu et son héritier, voulut avoii' son apparte- 
uient libre, et demanda qu’on le débarrassât des dits livrés. 
A cette occasion, il survint un différend entre le Chapitre et 
la Ville. Le Chapitre se prétendit propriétaire de cette bi- 
bliothèqué ; les dispositions de M. Dumax à cet égard étaient 
claires, et les legs qui lui avaient été faits subséquemment 
pouvaient en être regardés comme des accessoires. La Ville 
l'épondait : Prenez les livres de M. Dumax, mais les livres 
de MM. Symond, de Grésy et de Sinsan ne sauraient vous 
appartenir ; ils ont été légués à la Ville d’Annecy, etc. 

« Enfin, il y eut là-'dessus, et par la médiation de S. E. 
M. le premier Président et comte Saîteur, à cet effet com- 
niis par le Roi, s’il m'en souvient bien, un arrangement, dont 
le résultat fut que la Ville fournirait un emplacement pour 
la dite Bibliothèque, et qu’elle serait dirigée par une admi¬ 
nistration composée d’un chanoine nommé par le Chapitre 
et d’un député de la Ville : ayant la dite administration pour 
chef l’Evêque qui, en cas d’empêchement, se ferait représen¬ 
ter par quelqu’un. 

« Cette administration nomma pour bibliothécaire M. le 
ehanoine Burnod, qui l’a été jusqu’à sa mort, arrivée en 
F792. Il ouvrait, dans les commencements, la dite bibliothè¬ 
que, située au-dessus du Tabellion, près ia porte de Ste- 
t^laire. Il a continué de le faire encore pendant bien des an¬ 
nées ; mais enfin depuis longtemps elle ne s’ouvrait plus. Il 
s en est égaré, dit-on, beaucoup de livres, quoiqu’il fût défen¬ 
du de les sortir. 

« Il y a un revenu pour la Bibliothèque et pour Je Biblio¬ 
thécaire, à l’office duquel on doit avoir uni une chapelle. 

« Le Chapitre a demandé plusieurs fois au dit chanoine 
Burnod un mémoire sur tout ce qui avait rapport à la dite 
t'ibliothèque, et un état des charges et revenus, tant d’icelle 
que du bibliothécaire : mais il n’y a jamais eu moyen de rien 
tirer de lui. Ce que j’e viens donc d’en dire n’est que le résul- 
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tat de ce que j’en ai appris dans le temps, vivae vodH oracido, 
tant des chanoines que d’un ancien conseiller de Ville. 

« Cependant le Chapitre namme, tous les ans, un de ses 
membres pour administrateur de cette bibliothèque, et l’admi' 
nistration d’icelle s’assemble au bureau quand Mgr le Rme 
Evêque le juge à propos. C’est là que M. le chanoine Montréal 
a été nommé, en 1792, bibliothécaire, à la place du dit M. 
Burnod, que Dieu ait en sa sainte gloire » (H, p, 19 u"). Voir 
dans « Bibliothèque publique d’Annecy », tirage à part, p. 
40, notes 3 et 4, la série des chanoines administrateurs de la 
Bibliothèque publique, Favre et Burnod bibliothécaires, p. 18 
et 27. 


2” Bibliothèque du Chapitre, — « M. le chanoine et grand- 
vicaire Duret, peu content, vraisemblablement, de la manière 
dont la dite bibliothèque publique était régie et administrée, 
légua la sienne au Chapitre, en 1772. 11 se fit des souscriptions 
après sa mort, pour y ajouter quelques livres. On en acheta 
de la bibliothèque de M. le chanoine et Official Riondel, qui 
mourut la même année ; je ne sais même si celui-ci n’y en 
avait pas légué quelques-uns. 

« Comme, à la suppression de l'accompagnement du Roi 
(rEpiphanie), et de la dépense qu i! occasionnait, il y eut en 
Chapitre une exhortation aux particuliers qui ne seraient plus 
dans le cas de faire cette dépense, de faire en place d’icelle 
quelque don à la sacristie, à la fabrique ou à la bibliothèque, 
on commença à y donner dès lors, et dans cette vue, quelques 
livres ; cette exhortation n’a pas eu longtemps son effet. M- 
le chanoine et grand-vicaire Sinton, qui avait ce nouvel éta¬ 
blissement fort à cœur, lui légua quelques-uns des siens (tous 
ses livres prohibés). M. l’archidiacre et grand-vicaire Puthod 
lui légua aussi, outre le grand BuUaire romain, tous ses livras 
d'une doctrine suspecte. Plusieurs membres ne dissimulaient 
point que, pour suivre de tels exemples, ils n’attendaient que 
de voir que cette bibliothèque eût un emplacement plus con¬ 
venable. On espérait des lîontés de Mgr notre Evêque qu’il 
nous en procurerait un dans quelqu’endroit de son vaste palais. 

« Pin attendant, le Chapitre nommait, pour cette bibliothè¬ 
que, deux administrateurs de ses membres » (H, p. 19), Voir 
Bibliothèque publique, p. -36 et 37. 

3" A propos de bibliothèque, il n’est pas hors de propos de 
rappeler ici celle de Thorens, puisque le Chapitre en a comme 
la propriété. M, le chanoine et Officia] Creffox lui avait légué 
ses livres pour l’usage des vicaires de Thorens, Ils avaient été 
transportés au dit lieu aux frais du Chapitre, et l’on avait 
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également fait faire des étagères pour les tenir. Les dits vi-- 
caires en avaient fait leur chargé, sous inventaire et catalogue 
d’iceux ; mais que sont-ils devenus ? (H, f. 19). 


VI, — Chanoines-curés. — Nous avons eu occasion de faire 
connaître les difficultés soulevées par nos Evêques aux tlm- 
noines que la perte de leurs revenus, confisqués par la lîéfor- 
oie, obligeait à se charger du fardeau d’une paroisse ; .Saint 
François de Sales, avant même d’être prévôt, réussit à apla¬ 
nir ces difficultés (6', 1920, p, 56). 

« Charles Auguste de Sales, neveu de St François et son 
troisième successeur, s étant brouillé avec le Chapitre, préten¬ 
dit que le Bref ou Induit adressé à Claude de Granier {en 
1599) lui était personnel, etc. (Voir ci-tlevant, p. 13). 

« Jean d’Arenthon d’Alex, qui lui succéda, ne pouvant se 
dissimuler que i’Indult de 1599 était personnel à Mgr de Gra¬ 
nier, prit le parti de faire recourir chaque chanoine qu’il avait 
nommé à une cure au Souverain Pontife, en demandant lui- 
niême, par son certificat de concours, dispense pour le nommé, 
Qd fines cohonestationis, vel îit cokonesteUir dictonini benefi- 
cwrum pluralitas ; et il a été suivi en cela par ses successeurs. 

« Nos anciens mettaient une différence entre un chanoine- 
curé et un curé devenu chanoine. Ils croyaient bien qu’un 
chanoine pouvait prendre une cure, mais non qu’un curé pût 
prendre un canonicat. M. RibioÜet, eh conséquence, homme 
aussi savant que pieux, refusa un jour d’entendre en confes¬ 
sion un curé devenu chanoine. Et c’est un fait que, longtemps 
^vant lui, le Chapitre avait refusé de mettre en possession du 
canonicat Rd Théodule Ruphy, curé de Marlens, et Rd J. Fr. 
Gay^ curé dans le pays de Gex, jusqu’à ce qu’ils se fussent 
démis de leur cure, de peur, disait-on, que si l’on en agissait 
autrement cela ne nuisît au Chapitre, pour le privilège qu’il 
svait que ses membres pussent posséder une cure in sfibsidimti. 
Bu temps de Mgr Biord, on croyait que, la chose allait au 
meme, et ce prélat le disait lui-même, par la raison que, quand 
donne une cure à un chanoine, ce n’est pas seulement pour 
aider ce particulier à vivre, mais pour améliorer en même 
temps le sort des autres. Il pensait néanmoins, et les plus 
exacts avec lui, qu’un curé suffisamment pourvu ne pouvait 
ï'echercher le canonicat, mais qu’il pouvait l’accepter, si l’Evê- 
Que l’y appelait pour rutilité de l’Eglise » {H, f. 25). Voir 
Bulle autorisant l’Evêque à conférer une cure à un chanoine, 
A 2, p. 123, 135, 239. 

Les chanoines curés devaient se rendre à la cathédrale 


tour à toui’, dans les solennités, à mesure qu’ils étaient avertis 
bour cela par M. le Chantre » (A, M" 1, fév. 1690, p. 190). 








































VII. — Clianoines étudiants. “ Les chanoines étudiants 
percevaient les fruits de leur prébende ; tels le chanoine de 
Riddes, le chanoine de Clermont de Mont-St-vTean, etc. ( A, tît® 
1, p. 109, 2S5). 

« 

VIII. — Bas-chœur. ~ L’auteur des « Us et Coutumes du 
Chapitre » comprend, sous ce nom, tous ceux qui sont attachés 
au service du chœur de la cathédrale sans être chanoines, tels 
que le Petit-Ouvrier, l’Epistolaire, le Maître de musique, qua¬ 
tre Habilités ou Chantres g'agés, et six Enfants de chœur » 


Il est lx)n de nous rappeler qu’en 1586 Mgr de Granier 
mentionne 8 Habilités, 6 Clercs de chœur, le Porte-croix, le 
Mar gui Hier, le Maître des cérémonies et le Petit-Ouvrier (Ci- 
devant, p. 195). 

De prime abord, les deux listes ci-dessus ne paraissent pas 
se rapporter au même objet ; un examen plus attentif nous 
permettra assez facilement de les identifier. 

Le nombre d’enfants — que Mgr de Granier qualifie de 
« Clercs de chœur », — ne varie pas ; il est de 6 ; des deux 
côtés, le nombre des habilités est de 8, savoir le petit-ou¬ 
vrier, l’épistolaire, connu aussi sous les noms de porte-croix et 
de maître des cérémonies ; le maître de musique, omis par 
rEvêque, et le sacristain, omis par le chanoine Chappaz, et 
désigné dans le procès-verbal de 1586 comme marguillier, puis 
enfin quatres chantres. Tout le Bas-chœur rentre sous le nom 
générique d’Habiütés. . 


A. — Hahilitês en général. — On ne doit recevoir pour 
Habilités que des gens de bonnes mœurs, et i’on doit les ren¬ 
voyer dès qu’ils sont scandaleux et incorrigibles. 


Ils assistent aux offices, quoiqu’ils soient laïques, en sou¬ 
tane, surplis et avec le rabat, mais sans bonnet carré. S’ils 
sont in sacris, ils assistent, en ce même costume, aux chapi¬ 


tres généraux, assis sur un banc derrière les chanoines, vis-à- 


vis du président (1). Suivant plusieurs anciennes délibéra- 


(î) Outre les calendes proprement dites^ auxcjuelles n’avaient droit 
trasîïîster que les chanoines, l'ancien Chapitre avait des calendes géne- 


raies ouvertes à tous les Habilités. Ces derniers étaient convoqués, tiot: 


pas certes pour délibérer, mais pour sVmtendre faire les oliservatîon^ 
tt imposer les règlements jugés utiles et nécessaires par rAssembléc. 
l.e 31 octoîire 1698. « lo Chapitre ayant souvent ilélibéré que Ton 



tous leurs devoirs, et que Ton mit dans cet abrégé tout ce que le Cha^ 
pitre a ordonné ci-devant pour quG chacun s'acquittât dignement de 
ses emplois. M. le Prévôt, qui s’était chargé de dresser ces règlements^ 
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tions, il leur est défendu d’ailer jouer des instruments dans 
les bals publics. 

« Iis perçoivent pour honoraire, outre ce qui leur revient 
de quelques fondations et des ohventions casuelles, 15 1. par 
“iiois ; mais sous déduction d’un cor respect if à leurs absen¬ 
ces {H, fol. SI). 

« Ils sont .tous tenus présents en cas de maladie ou d’in¬ 
firmité, comme les chanoines. 

« On a encore assigné à tous les susdits deux sols pour 
chaque assistance à matines, et de plus, au petit ouvrier et à 
1 épistolaire seulement, une gratification annuelle correspon¬ 
dante à peu près à un sol, pour chaque assistance à prime, 
dès que cette heure se chante après matines. La raison de cette 
différence et que, pour les dits petit ouvrier et épistolaire, 
l’assistance à la dite heure ainsi qu'aux matines est de suré¬ 
rogation, au lieu qu’étant d’obligation pour les autres, on ne 
leur enlève pas cependant la rétribution qui leur en est assi¬ 
gnée par le Statut, quoiqu’ils n’y assistent pas. 

« 'Tous ceux des susdits qui sont in saeris sont administrés 
par le Chapitre qand ils sont malades, et par lui enterrés 
après leur mort. C’est le chanoine semainier qui, en ces deux 
cas,fait ce que le président du Chapitre fait pour les chanoines 
malades ou défunts. La même chose se pratique pour les 
enfants de chœur ; à leur enterrement,ainsi qu'à celui des 
habilités in saa'is, ce sont le petit ouvrier et l'épistolaire qui 
font l’office de chantres, en chappe et le bourdon en main. 
'Les chanoines alors ne marchentqu’après les chantres, et 
îceux aprè.s le chanoine officiant » {H, fd.S2). 

A leur réception, les habilités prêtaient, entre les mains 
du chanoine archidiacre, serment de bien et loyalement rem¬ 
plir leur emploi (A, n° 3, fol-. 25). 

B. — Habilités suHont jxnir le Chapitre. — 1“ Petit-07i- 
vrier. — Outre les soins qu’il doit, en cette qualité, à la sacris¬ 
tie, fait diacre en la messe ès jours ordinaires, et maître de 
cérémonies, en surplis, le bonnet carré à la main, et la masse 
sur l’épaule, en toutes les solennités. Outre ce qui lui revient 
à la prise de possession et à la mort des chanoines, le cierge 
qu’offre le Roi le jour de l’Epiphanie, les offrandes en argent 
ledit jour, le Vendredi saint et aux fêtes de la Sainte Croix, 


'le la participation des dépiit«. a fait lecture aux musiciens, dans le 
Chapitre général, du règlement dressé pour eux, et en a donné une 
copie au Sieur Val frai', tenant la place du maître de musique, et il a 
été ordonné aux autres d’en prendre des expédttions, afin qu'ils sachent 
^ quoi ils sont obligés (A, n" i, p, 240), 



d* 


IS 

























274 


il perçoit chaque mois dix livres d'honoraire. Sur quoi il donne 
annuellement au valet de sacristie (manque). Il lui revient 
d’ailleurs encore quelque chose en certaines fondations, et il 
partage aussi, avec le valet de sacristie, les larmes de cierges. 
(H, fol. 31 1?“). 

Essayons de compléter le passage un peu laconique du cha^ 
noine Chappaz, que nous venons de citer. 

Voici d’abord comment il faut entendre les soins à donner 


à la sacristie ; « Le Chapitre a ordonné que désormais tous 
les F’etits-Ouvriers seront obligés de se charger par inventaire 
de tous les ornements et meubles de la dite sacristie, lequel ils 
seront tenus de revêtir toutes les années par devant le Sgr 
Grand-Ouvrier » {A, juilL 17 If), «“ 3, fol. 33 v*). 

Quelle était la part du Petit-Ouvrier à la sépulture des 
chanoines ? 


Déjà il en a été question lorsque nous avons traité ce sujet 
(Voir ci-devant p, 253). 

Aux calendes du mois de novembre 1713, « pour empêcher 
et remédier aux plaintes que faisaient les parents des cha¬ 
noines, et obvier aux abus qui s’introduisaient, on a ordonné : 

« 1® Pour ce qui concerne le Petit-Ou vider, il percevra les 
40 fl. accoutumés ou l’habit du défunt chanoine, selon le Sta¬ 
tut ; et, pour ce, le Chapitre entend qu’il soit obligé de parer, 
orner l’autel, et faire les autres choses requises l'our la dite 
sépulture ; ' * 

« '2” Il percevra sa part du drap, du bonnet du livre et du 
luminaire, conjointement avec les RR. PP. Cordeliers. 

« Pour la station qui se fait tous les dimanche.s de l’année, 
il exigera des héritiers un ducaton ; et c’est pour toute sorte 
de prétention, sans qu ’il puisse espérer autre chose » {A, n" 
2, p. 344). 

Il est probable que les héritiers des chanoines défunts 
abandonnaient au Petit-Ouvrier un habit quelconque du 
défunt, sans doute le moins bon, au lieu de 40 florins ; c’est 
pourquoi celui-ci prétendit faire payer les florins par le Cha¬ 
pitre — une telle nouveauté n’était pas pour plaire (A, 1748, 
U" 4, fol: 127). 

Aux calendes du mois d’octobre 1699, le Chapitre avait 


décidé « que le Petit-Ouvrier aurait droit à l’habit ou à hO fl., 
tant pour les chanoines qui meurent dans la ville, viue pour 
ceux qui meurent hors du lieu de la résidence du Chapitre 
(A, n'^ 1, p. 253). 

Quant à la royauté de l’Epiphanie, le Promoteur repré¬ 
sente, aux calendes du mois de février 1774, « qu’il avait re¬ 
marqué chaque année que les dépenses que le chanoine qui 
















































i'eprésonte la personne du Roi faisait le jour de l’Epiphanie, 
pour recevoir la Compagnie chez lui, étaient très considéra¬ 
bles. et que souvent même elles ne pouvaient être qu’à charge 
à celui qui, par la force de la coutume, se trouvait en quelque 
sorte obligé à les faire, sans qu’on püt dire véritablement que 
pcTsoîme en profitât que le marchand confiturier .., » (yl 
■"i, fol. 107). 


La remontrance du Promoteur ne tomba pas à l’eau ; aux 
calendes du moi de mai suivant. « on nril la détermination 
suivante : Pour prévenir efficacement les abus <lans la dé¬ 
pense que cette cérémonie occasionnait, on n’ira plus chercher 
chez lui le chanoine qui représentera ia personne du Roi, pour 
l’amener à l’église ; on se bornera à l’accompagner du vestiaire 
au choeur, où on lui rendra les mêmes honneurs qu'on lui a 
rendus jusqu’à présent, sans lui imposer aucune nouvelle char¬ 
ge, ni l’obliger à aucune autre dépense que celles d’usage en¬ 
vers la sacristie, de même qu’à l’égard du Petit-Ouvrier pour 
l’offrande, et de la Musique — laissant d’ailleurs à sa géné¬ 
rosité, si en compensation des dépenses que cet arrangement 
lui évite, il veut faire quelque présent à la sacristie, eu à la 
Fabrique de l’église, ou à la Bibliothèque du Chapitre (Ibid. 


fol. 111 t)”). 

Enfin, au mois de juillet 1792, on régla « qu’il serait passé, 
des fonds de la sacristie, 35 1. au Petit-Ouvrier, et autant au 
valet de sacristie, chaque année, à dater du 11*”’ mai de cette 
année, en dédommagement^de la non preception des larmes 
des cierges ; lesquelles, au moyen de ce, resteront dès lors à 
la sacristie » (A, n" 6^, fol. 103 v"). Si cette ordonannee a été 
mise à exécution, le chanoine Chappaz a omis de le signaler. 

Le 18 février 1825, le Chapitre alloua à son Petit-Ouvrier 
la somme de 125 1, (A, n’' 6, p. 8).. 

En 1833, après l’échec de son projet de Maîtrise trop gran¬ 
diose pour être né viable, le Chapitre chargea le premier cho¬ 
riste de donner des leçons aux enfants de chœur, et le deu¬ 
xième de remplir les fonctions de Petit-Ouvrier ; voici com¬ 
ment il entendait ces fonctions ; « Il se tiendra régulièrement 
à la sacrifie ; il tiendra toutes les clefs et des armoires con¬ 
tenant les ornements, et du caveau. Il tiendra le compte de 
toutes les dépenses de la sacristie ; il présentera la demande 
de toutes, même des moindres, au Rd Prévôt, qui verra à l’au¬ 
toriser dans sa sagesse. Il pourra réunir sur la même liste 
plusieurs objets autorisés vebalement par M. le Prévôt, et 
quand ce dernier l’aura signée, elle aura force de mandat au¬ 
près du trésorier du Chapitre, qui l'acquittera entre les mains 
du Petit-Ouvrier qui payera les dépenses autorisées. 
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« Le Petit-Ouvrieir aura soin de tout ce qui regarde Ja 
sacristie et 1 eglise, sous tous îes rapports, le Saint Sacrement, 
l’eau bénite à renouveler ; tout ce que demande l’ordre et la 
propreté sont confiés à sa sollicitude. Il fera sortir tous les 
matins les ornements nécessaires pour le service de chaque 
jour et il les fera retirer. Il sortira lui-même les calices et les 
retirera, ainsi que tout ce qui ne peut être touché par des 
laïcs. A la messe capitulaire, il portera le calice du célébrant 
sur la crédence avant les petites heures, et le reportera en 
sacristie après la messe. Kt dans le cas que le diacre et le sous- 
diacre fussent tous deux absents, le Petit-Ouvrier ira porter 
le calice de la crédence sur l’autel pendant l’Epitre. Dans la 
suite, il pourra encore être chargé de la classe des enfants 
de chœur, si le V. Chapitre le juge à propos (A, n° 6, p. 75). 

2" U'Epistolaire fait sous-diacre en la messe, ès jours ordi¬ 
naires, thuriféraire aux solennités, et porte-croix aux proces¬ 
sions. Si aux dites processions il y a encens, comme en celle 
des Rameaux et de la Purification, c’est le thuriféraire des 
jours de chantrerie, et dont il sera fait mention ci-après, qui 
porte l’encensoir. 

« Son honoraire, outre sa part à quelques fondations, est 
aussi de 10 1, par mois. La fondation pour le catéchisme au.x 
prisonniers, une fois par semaine, et de laquelle le Chapitre 
est chargé, lui est affectée, ainsi que celle faite par M. Buaz 
d’un catéchisme aux pauvres, une fois aussi par semaine. U 
perçoit, pour la première, du trésorier du Chapitre, 50 1,, et, 
pour la seconde, du trésorier de la Bourse de l'Hospice, 52. liv. 

« Il est aussi communément chargé de la leçon de gram¬ 
maire, ou de lecture et d’écriture, aux enfants de chœur, une 
fois par jour, et conséquemment de les accompagner à la pro¬ 
menade les jours de congé, et pour ce perçoit chaque mois, en 
tout, 58 1. et quelques soLs. Mais cette place ou fonction de 
maître de grammaire des dits enfants n’est point inséparable¬ 
ment unie à la dite place d’Epistolaire. 

« L’Epistolaire et le Petit-Ouvrier, de même oue tous ks 
Habilités qui seraient in sacris, sont, dans notre église, veri 
nominis beneficîati, ainsi que l’a déclaré le Chapitre dans le 
procès entre Rd Terrier, prêtre habilité, et Rd Bollard, au su¬ 
jet d’une place de conserviteur en la chapelle ou Chapitre des 
Machabés, à laquelle le Chapitre avait nommé ledit Rd Terrier 
jure devduti. Ils prêtent,, à leur réception, en Chapitre, le 
seiment qui se trouve pour eux à la fin du livre des Statuts; 
après quoi M. le Chantre îes y revêt du surplis — ce qui est 
comme leur institution ou mise en possession. 

Mais rien de cela n'a lieu pour ceux qui ne sont point in 
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sacri,% ou qui, quoiqu’ils y soient, ne sont reçus que comme 
chantres gaffés (H, fd. 31 v®). 

Nous ne saurions nous dispenser de dire un mot des deux 
fondations sur lesquelles reposait, en grande partie, le trai¬ 
tement de l’Epistolaire. 

Aux calendes du mois de mai 1759, on fit lecture d’un Mé¬ 
moire dont voici la teneur : 

« Une personne qui ne veut pas être connue (c’était Mgr 
Biord) et qui, prenant à coeur les intérêts du V. Chapitre, 
souhaiterait aussi de procurer une œuvre de charité des plus 
n&essaires en cette ville, a proposé de donner au dit V. Cha¬ 
pitre la somme de 2.200 1., aux charges et conditions suivantes: 

« 1” Que le donateur retirera, pendant sa vie naturelle, une 
pension viagère de 60 L, pour lequel effet il se fera connaître 
au trésorier du Chapitre, en luii remettant la somme offerte ; 

« 2" Que le dit V. Chapitre fera compter annuellement, à 
commencer dès le jour de l’année révolue après que. la dite 
somme de 2.200 1. aura été remise, à son Epistolaire, en aug¬ 
mentation de sa portion ordinaire, 45 1.,, à la charge que celxii- 
ci sera tenu de faire, une fois par semaine, le catéchisme aux 
prisonniers des prisons royale.s de la ville d’Annecy, avec la 
prière du diocèse à la fin, et cela pendant toute l’année, à la 


réserve d’un mois pendant les vacances qu’il pourra prendre 
congé, s’il le juge à propos : 

« 3“ Que le donateur veut et entend qu’au cas que le Cha¬ 
pitre de la cathédrale vînt à être transféré ailleurs, l’Episto- 
laire continuerait de faire le catéchisme aux prisonniers dans 
le lieu où le dit Chapitre ferait sa résidence : à moins qu’il 
n’aimât mieux laisser le fonds d’un revenu de 40 1., pour faire 
continuer cette bonne œuvre en la présente ville ; 

« Si l’Epistolaire venait, par négligence ou autrement par 
sa faute, à cesser de faire le catéchisme ainsi qu’il est prescrit. 


le revenu qui lui est assigné serait payable à tel autre ecclé-* 
siastique qui, de l’agrément de Sa Grandeur, voudrait se char¬ 


ger de faire le dit catéchisme, ou, s'il ne s’en trouve point, 
il sera distribué, la moitié aux pauvres du Grabat, et l’autre 
moitié aux RR. PP. Capucins de cette ville, à la charge que 
ces derniers acquitteront 24 messes suivant les intentions du 
donateur : 

« S’il y avait un temps notable qu’il n’y eût ]wint de pri¬ 
sonniers dans les pri.sons de la présente ville, l’Epistolaire, 
pour jouir de son revenu, serait obligé de célébrer deux mes¬ 
ses basses par mois, suivant les intentions du donateur ; 

« Le donateur souhaite que le V. Chapitre veuille ’oien dé¬ 
puter un des Rd.s Sgrs chanoines, qui aura l’inspection du dit 
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catéchisme, et se donnera la peine de veiller à ce qu’il soit 
fait exactement, et d'une rnanière convenable,.. » {A, n" Jt, 
fd. 189). 

Dix-neuf ans plus tard, le -’î septembre 1778, le même Kvê- 
que fit remettre au Chapitre, par son vicaire-général, Pat 
Conseil, un nouveau Mémoire par lequel « il offre de suppri¬ 
mer la fondation qu'il avait faite en 1759, pour être exécutée 
après sa mort, et de se départir même, dès à présent, de la 
pension viagère de 60 1. qu’il s’était réservée, à condition (jue 
le Chapitre continuera toujours de faire payer annuellement 
à son Epistolaire, pour les catéchismes qu’il doit faire aux 
prisonniers, la somme de 45 . » (A, n° 5, fd. Hl). 

Aux calendes du mois de juin 1866, M, le chanoine Char- 
villon expose que M. Buat, ancien archidiacre de la cathédrale 
et vicaire général, a donné à l’hospice diocésain des prêtres 
pauvres et infirmes les sommes suivantes, savoir ; de la main 
à la main, le 21 avril 1755 et le 118 mars 1758,5,000 liv. anc,. 
plus le capital de 8.840 liv, anc. dont nous avons parlé dans 
la « Gerbe de Notes et Documents », p. 128. Sa maison, lé¬ 
guée à la même œuvre, a été vendue, il y a quelques années, 
la somme de 6.800fr. 

« Le total de la fondation Buat était donc de 23.235 francs 
produisant au 5 0/0 un revenu de 1.161 fr. 75.c. 

« Le Rd Donateur régla qu’après sa mort et celle de sa 
servante, l’Hospice des E^auvres Prêtres versera chaque année 
à là caisse de la Mense Capitulaire, une partie de ce revenu, 
soit la somme de 524 fr. 87 c., et que le Chapitre devra faire 
faire par son prêtre Kpistolaire, un jouj>ouvrable de chaque 
semaine, le catéchisme aux pauvres de la ville, en lui donnant 
l’honoraire de 61 fr. 74 c.; le surplus, c’est-à-dire 463 fr. 13 c., 
sera distribué aux pauvres qui fréquenteront le dit catéchis¬ 
me... » (A 7, p. 3A2) 

LeîlS février 1825, le Chapitre décida de verser à l’Epis- 
tolaire ou Sous-diacre la rétribution d'une livre chaque fois 
qu’il serait appelé (A, n" 6, p. 8) ; en 1840. il touchait annuel¬ 
lement 200 1. (A, 6’ p. 105). 

3“ Outre le Petit-Ouvrier et l’Epistolaire, le nouveau Cha¬ 
pitre ouvrit les portes de son Bas-chœur au Diacre, au Soîxs- 
7)?aCT'e et au Cérénioniaire. 

Ceux-ci n’étaient point attachés d'une manièi'e stable à la 
catédraies. Tous professeurs au collège d’Annecy, à l’exception 
de l’Aumônier de l’hôpital de cette ville leur emploi leur per¬ 
mettait de remplir, les jours solennels, les fonctions pour les¬ 
quelles ils percevaient une modeste rétribution. En 1840, elle 
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était de 250 fr. pour le diacre, de 200 fr. pour le sous-diacre, 
et de 150 fr. pour le céréotnniaire (JV" 6, p. 105). 

Le budget de la Fabrique de la cathédrale, pour l'année 
1863, accusait un déficit de 3.S00 fr. « Afin que le déficit an¬ 
nuel n’amenât pas une ruine complète, et ne forçât à inter¬ 
rompre le culte divin, le Chapitre, formant le Conseil de Fa¬ 
brique sous la haute présidence de l’Evêque, a supprimé les 
fonctions des diacres et du maître des cérémonies, dont le trai¬ 
tement global était de 600 fr. » (A, 7, p. 277). 

Le Petit-Ourier et î’Epistolaire se survécurent en la per¬ 
sonne des Choristes ; ces derniers ne tarderont pas à venir 
sous notre plume. 

4" Maytsiomiaires. — A la différence des précédents, les 
Mansionnaires ne prêtent pas un concours actif aux cérémo¬ 
nies de la cathédrale, mais, par leur présence, ils en relèvent 
la solennité. 

« Le 27 mai 1881, après l'office du soir, M. le Prévôt donna 
connaissance au Chapitre, de la part de Mgr Isoard, d’un In¬ 
duit que Sa Grandeur venait de recevoir du Souverain Pon¬ 
tife, par lequel Elle est autorisée (la grâce est personnelle), 
à désigner douze prêtres de son diocèse (duodecmi •ynansiona- 
rios), lesquels auront droit à porter le rochet et la mozette 
noire, toutes les fois qu’ils accompagneront Sa Grandeur, soit 
au chœur de l’église cathédrale, soit hors de cette église. Mgr 
a demandé cette faveur, et elle a été accordée dans cette pieu¬ 
se intention « ad coyieilianda?». Antîstibns reverentiam, et ec- 
cJe,^asticarum fnn<>tionum decus et spl.end<>rem augendu-tn ». 
Le Chapitre a entendu la lecture de cet Induit avec tout l’in¬ 
térêt qu’il réclame » {A, n* 8, p. 2i9). 

5" Qaelques noms de membres evclésiastiqties du bas-chwur. 

— Petits-Ouvrîers : Déc. 1692, Alliod succédait à Voisin (A, 
n" 1, p. 135). 1714, RivolJet — 1715, Bouvier (A, n" 2, p. 383 
et U25). 1724, Jacob-(A, S, foi. 99 v"). 1735, Revend — 
1742, Berchet — 1759. Chappaz 1754, Ternier (A, n” h, fol. 
18 v°, 84, 143 v°, 187). 1771. Domenget succédait à Contât — 
1772, Puthod (A, r 5, fol. 89 et 91). 

Epistohiires : 1712, Courtois, succédant à feu Burgaz — 
1713, Rivollet, succédTÿht à Courtois, devenu chanoine du St 
Sépulcre — 1714, Bouvier — 1715, Jacob (A, u" 2, p. 252, 295, 
383, 425). 11722, Sucharci, après Sage, devenu curé de St Mar¬ 
tin (Gen.) (A, n° 3, fol. 79 .u*). 1744. Chappaz, après Garin 

- 1750, Ternier (A, h" 4 fol. 96 et U7 v“). 1771, Mugnier, 
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après Puthod (A, m** 5, fd. .9/), Le dernier des Epistolaires, 
avant la Révolution, fut le triste apostat Cadon. 

Diacres, som-diacres et céré.moniaires : Bouvard Fr. mort 
en 1862, curé-archiprêtre de Viuz-en-Sallaz — Dusonchet Jh 
Ant. mort en 1837 — Excoffier J. P., mort en .1886, curé-ar- 
chiprêtre de Dingy-St-Clair — Grosset-Grange Fr. M.. mort 
en 1882, chanoine titulaire — Mouthon (serait-ce Cl. Aimé ?) 
— Panisset Et., mort en 1875 — Rose Pierre Fr., mort en 
1863, prieur de St Paul — Saultier Et., mort en 1875, curé de 
Menthon — Vaulet Pierre Marie, mort en 1876, aumônier 
directeur de l’hopital. 

Nous avons déjà fait remarquer qu'à Texception de Rd 
Vaulet tous étaient professeurs au collège d'Annecy. 


Manshnnaires : L’Ordo diocésain 
leurs nome. 


a chaque année inséré 


6“ Sacristain, ou valet de sacristie. — Le premier dont 
fassent mention nos registres est Vulliens Jacques, qui prit 
sa retraite, après un long service, au mois de mai 1723 (A, n° 
1, p. 6, sept. 1681, et n” 3, fol. 90 u"). 

Nous croyons qu’il eut pour successeur Grivet qui, en 1745, 
obtint, en augmentation de son traitement, qfüatre coupes de 
froment {A, U, fol. 109 ?r). 

En 1768, Burquier succéda à Grivet. Après le départ des 
Cordeliers, « eu égard à l’augmentation de service pour le gar¬ 
çon de sacristie, pour tenir l’église dans un état de propreté et 
de décence convenable, balayant la nef au moins tous les 
quinze jours, et le chtï^ur toutes les semaines, soit pour sonner 
tous les offices, et VAngélus le matin, à midi et à sept heures 
du soir, soit enfin pour se tenir à la sacristie tous les jours, et 
pendant toute la matinée, et avoir soin de fermer le soir 
toutes les portes de l’église — il a été déterminé qu’on aug¬ 
menterait ses gagés par chaque année : 1" de deux coupes de 
froment et de deux coups d’avoine, avèc les quatre coupes de 
froment qu’on lui passait déjà ci-devant: de 24 liv.. avec les 
18 qu’on lui payait par le temps passé ; de 4 liv. 4 s. pour la 
parure du Jeudi Saint » {A, n" 5. fd. 4-9 et 1S3). Il est à re¬ 
marquer que, pour la parure du Jeudi Saint, le Chcxpitre ver¬ 
sait aux Cordeliers la somme de 14 florins. (A, li" 1, mai 1689, 

p. 101). 

Le chanoine Chappaz constate que l'augmentation du trai¬ 
tement se fit en raison inverse de l’augmentation du service. 
« On ne tanla pas longtemps, dit-il, dans le public même, à se 
récrier contre la malpropreté de la nef et des bas-côtés <ie 










































notre église. Pour exciter de nouveau son zèle et sa diligence, 
on lui fit encore l’augmentation d’une coupe de froment, et 
1 église, dès lors, fut toujours moins balayée {H, fol. 3S). Le 
oon chanoine reconnaît que les gratifications successives 
avaient porté k traitement de Cl. Burquier à la somme de 80 
et quelques livres 1 Zèle et diligence avaient matière à se ré¬ 
chauffer. 

Burquier eut la joie de voir sa chère cathédrale rendue 
au culte.i 

En 1825, le traitement du sacristain était de 250 1. {A, 

6, p. 8) : en 1840, il touchait 500 1. comme sacristain, 100 
comme sonneur et 50 comme porte-masse {A, n° 6, p. 105, et 
w" 7, p. 54). On ajouta même à toutes ses fonctions celle de 
bedeau ; on lui attribua 200 1. pour la sonnerie, afin d’élever 
ses appointements à la somme de 900 1.. {A, n° 7, p. 280 et 
289). Il est vrai que le 3 novembre 1802, dans un moment d’af¬ 
folement, où l’on dése.st3érait presque de maintenir le culte 
à la cathédrale, on avait cru pouvoir trouver un sacristain 
qui se contenterait de la bagatelle de 500 1.; c’était un faux 
calcul. 

Le sacristain touchait encore 900 fr, en 1916 ; on lui fit 
Une augmentation de 100 fr. ; en IQ'IO, il lui est alloué la 
somme de 2.000 fr, ; en 1928, celle de 2.400 fr. {A, n» 9, p. 276), 
SIS et S72). 

TtèglemoH. — Au mois de juillet 1843, on donna à Diacque- 
nod copie du Règlement du Clerc-Sacristain, en 5 articles et 30 
numéros. {A, n” 7, p. ÎOS). 

L’année suivante, nouveau règlement en quatre articles, 
fixant les droits du sacristain'aux enterrements des chanoines, 
aux messes tant de sépulture que de commencement et de fin 
d’anniversaire, ainsi que de ce qui sera payé à l’avenir, par 
chaque nouveau chanoine, tant à lui qu’aux organiste, souf¬ 
fleur et enfants de chœur, le jour de la prise de possession 
(A, w" 7, p. 126). 

Au mois de septembre 1869. il fut réglé que « M. Berthet, 
ancien professeur au collège de cette ville, serait à la disposi¬ 
tion du Chapitre pour toutes les fonctions dont le Sr Diacque- 
est chai’gé. et qu’il ne pourrait remplir à raison de son 
âge et de ses infirmités — qu’il aurait à régler le montant de 
son salaire avec le Sr Diacquenod, et que la cathédrale n’y 
contribuerait que pour une moitié, et jusqu’à concurrence de 
350 fr, » {A, n” 8, p. 38). 

Berthet fit l’intérim entre le décès de Diacquenod, arrivé 
en 1874, et la nomination de L. Piollet. l’année suivante. Jh 
Pitollat a succédé à ce dernier en 1902. 
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7" Suisse. — On essaya de profiter de la présence de la 
paroisse de Notre-Dame pour établir un Suisse à frais com¬ 
muns (A, w" 7, 2 juin Î8i8, p. 16S). 

Au commencement de l’année 1862 (n® 7 p. 265), sur 17 
candidats qui s’étaient mis sur les rangs, le Chapitre choisit 
Pellerin, de Cruseilles, demeurant à Annecy. Vingt ans plus 
tard, l'emploi fut supprimé, et cependant il n’occasionnait 
qu’une dépense annuelle de 150 fr. 

C. — Habilités surtout pour la Maîtrise. 

Maîtrise de la Cathédrale d’Annkcy 

Tel'est le nom sous lequel est connue la maison portant 
actuellement le n“13 de la rue J. J. Rousseau. Deux fois ache- 
tée et trois payée par les deniers du clergé, en l’espace de deux 
siècles et demi ; deux fois attribuée, tantôt à la Ville d’An¬ 
necy, qui se fit elle-même l’attribution, tantôt au département 
de la Haute-Savoie, cette maison historique ne mérite-t-elle 
pas de retenir un instant notre attention ? 

Nous voudrions concentrer, en les résumant, quelques notes 
et documents concernant : 1" l’immeuble de la Maîtrise ; 2" ses 
propriétaires ; 3" .ses locataires ; 4" les usages auxquels il a été 
affecté. , 

d" . — Immeuble de la Maîtrise. — Vers le milieu du XVIP 
siècle, la Maison de la Maîtrise était d’assez chétive apparence. 
Au rez-de-chaussée, cave.s, écurie, remise ; au dessus, deux éta¬ 
ges. mansardes et greniers, auquels pn donnait volontiers le 
nom pompeux de 3' étage. Baignant les pieds dans le Thiou, la 
façade méridionale était sillonnée par des galeries abouti.ssant 
à des édicule.s de tout point semblables à ceux qui se voyaient 
encore, il y a peu d’années, en face, .sur la rive gauche du 
canal ; la destination en est assez connue. Seule la rue des Cor¬ 
deliers séparait la façade Nord du perron de l’église St 
François, la cathédrale actuelle. La façade Est demeui'a déga¬ 
gée jusqu'en 1835. Par décision capitulaire du 17 janvier de 
cette même année, intervint entre le V. Chapitre et M. Tissot, 
notaire, l’acte suivant : « Le V. Chapitre assemblé ès personnes 
des Rds de Rolland, prévôt. Carlin, archidiacre, Poncet, chan¬ 
tre, et des Rds chanoines Mugnier, Desjacques, Laverrière. 
Challamel, Tissot. Croset-Mouchet et Bernex — a délibéré sur 
la demande faite à Monseigneur l’Illme et Rme Evêque de ce 
diocèse par M. Tissot, notaire, à l’effet d’obtenir du Chapitre 
la faculté de bâtir dan.s l’espace qui existe entre la maison de 


t 












































283 


la Maîtrise et celle que le dit M. Tissot a acquise du Kd prévôt 
de la cathédrale^ en appuyant la construction à faire sur le mur 
latéral de la Maîtrise qui fait face au mur latéral de la maison 
dudit M,- Tissot, a consenti unanimement à lui accorder l’objet 
de sa demande, aux conditions ci- après détaillées : (1) 

« 1" qu’il acquerrait la mitoyenneté de la muraille de la 
Maîti •ise sur laquelle il appuyera sa construction, au moyen 
d’une rente annuelle et perpétuelle de quinze livres, ou du 
capital y correspondant à raison du 5 % ; laquelle cense sera 
employée par le V. Chapitre à payer une assurance de la mai¬ 
son de la Maîtrise contre un accident d’incendie ; 

« 2" Que la construction que M. Tissot élèvera ne dépassera 
pas, soit en mur soit en galerie, l'angle et l’alignement de la 
Maîtrise du côté du canal, et que, dans la construction proje¬ 
tée, il ne placera point de latrines ; 

« 3" Que pour remplacer les fenêtres qui donnent le jour 
au galetas de la Maîtrise, il fera construire à ses frais deux 
Hiisets, de deux pieds au moins de large sur deux pieds et 
demi de hauteur, dans la toiture de la Maîtrise ; 

« 4" Qu’il fera élever jusqu’au faîte le mur devenu mitoyen, 
qui séparera le galetas de la Maîtrise du sien ; 

« S” Que dans le cas que sa nouvelle construction occasionne 
l’inconvénient de la fumée dans la cheminée que M. le chanoine 
Laverrière a fait construire dans le mur qui deviendra 
niitoyen, M. Tissot y remédiera et élèvera ladite cheminée, 
ainsi que celle qui existe dans le môme mur, en proportion des 
besoins ; 

« 6“ Que, dans le cas que le Chapitre voulût élever la maison 
de la Maîtrise, il puisse le faire sans difficulté et sans con¬ 
teste ; 

« 7” Que dans la toiture de la construction à faire, M. Tis¬ 
sot établira des couloirs qui portent Teau à teri’e, sans la faire 
venir sur le toit ni dans les couloirs de la Maîtrise ; 

« S"* Que dans la construction a élever, les poutres que M. 
Tissot emploira ne dépasseront pas la moitié de l’épaisseur de 
la muraille ; 

« 9“ Qu’en construisant, si les murs venaient à tomber, M. 
Tissot les reconstruirait à ses frais ; dans la suite, la recons¬ 
truction serait à frais communs ; 

« 10" Tous les dommages et dégradations, qui pourraient 


(i) Aux calendes du mois d’avril 1684. on avait déjà caressé le 
projet de bâtir entre l’immeuble du Chapitre et la maison du chanoine 
(.'onstantin, qui devint plus tard maison Tissot (A, N" 1, p. 35). 





































arriver à l’occasian de la construction projetée, seront aussi 
aux frais de M. Tissot ; 


« 11“ Qu’il sera passé un acte authentique entre le V. Cha¬ 
pitre et M. Tissot, portant leur convention et ses conditions ; 
le tout avec l’agrément de notre Rme Evêque {A, k“ 6, p. 8U)- 
Au commencement du siècle dernier, la Municipalité Anné- 
cienne eut beau faire à cet antique édifice des réparations qui, 
dans sa pensée, auraient dû lui en assurer la propriété ; elle 
ne put opérer le miracle de le rajeunir. 

En effet, à la date du mai 1826, un bon chanoine qui 
avait consenti des avances de fonds pour essayer de se loger au 
2“ étage.écrivait à ses confrères : « Je vous avoue, Messieurs, 
qu’en faisant ces avances, je n’ai pas cru devoir souffrir 
autant que j’ai souffert ces deux hivers, soit du froid, qui pé¬ 
nètre par d!es fenêtres et des portes mal fermantes,/ soit de 
la fumée épaisse qui étouffe, et dans la cuisine, dont la ser¬ 
vante est obligée de tenir la porte ou la fenêtre ouvertes dans 
la rigueur de la saison, et dans ma chambre, où il fume aussi 
très souvent.. Ce matin même, après avoir longtemps souffert 
de' la fumée, j’ai été obligé d’éteindre mon feu. L’orsqu’un 
seul canal sert pour quatre cheminées, il ne peut pas en être 
autrement ». 


Ainsi parlait Rd Carlin ; ainsi parlèrent Rds La verrière et 
Poncdt (A, et 8 '.mm, novembre 1826 — J," jmn et 5 
octobre 1829 — décembre 18U8 et juin 18i6). 

A ses locataires demandant des réparations urgentes, le 
Chapitre répondait impertubablement : Faites-les vous-même, 
je n'ai pas d’argent. Le montant justifié de la somme par vous 
déboursée sera imputé en diminution du prix de votre loyer. 
Au règlement de comptes, le propriétaire avait assez fréquem¬ 
ment la désagréable surprise de se trouver débiteur de son lo¬ 
cataire. 


Après cela, faut-il s’étonner que l’heureux propriétaire d’un 
immeuble si productif ait pris, le 24 janvier 1855, une délibé¬ 
ration qui fait époque dans rhi.stoire de la Maîtrise. « Consi¬ 
dérant. dit-il. 1” « Que la Maîtrise, par l’état rie caducité où se 
trouvent plusieurs parties de cette maison, et notablement la 
toiture, demande, dans un temps assez peu éloigné, des répara¬ 
tions assez considérables, qui s’élèveraient à quelques milliers 
de francs ; 

« 2“ Que, dans tous les cas, l’établissement fait cette année 
d’dn quai au midi de la maison, nécessite la suppression des 
latrines dans les deux étages, et leur placement à l’intérieur ; 
changement qui ne peut s’opérer que par la perte de deux cabi¬ 
nets et d’un caveau, et, par conséquent, par une dépense assez 
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torte, tout en diminuant, d’une manière notable, la valeur des 
loyers ; 

« 3" Que l’occupation du terrain abandonné par le canal du 
A Mou fournit une belle occasion de reconstruire la Maîtrise sur 
Un plan nouveau, et d’utiliser d’une manière productive (sur¬ 
tout par rétablissement de trois magasins et d’un étage de 
plus) des dépenses devenues indispensables, et qui ne feraient 
que diminuer au lieu d’augmenter la valeur de la maison ; 

« 4'’ Que la question n’est plus entière, vu que le V. Chapi¬ 
tre a déjà occupé le terrain abandonné par le canal, que la 
façade méridionale est déjà montée en partie, que plus de 
1.500 fr. ont déjà été dépensés pour cet objet, et qu’ainsi, outre 
blâme sévère qu’on ne manquerait pas d’encourir, il ne 
Serait plus possible de renoncer à ce projet sans perdre le fruit 
de toutes les premières dépenses qui ont été faîtes ; 

« 5" Que les offrandes généreuses de concours gratuit, en 
Sommes considérables, qui ont été faites déjà par deux mem¬ 
bres du Chapitre (1), et celles qui pourraient être faites pour 
aider à la reconstruction de cette maison, rendront cette entre¬ 
prise beaucoup moins onéreuse qu’elle ne l’aurait été d’ailleurs, 

« Tous ces motifs considérés, arrête : 

« Que la reconstruction de la Maîtrise aura lieu, et se pour¬ 
suivra sur les plans de l’ingénieur Caméra, et d’après son devis 
approximatif, qui pourra être complété plus tard ; 

« Le V. Chapitre délègue M. le chanoine Poncet pour trai¬ 
ter de gré à gré, comme commissaire, avec les divers ouvriers 
et entrepreneurs, pour les travaux de tout genre à exécuter, le 
tout aux meilleurs prix possible, et à la charge d’en rendre 
compte à son Commettant chaque fois qu’il en sera requis ». 

A dater du jour où elle devint propriété du Chapitre, il a 
fallu à la Maîtrise plus de deux siècles pour atteindre sa forme 
définitive. Elle se présente encore aujourd’hui telle qu’elle sor¬ 
tit des mains de l’ingénieur Caméra et du chanoine Poncet. 

2" Propriété de la Maîtrise. — Notre intention n’est point, 
la chose étant supposée possible, de remonter à la pose de la 

(0 A la séance du 2 nov^ernbre 1S54, le chanoine Poncet, neveu, 
Piirla ainsi : Si le Chapitre^ apres les réparations terminées, m’assure 
Uuc je pourrai jouir jiisqu^à ma mort de tout rappartemenl du deu¬ 
xième étage, sans augmenter le loyer * qui est actuellement de 350 fr*, 
je m'engage à contribuer à la dépense pour une somme de 2.000 fr*, à 
point exiger dintérét de ce capital, et enfin à donner au Chapitre 
l^^iit ce capital* pour aider à payer les ouvrages qui vont être exécutés m* 
Au cours de la même séance, le chanoine Challamel parla, en son 
à peu prés en termes identiques* (A, date indiquée^ n" 7, p* 217)* 
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première pierre de 1 édifice qui fait l’abjet de cette étude, mais 
simplement à la date où il revêtit le caractère de bien ecclé- 
siaj^ique. 

Le 5 octobre 1647, par devant M“ Dépollier, notaire, le Cha¬ 
pitre de la Cathédrale de Saint Pierre de Genève acheta du 
sénateur Balain, pour le prix de 500 ducatons et 200 ducatons 
(Vépingles l’immeuble précité (7, t, XIV, p. 268 — 0*après la 
valeur du dî^aton, fixée par Vêdit dn 17 février 1767, la Maî¬ 
trise muta moins de S.OOO liv. — Lyomiaz, Réduction du florin 
en livres de Savoie, in-12, Annecy, J. B. Biirdet, 17Ul). 

Depuis bientôt un siècle et demi, le nouveau propriétaire 
jouissait paisiblement de son acquisition lorsque la Révolution, 
l’ayant jeté à la frontière, confisqua sa maison. Théorique¬ 
ment, en conformité des lois existantes, la Maîtrise entrait 
dans le domaine national ; en fait, le Conseil de Ville d'An¬ 
necy recueillit cette épave du naufrage, et pendant plus de 
vingt ans s'efforça de l’administrer en bon père de famille. 

Le jour vint où, rentré en possession du berceau de sa 
famille, le Roi de Sardaigne se permit de demander à nos 
Ediles de quel droit ils s’étaient substitués, dans la possession 
de la Maîtrise, à l’ancien Chapitre. Question embarrassante ! 
Réponses embarrassées ; prêtons l’oreiUe. 

A partir de 1815, une série de Billets Royaux régla la situa¬ 
tion des biens arrachés aux corporations religieuses ou ecclé¬ 
siastiques. Celui du 28 septembre 1817 « ordonne que tous les 
biens domaniaux, quelle que soit leur origine, jouis à titre de 
concession gratuite par les établissements publics, administra¬ 
tions civiles, ou particuliers, rentreront sous la main du Do¬ 
maine Royal, et que les possesseurs actuels seront invités de les 
évacuer, si mieux ils n'aiment en conserver la jouissance, en 
se soumettant de payer une rétribution annuelle à titre de 
location. » 

Aux lignes que le lecteur vient de parcourir, l’inspecteiu 
tles Domaines, dans upe lettre adressée aux Syndics d’Annecy, 
en date du 13 novembre 1817, ajoute ; « La Ville s’est mise en 
possession d’une maison provenant de la Cathédrale, qu’elle 
a destinée au casernement des carabiniers royaux. Comme 
cet immeuble est compris dans les dispositions du Billet 
royal précité, pour me conformer aux ordres qui m’ont été 
donnés par le Bureau général des Finances, je vous déclare 
que j’en prends possession au nom du Domaine royal, et vous 
pi'ie de le faire mettre à ma disposition, à moins que la Ville ne 
préfère en conserver la jouissance en se soumettant de payer 
une redevance annuelle à titre de location - et, dans ce cas, je 
vous serais obligé de me faire connaître l’offre qu’elle serait 
dans l’intention de faire. 
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« Je vous préviens toutefois que la pi'ésente tient lieu de 
Procès-vei’bal de prise de possession » {Arch. Mumc, d’Anneeif., 
Z 6 XI 2). 

Aux objections du Syndic soucieux de gagner du temps, 
l’Inspecteur fit, le 16 novembre, la réponse suivante, datée de 
Conflans ; « Vous objectez la non publication du Billet Royal 
du 28 septembre, et vous concluez que les membres composant 
le Conseil de Ville se trouvant actuellement à la campagne, vous 
ne pouvez me faii'e part de la délibération qu’ils seraient dans 
le cas de prendre à cet égard, 

« Vous me permettrez de vous observer, M.. le Syndic, que 
les Billets royaux ne sont point assujettis à la publication, et 
qu’ils deviennent obligatiores par le seul fait de la connaissance 
qu’en donnent aux parties intéressées les agents du Gouverne- 
nient chargés de leur exécution. 

« Toutefois, pour vous mettre à même de révoquer le doute 
que vous paraissez avoir sur l’authenticité de la demande que 
j ai eu l’honneur de vous faire, je charge, par une lettre de ce 
jour, M, rinsinuateur de votre Ville de vous adresser, à titre 
de communication, la copie du Billet royal précité, que je lui ai 
transmise dans le temps pour son exécution, en ce qui le 
concerne. 

« Je dois vous faire observer que le bâtiment occupé par les 
carabiniers royaux ayant été déclaré national par la loi du 
5 novembre 1791, fait aujourd’hui partie du Domaine royal, et 
que, d’un autre côté, le logement des carabiniers royaux étant 
à la charge des communes, la Ville d’Annecy ne peut se dispen¬ 
ser de le mettî'e à ma disposition, puisqu’elle n’a aucun titre à 
opposer ». 

Comme la précédente, cette lettre se termine par une de¬ 
mande du prix de location,que la Ville serait dans l’intention 
d’offrir (Ibid.). 

A de nouvelles observations de la Municipalité, l’Inspecteur 
répond de Conflans, le 24 décembre 1817 : « Le Bureau général 
des Finances, auquel j’ai transmis le rapport de mes opérations 
ainsi que les observations que le Conseil de votre Ville a faites 
à ma demande, vient de m’inviter d'exiger de la Ville d’Annecy 
la soumission de payer une redevance annuelle, à titre de fer¬ 
mage, pour la jouissance de la maison provenant de l’ancienne 
Cathédrale, et maintenant occupée par les carabiniers royaux, 
ou d’évacuer la dite maison, pour être affermée au profit du 
Domaine royal, 

« Je pense qu’il est de l’intérêt de la Ville que vous admi¬ 
nistrez de conserver la jouissance du bâtiment dont il s’agit, vu 
son utilité ; en payant aux Finances le fermage annuel que je 
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propose de fixer à 300 Jiv. neuves, sauf à le faire déterminer 
par experts, dans le cas que cette quotité fût jugée excessive, 
et sauf à la même Ville de faire répartir cette charge sur tou¬ 
tes les communes arrondies à la brigade des carabiniers royaux 
stationnés à Annecy, pendant tout le temps que ce bâtiment 
domanial conservera sa destination actuelle » (Ibid.). 

La conclusion d’une autre lettre du même Inspecteur, datée 
d’Annecy, le 21 janvier 1818, est significative ; on sent de la 
fatigue et une patience qui est à bout : «' Pour que je puisso 
justifier, dit-il, d’avoir rempli les obligations qui m’étaient 
imposées, j’ai l’honneur de vous renouveler la demande que je 
vous ai faite le 24 décembre dernier, vous prévenant toutefois 
que, pour me mettre à l’abri de tout reproche, je considérerai 
votre silence comme un refus, et je ferai procéder à la location 
par la voie des enchères publiques, du bâtiment dont la Ville 
que vous administrez jouit sans titre quelconque » (Ihid.). 

Contre l’Inspecteur des Domaines et le Bureau des Finan¬ 
ces, la lutte n’est pas possible, et cependant le Conseil munici¬ 
pal d’Annecy ne s’avoue pas vaincu. Se prosterner en suppliant 
aux genoux du Souverain ; telle est sa suprême ressource. 
Renonçant à réclamer un dû, il ne désespère pas de recevoir une 
faveur. Le 12 février 1818 (Reg. des dêlibêr. fol., 80), l’avis 
unanime de tous ses membres est que l’on doit s’adresser très 
humblement aux pieds du Trône, pour qu’il plaise à sa Majesté, 
par un effet de ses grâces, déclarer que les dispositions de son 
Billet royal du 28 septembre dernier n’atteignent pas les deux 
édifices (f) dont s’agit, et, à ces fins, a été adressée la suppli¬ 
que dont la teneur suit ». 

Habilement rédigée, la supplique fait valoir les bons offi¬ 
ces de la Ville qui, « dans le doux espoir de rentrer sous la 
domination de son légitime* Souverain, et de voir un jour ré¬ 
tablir l’Evêché du diocèse de Genève, mit tout en usage au 
moment des déprédations révolutionnaires, pour empêcher la 
vente d’une maison dépendante de la Cathédrale, destinée au 
logement de ses clercs de chœur, et pour en cohsei'ver la dis- 
j:osition ». La Ville rappelle les réparations qu’elle a faites à 
cet immeuble, le parti qu’elle en a tiré pour le logement de 
la gendarmerie française, et ensuite des carabiniers royaux. 

Quel accueil réservera à cette supplique la Cour de Turin? 

Les Exposants — c’est ainsi qu’ils s’intitulent — ne sont 
pas sans quelqu’inquiétude à cet "égard. Aussi, avant d’assii- 


(i) Dans ccttc pièce, comme dans les précédentes, on ne 
l [‘^'tciié (le la Maîtrise : mnis ne citons tpie les passagers 
directemciu la seconde. 
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l'er le Roi « qu’ils adressent, avec tous leurs Commettants, des 
vœux au Ciel, pour la conservation de S. M, et de son auguste 
Famille », lui insinuent-ils discrètement que, s'il ne lui paraît 
pas iKDSsible, par un effet de ses grâces spéciales, de déclarer 
Que la Maîtrise échappe aux dispositions de son Billet royal 
du 28 septembre, tout au moins pourrait-il, « en y dérogeant 
au besoin, ordonner que, jusqu’au rétablissement de l’Evêché 
du diocèse de Genève et de sa Cathédrale, le dit édifice demeu¬ 
rera à la disposition des Exposants, eu égard notamment aux 
sommes employées par la Ville à le réparer, et aux pertes 
qu’elle a essuyées, et à la charge par eux de continuer à four¬ 
nir aux frais de son entretien ». 

On a remarqué qu’à deux reprises la supplique tend à con¬ 
server la disposition de la Maîtrise ; le mot de propriété n’est 
ni articulé ni sous-entendu. Elle tend à conserver la disposi¬ 
tion de l’immeuble, non pas indéfiniment mais pour un temps 
très court, jusqu’au rétablissement de l'Evêché. 

Le Souverain ne crut devoir ni démentir ses agents des 
Domaines, ni déroger aux dispositions de son Billet du 28 sep¬ 
tembre : d’autres soucis l’agitaient. Secondée par les efforts 
de la Ville d’Annecy et de tout le Clergé' la Cour de Turin 
eut la joie d’obtenir, le 115 février 1822, la Bulle Sollicita réta¬ 


blissant le diocèse d’AnnecV. Cathédrale et dépendances, évê- 
ché, grand séminaire, tous les bien ecclésiastiques non aliénés 
à titre onéreux, firent retour à leurs légitimes propriétaires. 
Le Concordat du 14 mai 1828, véritable loi d’Etat, promulguée 
en la forme des lois d’Etat, en apposant à l’œuvre réparatrice 
du Roi de Sardaigne la signature et la haute approbation du 
Chef de l’Eglise, affermit encore sur son solide fondement no¬ 
tre propriété ecclésiastique ditxîésaine. * 

Au surplus, la Cathédrale ne tarda pas à racheter, à beaux 
deniers comptant, la maison acquise du sénateur Babin, désaf¬ 
fectée par la Révolution, et rendue par un Gouvernement équi¬ 
table. Las enfin de faire à cet immeuble des réparations que 
ne pouvait couvrir le prix des locations, le Chapitre - nous 
le savons déjà — fut obligé d’en venir à une reconstruction. 
Au commencement de l’année 1857, les travaux étaient ache¬ 
vés. La dépense totale excéda dans de telles proportions les 
devis de l’ingénieur Caméra, portés par le chanoine Poncet au 
chiffre de plus de 20.000 liv. que celuicî offrit spontanément 
de majorer de 50 liv. le prix de sa location {A, 2 janv, 1857). 
Si l’on tient compte de la dépréciation de l’argent depuis 1857, 
il faut conclure qu’indépendaniment des réparations faites 
antérieurement à jet continu, la seule reconstruction de la 
Maîtrise entraîna une dépense à peu près égale à celle de 


sa valeur actuelle. 
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Faut-il ajouter que l’annexion de la Savoie à la France n’a 
rien changé à la propriété ecclésiastique ? 

II n’est personne pour ignorer que cette thèse, savamment 
soutenue par les meilleurs jurisconsultes, a reçu la sanction 
îles tribunaux à tous les degrés de juridiction, jusqu’à la Cour 
suprême de Cassation inclusivement. Au surplus, après com¬ 
me avant 1860, le Chapitre continua à demeurer paisible pos¬ 
sesseur de la Maîtrise (Voir ci-devant p. 187, note 1). 

Mais voici venir la loi dite de Séparation. Un an s’est écou¬ 
lé pendant lequel l’Eglise a eu I& temps de réfléchir, de mûrir 
sa décision ; à la suite de son auguste Chef, qu’elle regarde 
comme guidé par le St Esprit, elle répète le non possumus des 
Apôtres. Condamnée à subir les rigueurs auxquelles la cons¬ 
cience lui a interdit de se dérober, notre Eglise d’Annecy voit 
entre autres, au mois de décembre 1906, l’Evêque chassé de 
son palais épiscopal, bâti par ses prédécesseurs — le grand 
séminaire veuf de ses habitants s’ouvrir à la troupe — la Maî¬ 
trise, en attendant qu’elle soit dévolue au Département, ad- 
jjiinistrée par les Domaines. 

C’est par décret du 2 août 1912, signé A. Fallières et con¬ 
tresigné R. Poincaré, que la Maîtrise a été attribuée au Dé¬ 
partement de la Haute-Savoie. A la séance du 26 septembre 
suivant, notre Conseil général vota l’aliénation de l’immeuble 
qui lui avait été donné gracieusement, à titre de cadeau, sous 
réserve d'employer à l’achat de rentes françaises 3 0/0 le prix 
de la vente. Le 4 juin 1913, celui qui écrit ces lignes, dûment 
autorisé par son Evêque, agissant en vertu des pouvoirs reçus 
du St Siège, devenait acquéreur, moyennant la somme de 
43,200 .fr., de la Maîtrise (1). Enfin, par acte du 3 mai 1920, 
M® Volland notaire à Annecy, la Société Immobilière de la 
Haute-Savoie, ayant son siège à Annecy, rue Royale n'' 2 », 
est devenue propriétaire, en versant la somme de 80.000 fr., 
de l’immeuble rue J. J. Rousseau n® 13. 

A noter que MM. de Roussy de Sales, Challamel, Crolard, 
Michel, Baud et Cuillery ont toujours refusé toute participa¬ 
tion à l’attribution des biens diocésains, en particulier de la 
Maîtrise. Grâce à eux. le Conseil général a entendu la pro¬ 
testation de la justice et du droit. 


3" Locataires de la Maîtrise. — Aussi longtemps que la 
Maîtrise ne compta que deux étages, le premier étant réservé 


(i) .'\ux calendes du mots de janvier 19^5, 1 ^ Chapitre déclat** 
que la vente de la Maîtrise et le rachat qui .s’en est suivi, sont consi¬ 
dérés comme mils au point de vue de la conscience, et qu’il se réserve. 
!c cas échéant, de revendiquer tous ses droits ». {A, n“ 9, p. J53}. 
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aux enfants de chœur et à leurs maîtres, le second seulement, 
au moins en partie, recevait un locataire. 

Je dis au moins en [xirtie i car il paraît certain, ainsi que 
nous îe dirons bientôt (p. 296), que le Chapitre avait gardé 
a cet étage une pièce destinée à la conservation des ornements 
les plus précieux. 

Le premier locataire signalé par nos registres capitulaires 
est le chanoine de Gex de Couvette Humbert, archidiacre du 
V. Chapitre, décédé le l®*" septembre 1695 (A"” 1, p. 183). 

Le chanoine de Gruet J. Antoine, archiprêtre des Hautes- 
Bornes, décédé le 19 août 1711, prit immédiatement la place 
devenue vacante ; il la partageait provisoirement avec son con¬ 
frère de Richard Philippe, qui devint plus tard prévôt (Ibîd.). 

Au mois d’août 1705, de Gruet avait manifesté le désir de 
changer d’appartement à Toussaint, le chanoine de Blonay 
Guillaume se mit sans tarder sur les rangs pour lui succéder, 
et le Chapitre accéda à sa demande (p, 401). Au dernier mo¬ 
ment, celui qui avait déjà passé dix ans à la maîtrise, trouva 
bon d'y finir ses jours. 

Au mois de novembre 1711, le chanoine de Regard de Fars 
J. Bapt. occupa l’appartement vacant ; le prix de location était 
toujours de 150 fl. « on en a rabattu 30 pour le cabinet qu’on 
i5’est réservé pour y loger le maître de musique, quand on en 
reprendra un » (2, p. 237). 

Après son décès, qui eut lieu le 29 octobre 1739, le chanoi- 
' ne de Vars se vit remplacé par son confrère Duret J. Bapt. 

La location ne se paye plus par florins, mais par livres. Elle 
e.st de 70 liv., « quoiqu’on insérera dans l’ascensement que c’est 
pour le prix de 90, pour ne point avilir à l’avenir le loyer de 
la dite maison. On a convenu qu’on ferait un contre billet i 
pour sauver l’inconvénient » 4, sept, 1740, fol, 54 v°). 

Le 5 mai 1756, le prix de location fut augmenté de 20 liv. 

{fol, 175), 

L’année 1772 a dû être consacrée à réparer l’appartement 
de la maîtrise. Le chanoine Duret étant trépassé le 18 janvier, 
ce n’est qu’au mois de novembre de l’année suivante que le 
chanoine i'errand Sigismond Christin lui succéda à la maîtrise. 
Outre la somme de 90 liv. qu’il versera annuellement, il pro¬ 
met « de s’engager, par l’ascensement qu’il passera, de four¬ 
nir, pendant qu’il tiendra cet appartement, les tuiles néces¬ 
saires pour l’entretien de la dite maison, et d’y faire les au¬ 
tres réparations nécessaires et peu coûteuses > (iV" 5, 
fol. 102), 

Incarcéré dans les prisons de Chamliéry, condamné à la 
déportation, notre dernier locataire a vu, en pleine Révolution, 
venir la fin de sa vie et de ses souffrances. 
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La Maîtrise, rendue à ses anciens propriétaires, eut pour 
premier locataire le chanoine CaHin, Aux calendes du mois de 
mai 1826, le chanoine Poncet pr&enta « au Chapitre, an nom 
de M. Carlin, le compte des dépenses de ce dernier dans la 
rnaison dite de la Maîtrise, Le Chapitre a statué d’allouer au 
dit M. Carlin le montant de ses dépenses, qui s'élèvent à la 
somme de 509 liv. 12 s. » (lY" $, p. 19). 

Le 4 du mois de novembre suivant, le même fut encore 
remboursé de la somme de 90 liv., employée au même usage 
(Ibid, p. 2S), 

Nous savons déjà que le chanoine et vicaire-général Car¬ 
lin, malgré les dépenses et les soucis que lui avait causés son 
appartement, n’y faisait pas ses délices. Volontiers U le céda 
à son confrère le chanoine Laverrière. Pour dédommager ce¬ 
lui-ci des frais que lui entraînèrent de nouvelles réparations, 
le Chapitre lui abandonna la cense de la première année {jmn 
1829, p, A2). Au mois de novembre de l’année 1830, le nou¬ 
veau locataire « se chargea de retirer les archives du Chapitre 
dans la chambre du troisième appartement qui est perpendi¬ 
culairement au-dessus de celle qui sert maintenant pour les 
dites archives, et dont il tiendra lui-même la clef. De plus, il 
abandonne la chambre qui se trouve derrière l’écurie, au rez- 
de-chaussée, pour retirer le bois de la maîtrise, ainsi que le 
corridor qui y conduit, avec les deux caveaux qui donnent 
dans le même corridor ; mais en échange, il aura seul la Jouis¬ 
sance de tout le galetas. Le locataire du premier appartement 
ne pourra rien y mettre, pas même y étendre les linges les¬ 
sivés. sans l’agrément du dit M. Laverrière (2 novembre 18S0, 
p, 46) . 

Après le décès du chanoine Laverrière, au commencement 
de l’année 1841, nous voyons son appartement occupé par sa 
marraine et par des demoiselles Jarrin. M. Pierre Fr, Poncet, 
neveu, qui succéda à Rd Laverrière au Chapitre, ne négligea 
rien pour ne point laisser passer à d’autres mains son ancien 
appartement de la maîtrise. Dès le mois d’août 1842. la mar¬ 
raine précitée lui avait cédé une chambre (Y** 7, p. 75). A la 
même date, le V. Chapitre arrête : « 1® Que tout l’appartement 
que le départ des demoiselles Jarrin va laisser vacant au second 
étage de la maîtrise sera loué à M. le chanoine Poncet, neveu, 
pour le prix de lOf) 1. n, par an ; 2® qu’il entrera en jouissance 
dès l’instant que les réparations cà exécuter auront été termi¬ 
nées ; 3" qu’à la sortie des demoiselle.s Jarrin il sera fait, aux 
frais de la Mense capitulaire, des réparations jusqu'au mon¬ 
tant de 500 1. n.; 4® Que néanmoins, sur ce montant de 500 1.. 
200 seulement seraient payées par le Trésorier de la Mense 
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capitulaire, et que M. le chanoine Poncet payera les 300 1. 
restantes ; laquelle somme de 300 1. lui sera imputée dans les 
premiers payements de son loyer ; 5“ Qu'après le décès de la 
Piarraine de feu M. le chanoine Laver-rière, il louera au dit 
M. Poncet, pour le prix de 315 1. n. par an, tout l’appartement 
du deuxième étage de la maîtrise, tel que l’occupait feu M. le 
chanoine Laverrière, en en exceptant toutefois la remise du 
rez-de-chaussée, que le Chapitre se réserve (Ihid.). 

A la fin de l'année 1843, les réparations étaient terminées. 
Accédant à la demande de M. Poncet, le Chapitre arrête : 
« 1" Qu’il contribuera, pour sa part des réparations exécutées, 
pour la somme de 1.200 1, n,; 2'‘ Que les notes présentées et 
payées par M. le chanoine Poncet seront présentées à M. l’ar¬ 
chitecte Monet pour être vérifiées, et que tout ce qui sera ra¬ 
battu par lui profitera au Chapitre, en ce sens qu’on le dé¬ 
duira de5 1.200 liv.; 3" Que tout ce qui a été payé en sus des 
1.200 liv. par M. le chanoine Poncet, reste à sa charge, sans 
qu’il puisse jamais être admis à demander aucune indemnité 
à ce sujet ; 4" Que la somme payée par le Chapitre étant de 
1.200 1. au lieu de 500 liv. qu’il avait promises de payer, par 
sa délibération du l"" août 1842, le loyer sera payé par M. le 
chanoine Poncet comme suit : A dater du 1*”^ mars 1844, il 
payera 140 liv. au lieu de 100 1., et depuis le décès de la mar¬ 
raine de feu M. Laverrière, il payera 340 1. au lieu de 315 1. 
convenues le 1" août 1842. — M. le chanoine Poncet accepte 
la délibération du V. Chapitre, et promet de s’y conformer 
en tout point » (A*® 7, p. 111). 

Aux calendes du mois de juin 1846, « M. le chanoine Pon¬ 
cet a fait au Chapitre l'offre de lui payer, pour le loyer du 
deuxième étage de la maîtrise, la somme de 350 1. n., au lieu 
de celle de 340 I, stipulée par le procès-verbal de la séance du 
!“'■ décembre 1843. si, de son côté, le V. Chapitre voulait pren¬ 
dre à sa charge les réparations urgentes à faire dans la cham¬ 
bre Jusqu’ici occupée par la marraine de feu M. le chanoine 
Laverrière. qui vient de décéder au Sappey, ainsi que dans la 
chambre d’école des enfants de chœur, et dans la montée de 
la dite maison. Il a ajouté que, présumant favorablement du 
consentement du Chapitre, il avait déjà fait exécuter la plus 
grande partie de ces réparations, et qu’il avait l’espoir que 
le total des dépenses faites et à faire ne dépasserait pas 
200 1. — que, du reste, si elles dépassaient ce chiffre, il pren¬ 
drait l’en-sus à sa charge. 

« Le Chapitre a reconnu l’urgence des réparations énon¬ 
cées, et a accepté unanimement la proposition faite par M. 
!e chanoine Poncet » (Al” 7, p. H4)- 
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Pour s’assurer à vie la location du deuxième étage de la 
maîtrise reconstruite, le même chanoine Poncet porta de 350 
à 400 le prix de sa location (N° 7, janv. 1857, p. 229). 

Au chanoine Poncet, décédé le €*5 juin 1891, succédèrent 
trop rapidement les chanoines Corajod L., jusqu’en 1892, et 
Meynet Jh jusc^u’en 1897. 

M. le chanoine Péguet Pierre, successeur du chanoine Mey¬ 
net, peut se promettre, et nous lui souhaitons de célébrer ses 
noces d’or fie locataire du deuxième étage de la Maîtrise ; 
pourquoi ne verrait-il pas les années du chanoine Poncet ? 
Ayant eu la douleur, au commencement de l’année 1914, de 
perdre son cher frère M, l’abbé Félix, la chambre occupée 
par ce dernier a été mise en 1916, à la disposition de M. le 
chanoine Morand, vicaire-général ; elle est actuellement aux 
mains de M. A. Birraux, choriste de la cathédrale. 

En tête des locataires du 1®*^ étage, se placent un certain 
Délétraz, que nous verrons donner des leçons aux enfants, puis 
un facteur d’orgues. « II arrive souvent, écrivait Rd Carlin 
ilans la lettre dont nous avons donné quelques extraits, que 
mes deux chambres sont pleines de fumée, quoique je ne fasse 
point de feu ; et cela i)arce qu’on en fait chez le facteur d’or¬ 
gues ». 

Jusqu’en 1857, les choristes logèrent au même étage, savoir : 
en 1830, Rds Bosson CL, mort curé de La Tour, et Barbier CL- 
Fr., mort curé de Taîloires ; en 1833, Rd Trincat Jh. mort curé 
de Thonori ; en 1837, Rtl Jacquet Michel, mort curé de Saint 
Nicolas-de-Véroce ; en 1842. I^î Gaillard J.-L., ancien curé de 
La Tour, mort retiré à La Roche ; en <1846, Rd Blanchet-Voyet. 
ancien curé de Groisy. mort retiré à Annecy-Ie-Vieux ; en 
1852, Rd Duvillard J.-Fr., mort curé de Thusy. 

Le 2 avril 1857, le Prévôt Pierre Challamel expose : « Que, 
dans la calende du 2 novembre 1854, le V. Chapitre a accepté 
l’offre qu’il lui avait faite d’une donation perpétuelle et irrévo¬ 
cable de la somme de 2.000 fi*., pour concourir à la reconstruc¬ 
tion de îa maison de la Maîtrise appartenant au Chapitre, la¬ 
quelle tombait en ruine, à la condition qu’il occuperait, sa vie 
durant, le logement du l®'" étage île la nouvelle maison, et que 
les intérêts de ces {leux mille fr.. soit la somme annuelle de 
100 fr., seraient précomptés sur le prix de son loyer, qui serait 
fixé plus tard par le Chapitre ». 

On fixe à la somme de 500 fr, le prix de location, déduction 
faite de la somme de 100 fr.. intérêt du capital versé par le lo¬ 
cataire, Dès le 15 du présent mois, selon son désir., il lui sera 
loisible d'occuper son aiïpartem-ent (n® 7, p. 2S1). Le 1®® étage 
se compose de « trois chambres au midi, d’une cuisine au nord, 


t 


















— 295 


« une cave au rez-de-chaussée, à gauche en entrant, déduction 
faite de la partie séparée par une cloison, laquelle est accordée 
aux deux chapelains choristes » (Ibid.). 

Les choristes ne tarderont pas à monter du au 3* étage. 

A son décès, en 1873, Rd Challamel laissa son appartement 
au chanoine Veyrat-Charvillon J. mort en 1881 ; ensuite il pas¬ 
sa au chanoine Grosset-Grange Fr.-M., mort en 1882, au cha¬ 
noine Mercier J., mort en 1902, au chanoine Lavorel J.-M. qui, 
en 1907, refusant de devenir locataire des Domaines, céda la 
place à M. Dalmaz, greffier du Tribunal d’Annecy. Après la 
Vente de la Maîtrise par le 13êpartement, le chanoine Lavanchy 
s installa au .iusqu’à son décès, en {1915. ensuite M, le cha¬ 
noine Fuzier L., qui l’occupe en ce moment. 

Au 3“e étage, l’appartement contigu à celui des choristes a 


eu pour locataires le chanoine Ruffin, mort en 1908 ; le sacris¬ 
tain de la cathédrale, et depuis 1915, l’auteur de ces lignes, 
-l’ai dit l’appartement contigu à celui des choristes ; ceci 


mérite explication. 

Seul le premier choriste logeait au 3' étage ; il recevait à 
sa table son confrère, à qui était réservée, au 2'-' étage, la cham¬ 
bre ayant une entrée indépendante sur l’escalier. C’est ainsi 
9ue Rd Parenthoux Fr. eut pour commensaux Rds Duvillard 
J.-Fr. (1853-1864) et Chardon Jules (1864-1867) -— Rd Suize 
Louis eut Rds L-affin Nicolas-Ch. (1867-1871). Veyrat-Durebex 
Fr. (1871-1875), Guillot J.-M. (1875-1882). A partir de cette 
date, le chanoine Suize voulut bien continuer à recevoir à sa 
table l’unique choriste, savoir : M. Chevalier Claude (1882- 
1884), Rivollet Fr. (1884-1891), Péguet Félix, jusqu'au jour 
où ce dernier prit avec son frère la vie de famille. La cham¬ 
bre du second choriste étant ainsi devenue, vacante, fut louée 
à différentes personnes. Au décès de Rd Félix Péguet (4914), 
M. André Birraux prit l’appartement du 1”'' choriste. 


■i 


4” Uaages auxquels a été affectée la Mattrtne. — C’est pour 
y entretenir les enfants de clni^ur de la cathédrale, sous la 
direction de leur maître de musique, et de leur maître de 
grammaire, que le Chapitre fit l’acquisition de cet immeuble ; 
de là lui est venu son nom. Après comme avant la Révolution, 


le 1" étage fut seul affecté à cet usage. 


L’était-il complètement ? 

I] ne serait pas impossible qu’à ce premier étage eussent 
été placées les Archives. Aux calendes de mai de l’année 1721 
(A^" ■?, fol. 61 i'“), on reconnaît qu’il « convient de faire répa¬ 


rer incessamment les archive.s dont les murailles menacent 
ruine. L’on traduira les titres et papiers des dites archives 
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dans le cabinet du 2' appartement de la Maîtrise, qu’occupe 
le Rd Sgr chanoine de Vars, lequel a promis de le céder pour 
le temps qu’il sera nécessaire de travailler auxdites archives »• 

Vingt ans après la réparation, on songea à augmenter la 
capacité des archives par la création d’un nouveau local. Pour 
cela, on se mit en rapport avec le maître de musique, eeluidà 
même qui avait hospitalisé Rousseau, et l’avait accompagné 
à Lyon. On fit « examiner ce qu’il en coûterait pour faire 
une archive dans le grenier qu’il occupait » {A, viars 17il, 
i, foi. 57). 

Ce qui montre bien que le grenier susdit avait donné place 
à de nouvelles archives, c’est qu’au mois de juin 1743 {A, lî" 
U, fdl. 88). on convient d’installer « dans les archives d’en- 
haut le garderobe des papiers de la Bourse Cléricale, moyen¬ 
nant deux patagons de loyer annuellement ». 

Ces nouvelles archives étaient-elles en-haut par rapport 
au P’’ ou au 2“= étage ? 

Nous n’avons pu le détermine)'. 

La même incertitude règne au sujet d’une chambre que 
« le Prévôt s’est chargé de faire accommoder dans notre 
maison de la Maîtrise, et d’y faire placer une garderobe que 
nous y avons, afin d’y tenir les ornements que l’on a achetés 
en dei'nier lieu » (A, n” î„ p. SSh, jmll. 1705). 

Ainsi en est-il encore des livres de la Bibliothèque du Cha¬ 
pitre. En 1789, les chanoines Bigex et Perrand « feront arran¬ 
ger la chambre des archhiefi supérieures, pour y placer les 
livres. Les terriers et papiers qui sont dans la dite chambre 
seront mis dans celles où .sont maintenant lesdits livres » 
(Bihl/oth. publique d’Annecy, tirage à part, p. 36 et 37). Les 
chambres dans lesquelles furent tout d’aboi'd déposés les li¬ 
vres étaient-elles au l®*" ou au 2“ étage ? 

Un locataire, des archives, la bibliothèque, des garderobes 
pour retirer les papiers de la Bourse Cléricale et les meilleurs 
ornements : voilà ce que renfermait la maison de la Maîtinse 
comme accessoires. 

Le principal était la formation des Enfants de chœur, 
confiée au Maître de musique. 

a) « Le Maître de Musique, outre son assistance au chœur 
comme habilité, doit, en sa dite qualité, apprendre aux en¬ 
fants de chœur le plain-chant, la musique, leurs petites céré¬ 
monies du chœur, à jouer des instruments et les nourrir ; le 
tout suivant qu’il est porté par les règlements de la maîtrise. 

« Il jjerçoit, outre .son honoraire d’habilité, sa part des 
fondations et obventions casuelles, avec les autres habilités 
et musiciens, selon les règles entre eux établies — outre ce, 




























— 297 


il perçoit, dis-je, pour la nourriture des dits enfants, trente- 
deux coupes du froment de La Balme (une autre coupe, fai¬ 
sant la 33®, est pour la peine de la distribution du froment 
du dit lieu aux chanoines) — six sommées de vin — }.■ par 

mois, pour chacun, suivant l’assignation faite en dernier lieu 
et provisionnellement par le Chapitre. Les meubles, linges 
et ustensiles de la maîtrise sont à la charge du maître de mu¬ 
sique. Le gage même de la servante, qui est de 18 1. par an, 
est payé par le Chapitre » (H, fol. 31 u®). 

Le Maître de musique étant la clé de voûte de l'édifice, 
mérite une attention spéciale. Rien ne nous le fera mieux 
connaître, et également le fonctionnement de la Maîtrise que 
les conventions entre le V. Chapitre et son maître de musique. 
Rn voici le texte : 


I/an Î 712 et le 2 '^ tlii nieîs de juillet, pur dovunL moi notaire 
ri lémoîn^. .se sont eü per'sonnc.s établis et w:>nslitués noble et Rds 
rhai les François de prévôt en îa cathcdralo de St Pieri'e 

ôe Genève — Chreslien do Sales de liiehenionl et Jj Rapt- de Var.s, 
chanoine,s en ta nicnie égüüe. taisant il leurs noms (pic des autres 
Ifds elianuinos ab«onL?>, et à ce .spéeialenient députés^ ; 

Ont établi, eoninie par le jjrôsent uete ih élabllKsont pour maî- 
Ue de inu.df-jue dan.s la dite église Rd Hr J, Vi\ Bouchet^ prêtre 
d’Avignon, tu jn-ésent et aooeptunt, pour uvoii- le soin de leurs en- 
tant?; de chœur, eon rorniémont aux étal)lissemonts qui ont été ei¬ 
de vaut laits, et conventions passé^^s avec les Sis Tissaid. Chevalier 
et Gillet, auxquels on se rapporte., et ainsi rom me eî-après,, savoir : 

Que ledit Sr Bouchet sera tenu, ainsi tiu'il prximcU d'iussister 
a tou.s les olticos qui se ront par leur Chapitre en Téglise de St 
Françoi.'^, aux mômes asti îctioiiK tpie Je,s autres Iiabililés y doivent 
MO vir, ft<*lon les .sUitiits et anciennes coutumes, excepté deux jours 
pourra preJîdre par mois, deux autres <juand il sera obligé 
de taire quelque cxaiipo-sition de musique pour les grandes fêtes, 
et deux (;liuque mois poiu- le.s provisions de réciniomief,; 

2 “ Sera tenu de nourrii' et entielenir les enfants de cliœur de 
bon |uvin de froment pui-, on ôtant te gros son, et de vin de pays 
tjui soit rraiie, en le leur dLstrîhuanl de sorte (luhls aient envh'un 
demi-pot de vin é chaque ^léjcûnei* et goûter, et trois picholcttes 
A leuV dîner, et autant k s*i‘>upei\ auxquelles on ajoute de Teau 
pour tremper !a sirsdile cpianlitCMle vin. Et ils aurtnit de plus quel¬ 
que pi?u de pitance aux susdits petits i-epas, à la priulence et dis¬ 
crétion toutefois diulit ruaîtia.% sans astiâction. Et pour lesdits dî¬ 
ners et soupers, de ta cirair laisoinnablement, selon leur âge et corn- 
plexioji. Et pour les jouis maigres, du ptjtage, aussi bien qu’aux 
autres jours, et; qiieltpies autres apprête, à la rliscjétaon iludit maî¬ 
tre, (lord les Sgrs Visiteuj-s pjenclTOut connaissance. 

Dus, ciwmne Irsdils ïiahrlilé-s desdils enfants de ciiœui' dejueu- 
rent a Ja cliurg<^ du i'hapitie, ledit niaître prendra garde (pdils 
soient pioyn"<'s, aussi bien dans leuixs Iriiges que dans leurs halHls. 
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Plus* lesdits enfants seront enseignés ponr la musique autant 
soigne U semeiU ((ue le doit flijre ledit inaîüe de Jiiusique, pour leur 
apprendre à clianter leur partie^ la composition de la iiuisiqiie, et 
à eliantei' siii* le livre, en eonfoimité du règlement mis dans leur 
eluunbi'e par oïdie dudit Chapitre, le 1^ août IG8B3 lequel il sera 
tenu trexéeutcr et faire exécuter en tous les cliefs. Il aura scim 
de plus, de leur faire donner de la lumière et de t'éteindre, en 
telle stjïte qu’ils évitent tous les aceidents de feu qui pourraient 
arriver par défaut de telle précaution. 

Plus, lesdits enfants sortant de la Maîtj iso ijoui- aller à réglise, 
sera teiui do les faire maTcliei* deux à deux, les suivre, et leur don¬ 
ner de l’eau bénite entrant à réglise, pour de là les faire aller à 
leurs places modestement, où ils se tiendr-ont en eon for mité dudit 
règlement, ,\ura soiiî qiriîs assistent aux offices en telle manière 
«I11'ils soient toujours prêts à eliantei;, à tour de rôle, le verseL an- 
lunnade d'antiennes et antres choses f|ui les atreeLenC assistant an 
eJneuj- avee toute la décence pissilde, sans s’appuyer, icgaiclei ra 
delà, Ivadinei’, causer, dormi î‘ ou fade des postures indécentes — 
niais ayant la tète droite, les yeux nnxlcstement arrêtés vis-à-vis de 
leurs compagnons qui sont à Ttapposé, et i|ui soient placés en égale 
distance les uns des auties, ne ]ms courir, comme ils font, sous 
prétexte de niessesy excepté les deux de Beat a et des Morts, aüin 
f|ifil puisse y en avoii- pour- chanter le GradneK 

Idiis, ](Hlît maître emploiera île tour les enfants de ehœin^ quhls 
ne soient pas empêchés tic servir les messes desdits Sgrs ChanoineSj 
sauf les jours de fêtes solennelles, fêtes des chanoines, et qu'il i'aui 
clruiler' musique — et auxcprtis jours il est pouxiani nécessair e 
ijifiî y ait tou.joui'S deux des enttints en lihcifé pour servir les 
messes, selon la fondation du Sr artdiidraci'C Poux, Bien entendu 
aussi ((lion ne dégainira pas le chœur totalement desdits enfants 
qui y doivent enlonner^ les antiennes, elianUn^ les versets, comme 
enc^;l■e assister à la messe des jMachalxôs, 

Plus, on ne permettra point aux enfants d'aller par la ville 
seuls, soit fpianci ils iront clianter, pai- la permission du Chapitre, 
s<iil |xour aller à la ijromenade ; mais ils seront toujours accoïupn' 
gnes par ledit maître de musique, ou ]}ar celui tle grandmère 
Uimnmalre), à tour de raie, afin quils marclient toujours décem¬ 
ment et rnodesicmcnt. 

Plus, ils iPiront point chanter' ik>ui* faii-e des concerts, ou à des 
oflices dans des couvents ou maisons particulières de îa villCj et 
beaucoup moins dans des hôlelleries* et pour (|ui (pie ce soit, sans 
expresse licence du C'ha[Htre,j i/ori excepte les grandes fête,s des 
Pcnilents de St Jean, 1 cs vendredis de Gaiême, en considération de 
ralliaiicc du Chaixîtie avec la confrérie. 

Plirs, lesdits enfants aurxmt un jour de r'êcrèalion par scmaiiiCj 
am|uel, après Poffict\ ils inmt à la pruimenade accompagnés de î'un 
«les deux maîires à Pal ter native — à condition aussi ([tihiiix airties 
heuras de relficlie (|uV>n donnera anxdils eu Paul, ils ne soi tiiamt 
point à la mi(‘ pour se rcrrèm i>ar ensemble, ni à autres (ins que 
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presçriies ciKles^iiis, cte quelle iiianière et sous quel prétèjcte 
^|Uu Ce s<jit 

Plus. Us auront süHn qii*îls ne soient point rréquentét;, à la Maî- 
l'Uo ni aiJlourSj par des enfants vicieux et mal élevéSj et moins 
encLne par aucune personne du sexe, de crainte qirils ne sc dô- 
irucjuent- 

Plus, à ma soiJi de renoiiveler, quand il seia jugé à propos, des 
Hvïes i)oui- faire noter les œpons, versets et graduels que iesdits 
< 3 nfanLs chantent, el sera obligé de représenter tontes fois et quan- 
que le Ctuipitre l'ordonneraj les antiennes, compositions de 
umsi(jue et les instrumenls de ladite Maîtrise, dont il se chargeia 
par invc'iitaire. 

Plus, lesdlts enfants seronl chaussés en hiver suffisamment pour 
île fias ccmtracter dos rhuiiios, et autres incominodrlés, auxquelles 
ds :àont sujeU soldants matin et soir — les traitera si charitable- 
ïuent que, dans leurs cm-rections qiril sera obligé do leur faiie, 
d ne leur donne pas des coups de main ni de pied, gardant tou- 
iuuis la UKKÎération i toison nabi e (pii convient à son emploi. 

Plus, allant chanter en ville, sera tenu de mener toute la musi¬ 
que sans üxccplion, ou du mol us d’en partager également ies ob- 
ventions entre tous, conformément au i/ôglement du mai 171 Ü, 
dont lecture lui a été faite, pour éviter les dissensions et jalousies 
— et ne pourra aller sans expresse permission du Chapitre, tenant 
toujours sur les pr-ésents et îétrubutions qui sont donnés pour les 
niügiciens, îu [>ai t des enfants avant toute autie, qui sera, alors 
(|u'on mua un écu blanc, crun sol pour chaque enfanl, et lors- 
qiril y mua le double, de doux sols, en proportion pour te reste. 
Et sera ledit argent donné au maître de grand mère pour les petits 
^it^soîns düsdits enfants, comme plumes, papier, et le reste, sous la 
direction et bon plaisir des Sgrs Visiteurs, 

rdusj <juant aux obventions pottées par les fondatious tic ladite 
églis(', il observera le contenu dicelles. Mais quant à celle de la 
véceptioii desdits chanoines, ou des fondations où il est fait quel¬ 
que libéralilé a la musique* comme processions, fetes de patron 
dans notre église, ou dans des autres, vetures do Religieuses, ou 
iuiti'cment conirne que ce soif, ledit maître ne pourra gêner les par- 
lie uliers habilités, soit musiejejîs, a dépenser lesdites obventions en 
ï'cpas ou coHations, et sera tenu de leur donner leur part en ar¬ 
gent. 

Plus, sera tenu indispensaldement et sans aucune concession, 
d(,‘ faire toujours chanter musique es jours solennels de fêtes de 
chantrerie, les dimanches et aux occasions et coutumes louables du 
Chapitre, vu que Von chante musique, et qu’en tous ces cas fera 
avertir les musiciens. Que si^par hazard raiithe-contre sc trouvait 
malade ou Jégîtîmcment empêché, il sci a ol>Jigé de faire remplir la 
idace par lesdits enfants do chœur. 

Enfin, le Chapitre entend (lue lecUt jnaître de musique dépen¬ 
dra. pour sa condition* des Sgrs et tlfRciers dudit Chapitre; qiril 
anrn une honiictc déférence pour ions lesdils chanoines, tâchant 
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(le siitisfaire et les -particuliers autant que faire se pourra; rece¬ 
vra avec respect les avis charitables ([Ui lui seront donnés, tant-pour 
sa ('onduite que celic des enfants de chœur, lorsque Lesdits Sgrs 
üJ'Iiciers le jugeront à propos. 

.Moyennant l’observation de tout ce que dessus, le V. Chapitre 
f(!ra délivrer audit Sr Bouchet, savoirk ;17 fl., njonnaie de Savoie, 
chaque mois, tant pour son gage d’habilité que pour enseigner les- 
dits enfants. PUis, pour ia nourriture d’iceiix, Ü2 coupes de fro¬ 
ment, mesure d’Annecy, et la somme de 4J fl, G sols pour ehacpic 
mois pour le vivre, enti-etien nécessaire de l'a niaSson. Plus, le Cha¬ 
pitre lui donne son habitation au étage du la MaîtHse, une cave 
et un galetas, avec les appartenanee.s aceoutninécs ; pins la part 
des obventions (pii arrivent aux habilités des nuisiciens, selon ce 
(|ui a été règle ci-dessus et selon leurs louables coutumes, notam- 
iiieiil en conformité de rordonnance rendue le janvier 1063 (!)■ 

Mus, il percevra aux entrées desdîits enfants de cliecui" la régale 
i|UÎ a été doniitk" ci-dcivant, et qni ivexcèclei'a pas demi pistole 
trEspagne. avec deux assiettes d‘étain, deux draps et deux serviet- 
ics ; lesquels meubles restemnt â la Maîti'ise. 

FA finalemeiit, il se pr*tîvaudra de la dépouille des vieux babils» 
et soulieis desdiUs enfants, aijrès qudls au]t)nt ôté racconuncxlé^ 
une ou plusieurs fois, ïic pouvant plus être refaits ni servir bon- 
iiéiement. 

Et pour huJilie ubseîvation <Ie c*e que dessus, le dit Oliapître, 
selon la tMjnne et uncrenne coutume, veut et entend que, outre le 
pouvoir qu'ont les Sgrs Prévôt et ()fliciers dudit Olmpitje do visi¬ 
ter ladite Maîtrise autant de fois tpie leui^ plaîrait, il y ait encore 
deux des Sgrs chanoines députés poin^ savair ni Von satisfait aux 
conditions du présent tt'aitô louchant Fentretien, cducalion et ins¬ 
truction desdits enfants, entendant ledit Chapitre que ledit Sr 
jnattre aura une honnête déférence ijour eux en tout ce qui l'G- 
gardc smi devoir et astriciiom sauf* à faire régler par ledit Cha¬ 
pitre les cas auxquels il pourrait siu'vonir* qucdque notable dif¬ 
ficulté, 

Fjesqelle^ conventions sont faites pour le temps cl terme de six 
ans, à commencer au pj-eniiei' craoût i)rf>cbe venant, pendant kapiel 
temfjs ledit Sr J. Fr. Bouchet imoineb en ladile qualité^ servir ledit 
Chapitîe, et de laisser six pièces (do musique) complètes- ])aT' an. 
et de les mettre .sui‘ les livres qui sont reliés en basane. 

Fait et |>rononeé Annecy, dans la maison dudit Sgr Prévôt» 
Arnblet, nüt4Tjr'e (Tah, Annecy, 1712 , 2 ^ Ih\ fo!. 4 ), 


(i) Au mois de septembre T7S7, la pension des enfants fut augmen¬ 
tée de cinq livres par mois (A, n" 6, fol. 61 v'O. 

bc 7 janvier J78fj, pour retenir le maître de musique Michaud, tout 
disposé à se retirer, le Prévôt fut obligé de lui consentir une augmen- 
lation de deux sommées de vin annuellement, à commencer par cette 
année courante, et de cinq livres par mois, à dater <Iu premier du coti¬ 
rant pour la pension des enfants de chœur )>. (A, n"" 6, fol, 74), 
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b) Succession des Maîtres de musique. — Le premier qui 


se présente à nous est un prêtre vénérable, chapelain des 
Machabés, Rd Tissard (Af- 1, nov. p. 19). A son décès, 

il laissa son modeste pécule aux chers enfants dont il s’était 
montré le père {p. ’126). 

Son exemple fut suivi, au mois de juillet 1693, par Per- 
l’ine, servante de la Maîtrise {p. 

Au mois d’octobre 1685, le nouveau maître se trouva tout 
naturellement désig:né en la personne de Chevalier. Celui-ci, 
en effet, avait rempli, les dernières années de son prédéces¬ 
seur, les fonctions de sous-maître ; il était ainsi parfaitement 
au courant de son emploi (ja. 57), Le Chapitre « entend qu’il 
continue, à l’avenir, à manger avec les enfants, procurant 
encore que la lecture se fasse en mangeant, et qu’il ne s’em¬ 
barrasse d’aucune chose qui puisse partager ses soins, ni di¬ 
minuer son assiduité auprès des dits enfants — l’intention 
du Chapitre étant qu’il ne souffre aucun' commerce entre les^ 
dits enfants et les valets et laquais, étant la maison de la Maî¬ 
trise comme le séminaire dont il doit tirer ses habilités prêtres 
et musiciens. Et par conséquent ils doivent être élevés dan.s les 
maximes ecclésiastiques, en éloignant d’eux tout ce qui peut 
leur inspirer des penchants séculiers » {Mars 1686, p. 62). 

Notre supérieur de petit-séminaire paraît avoir si bien, 
rempli ses fonctions, que la collégiale réussit à l’attirer à sa 
maîtrise. Grand émoi de la Cathédrale, qui députe deux de ses 
membres pour essayer de réparer un si grand malheur (1688, 
p. 92). 

Cette première démarche n’ayant pas eu de .succès, on 
décide d’instruire contre le délinquant un procès criminel. 
Avant de rien entreprendre, on eut l’heureuse idée de solliciter 
les bons offices de l’Evêque ; celui-ci ramena le fugitif (p. 9S.) 
Ce ne fut pas pour longtemps. Dégoûté de son service, Cheva¬ 
lier se mit à le négliger à tel point que le Chapitre se vit 
obligé de prendre l’initiative de le remplacer (Jiiül. 1691, 
p. 121). 

Dès le 15 septembre suivant, le prévôt annonçait que de 
Troye, en Champagne, venait d’arriver un candidat qui, « selon 
le témoignage de ceux auxquels il s’était adressé, était une per¬ 
sonne de bonnes mœurs, et capable de sa profession — et 


même qu’il est élève, et dans le dessein de prendre les ordres 
sacrés » (p. 1.23). Il fut décidé que le Sr Ip^sé — tel était son 
nom — composerait, après le repas de midi, un motet, qui se¬ 


rait examiné « par des personnes du métier ». Le lendemain, à 
l’issue des Vêpres, Evêque et Chanoines « agréèrent fort le 
motet » ; sans hésitation, on passa avec le nouveau maître les 
conventions d’usage (Ibid.), 
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Aux calendes de mal 1698, on est surpris d’apprendre que 
Goyet était maître de musique ! Depuis quand ? Qu’était 
devenu notre Champenois ? Nous n’avons pas su le trouver 
(p. 232). 

Plus grande encore est la surprise de retrouver, au mois 
de juillet 1703, notre ancien Chevalier, ou son homonyme, 
sommé de passer le contrat de la maîtrise, « et, en cas de refus, 
de se voir mettre le parti à la main de se pourvoir ailleurs » 
(p. 328). 

Que résulta-t-il de cette sommation ? 

Ce que nous savons, c’est qu’au mois de septembre 1705 
La Tache était maître de musique (p. A07). Ce dernier avait 
l>robablement été formé à la maîtrise, où nous voyons passer 
un enfant de ce nom. 

Vidal aurait succédé à La Tache. Il nous est connu par les 
l>laintes réciproques que faisaient de lui les musiciens et qu’il 
faisait d’eux, et cela à l’occasion des bonnes mains ou régales. 
Le Chapitre intervint par un réglement « affiché dans la 
maison de la Maîtrise ». Les sanctions en étaient assez dra¬ 
coniennes : la première désobéissance entraînait la perte de 
traitement pour huit jours ; la seconde, pour un mois, et la 
troisième était passible de l’expulsion 2, mai 1710, p. 168- 
172). 

La l>onne harmonie ne s’étant pas rétablie. Vidal fut con¬ 
gédié [Ibid. rmy. 1710, p. 185) . 

L’année suivante, le Chapitre ayant fait de grandes dépen¬ 
ses pour soutenir contre les Cordeliers un procès qu’il venait de 
perdre, supprima, ou, pur me servir du terme employé par le 
Secrétaire, réforma les maîtres de musique et de grammaire^ 
un choriste et un joueur de basse ; le petit ouvrier fut charge 
de cumuler presque tous ces emplois, [féif. 1711,203 et 201f)- 

Une année se passa ainsi. Au mois de mai 1712, le cha¬ 
noine de Sales de Richemont se donna la peine d’écrire à l’ar- 
chev'êque d'Avignon « pour avoir quelqu'un de sa main ». Dès 
le mois d’août, on recevait « le Sr Bouchet, à qui l’on a fait 
compter cent florins, tant pour les frais de son voyage depuis 
Avignon ici, que pour régal extraordinaire de St Pierre-aux- 
Liens » (p. 253 et 261). 

« Attendu l’extrême cherté de toutes choses », on lui accor¬ 
da mensuellement 10 fl. de plus pour la pension des enfants 
(Nov. 17U, p. 370). 

Aux calendes du mois de mai 1715 (p. 392), « le Rd SgT 
Prévôt a fait part à la Compagnie du mnuvai.s procédé du Sr 
Bouchet, ci-devant maître de musique, lequel, aprè.s avoir de¬ 
mandé à la Compagnie un congé, sous le prétexte d’aller 
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recueillir un héritage, n’a pu empêcher qu’on ait appris, par 
des vrais frères, que ce congé n’était qu’une porte de derrière 
qu’il avait voulu se réserver pour rentrer chez nous au cas qu’il 
vînt à manquer les maîtrises qu’il allait courir. Cette mau¬ 
vaise manoeuvre a déterminé le Chapitre à délibérer qu’on ne 
le recevrait plus, quand même il reviendrait... 

Moins d’une année après ce qui précède, on renvoie un 
maître dont le nom n’est pas articulé, et que nous supposons 
n’étre autre que Bouchet, « Il allait réduire le Chapitre à ne 
pouvoir plus faire chanter en musique, par le peu de soin qu^i! 
se donne pour instruire les enfants de chœur. Il les scandalise 
par la fréquentation de quelque personne du sexe, dont ils 
s’aperçoivent, et sur laquelle on lui a déjà donné plusieurs 
avertissements charitables qu'il a méprisé » (Fév. 1710, 

p. ^28 ^, 

On n’avait sans doute pas perdu de vue Vidal qui, absent 
d’Annecy depuis six ans, était allé échouer à Rome. Sa sac- 
coche était légère ; iwur le ramener de la Ville éternelle, il 
fallut lui avancer la .somme de cent francs (./w!7i. 1716', p. 1^39), 

12 ni4ii 1717. — La somme envoyée par le Chapitre a-t-elle 
servi au rapatriement de Vidal ? Celui-ci a-t-il fait en sorte 
de se rendre bien vite indésirable ? 

Une chose certaine, c’est que « M. le Pi'évôt a fait lire une 
lettre du Sr Maubois, maître de musique à Toulon, qu’il a 
écrite au Sr Chambon, au sujet de notre maîtrise qui est va¬ 
cante. Et sur ce qu’il écrit qu’il viendrait avec empressement 
s’il était prêtre, le Chapitre a chargé de lui faire écrire que 
s’il pouvait venir au plus tôt, on le recevrait pour maître avec 
empressement » (A“ 3, fol. 10). 

I^ovepibre 1717. — A défaut de Maubois, on fit un essai 
avec un autre. « On a arrêté M, Dumas pour deux mois, afin 
de voir si sa voix se fortifiera un peu, et s’il formera les en¬ 
fants de chœur ; après quoi le Chapitre se déterminera à le 
garder pour maître, ou bien on le renverra. Et ifendant ledit 
temps, on lui donnera le gage d’habilité et celui pour ensei¬ 
gner les enfants. Mais comme il n’est pas juste qu’outre cela 
il compose sans avoir quelque récompense, et n’ayant pas 
d’abord jugé à propos de lui confier l’économie de la maîtrise 
pendant lesdits deux mois, le Chapitre charge Rd Sgr Per- 
réard, qui a bien voulu se charger de ladite économie, de le 
faire manger à la maîtrise, et on lui a fait faire son lit » 
(Fol. llf). 

Le noviciat du nouveau maître fut court. Au eommence- 
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ment du mois de décembre suivant, il fut définitivement re- 
çu. « On a commencé de lui donner le surplis, et de lui passer 
un contrat pour la maîtrise, et un inventaire des meubles, et 
de lui faire signer le règlement » (Fol. lU -y®). 

Dumax était depuis bientôt deux ans en exercice, et son 
contrat était encore à signer. Aux calendes du mois de sep¬ 
tembre 1719, il fut réglé que, « dans ce contrat, on inscrirait 
la clause suivante, savoir que tant ledit Dumax que ses suc¬ 
cesseurs seront obligés, au cas qu’ils voulussent quitter la dite 
maîtrise avant l’expiration du temps porté dans leur dit con¬ 
trat, ils seront obligés d’en donner avis six ntois auparavant ; 
à défaut de quoi il leur sera retenu trois mois de leur appoin- 
tement » {Fd. 36). 

Nous ignorons le motif déterminant Dumax à quitter la 
Maîtrise au mois de septembre 1722 {Fd. 85). Il fut convenu 
qu’on lui rendrait « tous les meubles et ustensiles qu’il apporta 
à son entrée, tant à cause de sa sagesse que pour n’avoir resté 
longtemps, et pour n’avoir causé aucun frais de maladie ». 

Une fois de plus, le Chapitre dut faire douce violence à un 
maître tenu en si haute estime ; il n’eut pas à s’applaudir de 
son succès. Nous lisons en effet au procès-verbal de la calende 
du mois de novembre 1726 que le maître de musique « a fort 
indigné le Chapitre par sa mauvaise retraite » {Fd. 119 a“). 

Nous savons que Dumax eut pour successeur Le Maître, 
qui fut l'hôte de Rousseau (ff, 1922, p, 132), 

A quelle date Delétraz succéda-t-il à notre romanesque pa¬ 
risien ? 

Au mois de décembre 1743, on lui alloua « 41) liv, de gra¬ 
tification, eu égard au mauvais temps » (N“ 4, fd. di). 

Nouvelle gratification au mois de décembre 1745 {Fol. 110). 

Avril Î75U, fd, 163. — « Le Sr François Delétraz, notre 
maître de musique, étant mort, MM. Favre et Conseil sont 
priés d’écrire, ou de faire écrire par quelque personne inter¬ 
posée. à un, nommé Monsieur Rey, prêtre de Belley, demeu¬ 
rant à Lyon ». 

Au mois de mai de l'année suivante, le nouveau maître 
étant arrivé, il fut question de lui faire signer le contrat 
{Fd. 169 V®). 

Foîiquet, qui fait son apparition en 1762 {Mais, h® 5, fd- 
2) demanda son congé au commencement de l’année 1766 
{Fd. 28), 

Pendant que Fouquet passait ses derniers jours à la Maî¬ 
trise, Codray, ou Dmwidrmj faisait un voyage à Paris. A son 
retour, au mois de juillet 1766, il reçut un mandat de 80 liv., 
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pour prix tles pièces de musique qu’il avait rapportées 
{Fd. 29 iV**). 

Le procès-verbal de la calende tlu mois d’août porte que, 
« pour obvier plus promptement aux abus qui se multiplient 
à la Maîtrise, par la négligence de M. Dueoudray, on lui ac¬ 
corde 80 Uv. pour les deux mois qu’il doit encore y rester, et 
il quittera tout de suite » (Fol. 42)., 

Les abus motivant un départ si précipité venaient de la 
mésintelligence entre le maître et la servante imposée et pro¬ 
tégée par le Chapitre. Aussi, fut-il bien entendu avec Aiïot ou 
AJlotte, qui venait de Dijon, qu’il lui serait interdit de tou¬ 
cher à ce meuble précieux sans l’agrément de qui de droit* 
C’est peut-être pour ce motif que le successeur de Dueoudray, 
dès le mois d’août 1770, retourna dans son pays, diriger la 


maîtrise de Beaune (Fol. 49 et u”, 51 et 62 v"). 

Le maître de musique de la Ste Chapelle de Dijon, le Sr 
Guiguet envoya à Annecy, au mois de septembre 1770, un 
citoyen de Chartres, du nom de Lallier. Au printemps de l’an¬ 
née 1778, il fut heureux de revoir sa chère patrie (Fol. 63 et 
136 U"). 

Un clerc du diocèse de Nevers, nommé Collîn, arriva à An¬ 
necy le 15 du mois de juillet 1778, pour en repartir deux ans 
plus tard, laissant la place à Michmid ; ce dernier vit les jours 
sombres de la Révolution (Fd. 139 v", 167 et 170). 

On est à se demander poui'quoi le Chapitre s’est obstiné, 
malgré tous sas déboires, à donner sa confiance à des hommes 
<lont la plupart ne la méritait guère — à les reprendre même, 
après avoir été obligé, pour des motifs très sérieux, de les con¬ 
gédier, Ne lui eut-il pas été plus avantageux de faire appel 
à des Ecclésiastiques ? A plusieurs reprises, pendant les va¬ 
cances d’emploi qui se prolongeaient parfois au-delà de toute 
limite, il eut recours à son Petit Ouvrier ou à son Episto- 
laire ; ne s’en trouva-t-il pas bien ? 

Le maître de musique, ne l’oublions pas, s'engageait, entre 
autres, à composer chaque année un certain nombre de mor¬ 


ceaux, qui demeuraient acquis à la Maîtrise : ce qui suppose 
des connaissances qui ne sont pas du domaine d’un habilité 
du Bas-Chœur. Mais pourquoi une telle clause dans le contrat 
par lequel se liait le maître de musique ? Avait-il pour mission 
de former des compositeurs ? 

Non, assurément. Sans en avoir la preuve, nous suppo-se- 
rions volontiers que la collégiale de Notre-Dame, dont les biens 
avaient échappé à la rapacité des Bernois, se trouvait en me¬ 
sure de se procurer un maître capable, ayant des diplômes. 
La Cathédrale estimait de son devoir et de sa dignité de mar- 
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cher d égalé a égaie, et même de se montrer supérieure à 
rivale. Déboires, soucis, dépenses : tout devait être affronté 
pour obtenir ce résultat. 

c) Le Maître de gi'ammmre avait ordre « de rendre comiJ' 
te tous le.s mois du progi’ès des enfants en leur grammaire 
de leur faire le catéchisme tous les samedis, et de les conduire, 
pour être examinés sur les principes de la religion, chez le 
chanoine désigné par le Chapitre — de les conduire à la pro¬ 
menade, les jours de congé, à l’alternative avçc le Sr maître 
de musique, etc, » (A, S, nov. 1716, fol. 4). 

Au mois de septembre 1787, « le chanoine Duc ayant re¬ 
présenté, en qualité de Visiteur de la Maîtrise, qu’il serait à 
propos de donner aux enfants de chœur un répétiteur de gram¬ 
maire pendant les fériés {vacances), pour qu’ils ne perdissent 
pas leur temps, et n’oubliassent pas le peu qu’ils ont appris — 
il fut* conclu qu’on chargerait quelqu'un tle trois leçons aux 
susdits par semaine » {A, n° 6, fd. 62). 

De ce qui précède, il résulte qu’à l’instar de ceux des éco¬ 
les apostoliques, les enfants*de la Maîtrise n’étaient pas même 
rendus à leurs famille,s, ne fut-ce qu’à tour de rôle, pendant 
les vacances. 

Les Musiciens, qui se recrutaient surtout parmi les anciens 
enfants de chœur, paraissent n’avoir guère dépassé le nombre 
de ces dernier {N" 4, 47 v’’). Ils exerçaient à Annecy un 

métier leur permettant de se rendre à la Maîtrise à tout appel 
de leur chef, pour les répétitions préparatoires à l'exécution 
des morceaux. 

Les jours de fêtes, on chantait à plusieurs voix, avec ac¬ 
compagnement d’instruments. 

Quels étaient ces instruments ? 

Ceux que nous avons trouvés mentionnés sont les suivants 
Serpent {hl° 1, p. ^U7, S08, etc.) — Basse (A’" 1, p. 19, 4*5, etc-) 
— Petite Basse 4. fol. 15,?) — Violon (A“ 1, p. 2S4; 
fol. 6, etc.) 

A la séimlture des chanoines, « le Chapitre .ordonne que 
les Musiciens feront musique pendant les quatre jours, aussi 
bien qu’au jour de l’anniversaire, sans qu’il s’engage à lein‘ 
rien donner ni leur promettre. Cependant, il leur sera ])ermp 
de demander aux héritiers 22 fl., lesquels leur seront payés 
de gré à gré. s’ils veulent bien le faire, et rien de plus 5^ 
{A, nov. 1713, n" 2, p. 345). 

e) Recr?itement des enfants. — Comment se fai.sait le rtv 

crutement des enfants de chœur ? 

« La Compagnie a ordonné à son Secrétaire d’écrire dans 
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toutes les paroisses de sa dépendance, pour donner avis qu’il 
y a une place vacante parmi lesdits enfants de chœur, et que, 
s’il s’en trouve de propres à son service dans l’étendue des¬ 
dites paroisses, on les préférera, à mérite égal, à ceux des 
autres lieu » {A, juin Î718, S, fc/l. 19). 

Les sujets ainsi recrutés ne donnant pas, trop souvent, 
pleine satisfaction au Chapitre, celui-ci décida qu’un « cha¬ 
noine accompagné du maître de musique, se rendrait sur les 
lieux, pour examiner les enfants (A, oct. 1723, w® 3, fd. 90) • 

Le nouveau Chapitre confia l'examen et la haute surveil¬ 
lance des enfants au chanoine Chantre {A, 18 fév. 1875, 

71° 6, p. 8). 

Après celle d’Annecy, les paroisses qui ont fourni le nom¬ 
bre le plus considérable d’enfants sont celles de Thorens et 
d’Evires. 

Aux calendes du mois de juillet de l’année 1695 (A, n° 1, 
p. 214). on convient que « les enfants de chœur, dans leur 
entrée, apporteraient leur écuelle, leur assiette et leur plat, 
comme il se fait dans les maîtrises de France ». 

On fournissait aux enfants leurs habits ordinaires et leur 
costume de cérémonie. 

f) « Leur habillement dans le choeur était le surplis, pour 
les jours ordinaires, et pour les solennités, l’amict, l’aube, et 
une tunique par dessus. Hors du chœur, c’était une .soutane 
violette, boutons et boutonnières rouges, une ceinture de taf¬ 
fetas rouge, par dessus, un Ixjnnet carré de la même étoffe 
que la soutane, et im petit collet noir à boi'ds blancs. C’est 
là, bien entendu, leur habillement de parade. Afin même qu’il 
soit toujours propre, il a été réglé en Chapitre que chacun, 
avec sa soutane neuve, conserverait encore sa précédente pour 
l’usage quotidien, quand ils ont à venir à l’église ; car. dans 
la maison, ils sont toujours en veste » (H, fol. 32 .îj"). 

Le petit collet noir à bord blanc date du mois de mai 1700. 

« Ayant ob.servé, lisons-nous au procès-vei’bal des calendes 
{]ue, quelque.s soins que l'on prenne que les enfants soient 
propres ils ont toujours leurs rabats froissés, il a été délibéré 
qu’ils porteraient simplement une bandelette autour du collet, 
de la manière que sont les prêtres de l’Oratoire, et comme 
cela se pratique en quelques cathédrales {A, n" J, p. 260). 

Dès le !*”■ juin 1851, « le rochet remplaça le surplis, non 
.seulement pour les quatre enfants de chœur ordinaires, mais 
encore pour tous les enfants supplémentaires qui pourraient 
être appelés aux solennités. On portera encore les surplis 
jusqu'à ce qu’ils .soient hors d’usage » (A, n° 7, p. 183). 
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« Il a été délibéré que lorsqu’on hxibiUerait k neuf les en- 
fants de choeur, on leur laisserait en même temps leurs habits 
vieiix, pour les porter à la maison et les jours ordinaires, et 
ménager ainsi les neufs. Et pour dédommager la servante du 
lirofit qu’elle retirait des habits vieux, il a été arrêté qu’on 
lui donnerait à l’avenir, chaque année à la Toussaint, K) îiv. 
(A, nov. 1770, n” 5, fd 66). 

On voit que le maître de musique, peu charmé de recevoir 
pour partie de son gage « la dépouille des vieux habits et 
souliers desdits enfants, après qu’ils auront été raccommodés 
une' ou plusieurs fois, ne pouvant plus être refaits ni servir 
honnêtement », avait renoncé à ceUe dépouille opime en fa¬ 
veur de la personne de service, médiocrement satisfaite d’un 
tel cadeau. 

Dix-huit ans se passèrent ainsi. Au mois de juilet 1788, 
il fut « conclu qu’on habillerait dorénavant les enfants de 
chœur de deux ans en deux ans. et partant de nouveau a 
Pâques 1789 ; qu’en conséquence on donnera dès à présent à 
la servante de la Maîtrise, en place des dix livres q’on lui pas¬ 
sait, les vieux habits que les enfants ont quittés à Pâques de 
cette année, et, au premier mai prochain, ceux qu’ils ont vieux 
à présent, et ainsi successivement les vieux qu’ils auront quit¬ 
tés dès qu'on leur en aura fait des neufs, mais de manière 
qu’il leur en reste toujours deux —■ moyennant cependant 
qu’elle fasse aux 'dits habits des dits enfants les petites et 
menues réparations qui ne sont pas censées devoir être l’ou¬ 
vrage du tailleur » (A, n” 6, fol. 70 . 


g) Nombre d’etifants de chœ^ur. — La visite de il586 en 
signale 6, que Mgr de Granier appelle « Clercs de chœur ». 
Rarement ce chiffre fut dépassé avant la Révolution, bien que 
rarchidiacre Fr. Roux, mort en 1633 curé d'Evires, eût fait 
une fondation en faveur de deux enfants de cette paroisse, 
ou de celle de Thorens, « s’il ne s'en trouvait pas d’idoînes 
à Evires » {H, fd. 32). Par exception, nos enfants atteignent 
le chiffre de huit en 1718 et eti 1726. Le Chapitre, lisons^nous, 
« avait voulu rétablir le nombre d’enfants de chœur qu’il 
avait eus ci-devant à son service » (A, 3, fol. 18 v® et 123). 

Ceci suppose qu’à une date antérieure à celle de nos registres 
aetuelement existants, probablement après la fondation pré¬ 
citée, le nombre des enfants avait été de huit. 

A peine installé, le nouveau Chapitre fit choix de quatre 
enfants /A, 1$ fév. 1825, n® 6, p. 8). 

Aux calendes du mois d’octobre 1844 {A, h" 7, p. 122), le 
Chapitre décide d’ajouter à ses quatre enfants de choeur deux 
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suppléants, tenus de remplacer les premiers empêchés, d'as¬ 
sister aux offices les dimanches et fêtes, et ces jours-là d'aider 
à servir les messes. 

Six ans plus tard, aux calendes du mois d’août 1850 (îbid. 
p. 176), le nombre des suppléants fut doublé. 

Les Suppléants n’ayant point encore apporté au Chapitre 
tout le supplément qu’il en attendait, « il a été statué qu’il 
serait fait choix de quatre enfants de chœur Aspirants, qui 
seraient destinés à remplacer les enfants de chœur titulaires 
au fur et à mesure qu’ils seraient obligés de quitter, ou parce 
qu’ils seraient arrivés à l’âge où la voie mue. ou pour toute 
autre raison, et qu’alors ils seront eux-mêmes remplacés par 
d’autres aspirants » {A, août, 1S50, vf 7, p. 176). 

Aux calendes du mois de décembre 1874. un membre du 
Chapitre faisait observer « qu’il y a un inconvénient réel à 
ce qu’un enfant de chœur sei've, habituellement au moins, 
plusieurs messes; l’ordre et îa discipline en souffrent néces¬ 
sairement, ainsi que les progrè.s de l’enfant... D’un commun 
accord, on a émis le vœu, non seulement de ne jamais des¬ 
cendre au-dessous du chiffre de quatorze enfants, ce qui est 
le minimum de cette partie du Bas-Chœur, mais encore de 
porter ce nombre à 18, ce qui a été exprimé maintes fois, soit 
en particulier, soit dans nos assemblée.s capitulaires » {A, 

6, p. 119). 

Il était assez naturel de parler ainsi alors que la Maîtrise 
confoï'tablement installée dans l’aile ouest du palais épiscopal, 
avait pour annexe une école secondaire. 11 en allait tout au¬ 
trement le 2 janvier 1907, alors que le Chapitre, s’entretenant 
des opérations du séquestre, et des pertes que subirent de ce 
fait la Fabrique de la Cathédrale, la Mense. etc., décida que le 
nombre des enfants de chœur .serait diminué jusqu’à huit, 
à mesure des départs (.4, 9, p. 187). 

Ce que pouvaient être nos pauvres enfants au cours de 
la grande gueri'e, on se le figure facilement. Les souffrances 
de cette période douloureuse firent accueillir avec joie et 
reconnaissance les conventions du 6 octobre 1918, entre Mgr 
*St Clair, agissant au nom du Chapitre, et le Frère Visiteur 
du district de Chambérj' : en voici le texte : 


Arf. 1. — l-'Ecolc lie iCiii^ons, qiifii fies Coitleliet-s. nnii nira clia- 
'|iie îiniiée virij't élèves !î la (lalliédi'ale. dont .si.\ poiii* le service 
des nie,sses île la soiuaiiie et du diniaiiclie, et ([iiatoivx* pmie le eiiaiit 
le dtiiianclie, aii.v fêtes d’obligation et aux jours ci-après : Ciecon- 
«ision. Kpipliaule, .St Pi“ain,<)is fl<( .Sales, ic.s t’eiidn'.s, la l’Iiande- 
letir. .St .Joseph, .St Pierre (29 juin). .St ISii'n-e-aux-1 dens. le jour 
des Moj-ts et Plnnnaeiilée Oonceiitioii. 
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Art, 2, — En raison du programme des ctiide^s et de rheiire de 
la rontrée de.s servants à l’écüle^ les servants de messe sejont pris 
mi dehors de la classe^ on grande classe. 

Ait, 3 . — l>es vingt élèves seionl cinjisis dans les deux piuxjisses 
de la ville, j)i ojiortionnolloment an nombre de gaî (,oiis ((ui frét[uen- 
teol rét:ole Hl)ii\ Ce eltoix sera fnîl ])ai- Mgr St ('lait, d'apres les 
registi^es matricules de l'école. 

Ait, 4. — Deux niaîtjes de i ccole ipiai de;? Cordeliers snrvdlle- 
runi ees élèves, alternai]veulent par semaine, et seront rentrés à 
doniitile pour le déjeunei' de 7 lu l/t les jeiKÜs et les dimanches 
t'(Hnme les jours de elasse (1), 

• Tons les matins, ils iissui'erfint Iv service di's mt^sses. Ia^s diman¬ 
ches l't jours de Fêles trobligatio]!, ils assislermii à la grarntmesse 
et aux vôjïi es. 

ÎA^s jours de catérdiîsme. iin des maîUes eumiuira h’S élèves^ à 
Il h., à hi catlièxlrale (2). 

Ces deux maîtres ne sercmt emjjhnés (ju‘au servict* de la mai- 
irise; en aucun cas ils ne seront chargés du chant. 

,1/f, 7 ), — Les doux marirés recevr(îni 800 fr., dont 300 fr. de 
traitementj et 500 fr. p<nir récolage et les classujues des six ser¬ 
vants de messe. Le lelinuat sor-ri iimiis aux élèves, à litre <rcncou- 
j ageînenl. Lo payement se Fera pai' ti inicsLîX'^ (200 l’i-.),' 

Art, 0. — .Mgr 8t-Cl.a]r jesîe chargé de la dépense dTinc jiro- 
inenadt' annuolje par les deux maîtres et les vingt clènes* 

Art, T. — Toutes contestations <lans la i ion ne niajxlîe de la Maî- 
(lise sei’OiH traitas entre Mgr SI-CI ai t- et les deux maîtres chargés 

la .surveillance. 

Fait fl i\iinecX\ le G otdohre 19t8. 

Signé: Fière Abdon — A. 8l-C!air (A. n« 0, p, 802). 


Aux calendes du mois de novembre 1919, on décida radmis-- 
sîon d'un septième enfant de chœur, ainsi que Tallocation 
d'une somme de 110 fr., « soit pour payer le droit d'écolage 
de ce septième enfant, soit pour faire face à raugmentation 
du droit d'écolage pour les six autres, augmentation nécessitée 
par la cherté de la vie » (p, SIS), 

h) Traitement des enfantti, — On rencontre cette expres¬ 
sion dans nos l’egistres, pour désigner la trop chétive alloca- 


îi) Maintes fois iirécédenimciit, le Chapitre s'était tuiirné du côté 
des chers Freres^ à qui la mobilisation avait ravi un trop grand nombre 
de sujets. Il se trouva enfin un bon Religieux, âgé et valétudinaire qui, 
a la fin de lyïj et au comincncement de 1918^ Fit un peu de surveil¬ 
lance pendant trois mois ; on lui versa la modique rétribution de 
30 fr., quitte à porter à joo fr. k traitement de qui consentirait à faire 
l'année entière (A, n" 9, p, 277, 27R, 281 et 391)* 

(2) Des le début de la guerre, M, Fahbé Birrau.x ayant été mobilisé: 
les enfants furetît catéclifsés par M. le chanoine Lavanchy, jusqu^à .son 
décès, puis ensuite^ depuis le mois d'avril 1915» par M. Tabbé Chîa’ 
rlgliorie (p. 2tj6-j6o). 
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tion servie aux modestes, mais cependant nécessaires seiTÎ- 
teurs de la cathédrale. 

L’ancien Chapitre, nous le .savons, n'a jamais connu, pour 
les enfants de chœur, que l’internat, dont il supportait tous 
les frais, y compris le vêtement civil et l'habit de chœur ; il 
avait même admis en principe de faire une gratification aux 
enfants qui, à l’expiration de leur temps de sennce, lui avaient 
donné toute «satisfaction (1) -— c’étaient des dépenses exces¬ 
sives. 


Au début, le nouveau Chapitre comptait annuellement à 
chacun de ses quatre enfants de chœur, la somme de 25 liv 



{A, )V‘ a, p. 8)\ endSdO, la somme était doublée (A, 6, p. 

J05) ; dix ans plus tard, on versait encore 25 liv. au choriste. 


iiour la fourniture aux enfants de papier et de plumes 
{A, n” 7, p. 176). 

Les vSuppléants gagnaient annuellement 10 liv., et les As- 
pirants 1 liv, « chaque fois qu’ils avaient exécuté une messe 
en musique aux grandes solennités » {A, n" 7, p, 176). 

Il faut croire que de tels traitements ne donnaient satis¬ 
faction ni aux enfants ni à leurs parents. Au mois de mars 
1887, en effet, « le V. Chapitre rappelle que, déjà dans la 
caîende d’avril 1884, il avait admis en principe qu’il y avait 
lieu d’aviser à l’amélioration du sort de ces enfants, mais 
qu’aucun moyen n’ayant alors été adopté, la même question 
avait de nouveau été posée en novembre dernier, en dehors 
de la ealencle, et que d’un commun accord, il avait été décidé 
que le Chapitre exeni[itérait à l’avenir ces enfants de toii.S 
frais scolaires, tant de minerval que de fournitures classiques; 
décision annoncée à ces enfants le'derniei’ décembre. et‘mise 

p 

en vigueur dès le 1*"^ janvier 1887. Malgré cet avantage, on 
a remarqué que, dès cette date, leur nombre avait encore di¬ 
minué. I*our remédier à cet état de choses, divers avis ont été 
successivement émis. Celui auquel on s’est unanimement ar¬ 
rêté consiste en ce que les offrandes que chaque membre fait 
annuellement pour les écoles libres’ de cette ville, formeront 
désormais une niasse destinée à rémunérer nlus efficacement 
cette intéressante jeunesse » (A, m" -9, p. 2-3). 

L’inefficacité du moyen proposé ne tarda pas à se mani- 


( i") Elle était tle joo fl. fA. n" 3. fol. 05 >. 
î^n faveur île sa Maîtrse, le Qiapitrc n’a rien épargné ; ses légiti¬ 
mes espérances ,se sont-elles réalisées ? 

.Au i>rocès-vcri)al de la calcndc du mois de sei>temhre de l’année 1788. 
nous lison.s : « M, le rromotenr Capitulaire a représenté iinc notre 
Ras-Clnenr tombait, tpi’il faudrait avi.scr aux moyens de le rétablir nn 
peu (A, n" 6, loi. ji v”). 
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fester. Aux calendes du niûis d’août de l'année suivante, 1888, 
une modeste note de 123 fr. présentée par le Directeur des 
Frères, obligea la V. Assemblée à chercher le moyen de faire 
ce payement. Pour plus de sûreté, on en adopta deux. Les 
chanoines versèrent séance tenante chacun la somme de 10 
fr., et s’engagèrent pour la même somme annuellement. En¬ 
suite, « considérant quil y a des ecclésiastiques disant habi¬ 
tuellement leur messe à la cathédrale qui profitent, non seu¬ 
lement des ornements et fournitures nécessaires au saint sa¬ 
crifice, mais encore du service des enfants de chtjeur... on 
décidti de leur demander le surplus de la dépen.se à couvrir 
(.4, n" 9, p, 7i). 

Le surplus était un terme bien vague, dont la signification 
devait nécessairement varier d’année en année. Aux calendes 
du mois de décembre 1911*, on précisa que les prêtres étran¬ 
gers au diocèse verseraient 0,25 c. (/V“ 9, p. $2$ et 229). Au 
mois d’octobre 1920, la taxe fut augmentée de moitié, par 
conséquent portée à 0,50 cent.; pour les prêtres du diocèse 
célébrant habituellement à la cathédrale, il fut convenu qu’on 
les taxerait à “100 fr. chaque année {P. 330). 

La même taxe de 100 fr, a été renouvelée en 1923 {A, tP 
9, p. S72). 


i) Chants. — On a déjà pu remarquer que ce n'était pas 
uniquement pour servir les messes que le Chapitre multipliait 
le nomljre de ses enfants de chœur, mais aussi pour assurer 
la bonne exécution des chants à la cathédrale. 


Dans le même esprit, il avait déjà, dè.s 1828, fait appel à 
des chantres « qui eussent un état pour vivre, et à qui on ne 
fût pas dans le cas de donner un salaire des moyens de la 
Fabrique » [A, rV’ 6, p. 38). On eut l’idée d’envoyer tout ce 
monde chanter à la tribune. Si consolant fut le résultat, que 
« tous les jours de 1"‘ et de 2® classe, à la grand’messe, et ces 
mêmes jours, ainsi que les dimanches ordinaires aux vêpres, 
il fut réglé qu’ils continueraient à aller à la tribune, poui' 
y chanter avec accompagnement de l’oi'gue. M. le chanoine 
Poncet a été prié de vouloir bien diriger ces MM. et les aider 
de ses conseils » (JuiÙ. 18Jf8, n” 7, p. 16i). 

« L’Assemblée a statué, en outre, qu'à toutes les oflicla- 
tures pontificales, ainsi qu'aux autres grandes solennités, tous 
les enfants de chœur, accompagnés de MM. les chori.stes du 
Chapitre, se rendraient à l’orgue, pour y exécuter des inesses 
en musique, et, dans l’apès-midi, pour y chanter ou des À!U' 
gnificat ou des Tantum ergo, ou des motets sur lesquels ils 
aui'ont été exercés » {A, n" 7, août 1890, p. 170). 
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Il va de soi que les Choristes préparaient ces chants. 
« Chaque jour, ils donneront une leçon de musique, non seu¬ 
lement aux quatre enfants de chœur attachés au service de 
la cathédrale, mais encore à tous ceux que le Chapitre pourra 
.iuger à propos de leur adjoindre, et cela afin qu’aux grandes 
solennités les dits enfants puissent chanter des messes en mu¬ 
sique, etc. (îhid. î>. 175). 


j) Le renvoi des enfants indociles ou incapables était en¬ 
touré d’une solennité qui pourrait paraître excessive. « Le 
Chapitre, après mûre délibération, et le maître de musique 
ouï, avant jugé que les petits Genoux et Ru fard, deux de ses 
clercs de choeur, n’avaient aucune aptitude et disposition pour 
chanter, vu même leur peu d’avancement et progrès aux étu¬ 
des, et qu’ils étaient, par conséquent, inutiles à son service, 
a ordonné qu’ils seraient congédiés, et cependant qu'on leur 
servirait à chacun une gratification de 20 liv.; et qu’on leur 
rendrait ce qu'ils avaient apporté en entrant dans la Maîtri¬ 
se » {A, jum 1718, n° 3, fol. 18 u" — Idem, fol. 82 et 85). 

ê 

k) La sépulture des enfants de chœur se faisait avec une 
certaine pompe ; qu’on en juge par cet extrait de nos livres ca¬ 
pitulaires : « M. le Chantre, ne pouvant aisément marcher, on 
a prié M. Masson de faire l’office. Tous les chanoines en habit 
de chœur, précédés de la croix, les habilités en surplis, le petit 
ouvrier et l’épistoîaire en chappe, avec les bourdons d’argent, 
et ledit Mre Masson se sont rendus au-devant de la Maîtrise, 
pour la lévation du corps. Les Pénitents de l’archiconfrérie 
de St Jean ont assisté comme ils sont en usage de le faire 
pour les chanoines. Les enfants de chœur suivirent le cer¬ 
cueil, accompagnés de ceux de la Collégiale. Pendant les ab¬ 
soutes, ils ont pris dans les hautes stalles la place qu’on donne 
aux parents des défunts dans les sépultures, etc. » (A, îr 6, 
2Ji juillet 1782, fol. 4). L’inhumation se fit dans l’église ca¬ 
thédrale, devant l’autel de N. D. de Délivrance. 

l) Instruction et éducation des enfants. — 1. Qu-ehpMs mois 
à la maîtrise, en 1827. — Hanté par les souvenirs de l'an¬ 
cienne maîtrise, le nouveau Chapitre crût devoir confier ses 
<{uatre enfants de chteiir à un maître laïque. Le mars 
1827. le Sr Délétraz entra en fonction. Le résultat fut tel 
que, le 2 novembre de la même année, il fut décidé que « dès 
à présent les enfants de chœ*ur iraient en classe chez leuns 
maîtres d'école, et qu’on ferait réparer les dégradations sur¬ 
venues au 1 '■ étage de la maîtrise » (A, n" 0, p. 28 et 32). 
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2. De 18S1 à 1850, à lü maîtrise. — Inaccessible au décou¬ 
ragement, le Chapitre se donna quatre ans de réflexion et de 
travaux pour élaborer un grandiose projet, dont le chanoine 
Croset-Mouchet, en sa qualité de Grand-Ouvrier, va nous fai¬ 
re connaître réconornie. 

L'ancien maître Idfique fait place à un ecclésiastique, dont 
les attributions sont ainsi sommairement définies : 


Le V. Chapitre souhaiteraîl se mettre clans un tel éloignement 
de toute eonteslatiun d'iiiléiet avee le chef de pension et les autres 
personnes atlachées a la nuiîi isc;, rpri] jiuisse conserver sur elles 
Unit ta sam (la ni f>nssîl)ie* Kn conséfpienceî il Juge à propos de ne 
fxjînt consîdéiei^ le* cher de pension coin nie nn serviteur à gages 
distingué, sons le mantc'au dupuel il puisse hénéricieij mais l.iieii 
de le considérer roinine cher de pension et maître absolii des som¬ 
mes rpii lui sont allouées pour lenir la niaîtrise; en observant 
lonlerois (|uul devra suivre aviH- exaclitiide les réglements tiui lui 
seroîit tlonnés. tant pour la iKuiiriture ei entretien des enf^^nts 
de ihanii- et autres pef soiines (piî scîont sous ses oi tli'es. cjue pour 
in manutention de la maison et du mobilier qui lui sera fourni* 
Dans cidte intenti<uv voücù un étsU approximatif et du rntibiliei* (pie 
imür-ra rournir le ChnplPe* et des sommes (pri! se protiosc de con¬ 
sacrer à la tenue de la maîtrise. 


Artv 


tf / itif J r f/ U f/f ob/iier 


La Fîil>rit|ue four nii u : 1" pr^ur la rbambi'e <U\s rfifattfs de 
r/iœffr: (|UatiH' Inas de lit. la paille et les gai-des-ppille dt' ces qua¬ 
tre lilSj,! les traversins, les îideauv et les vases de nuit. 

Pot/r /rtn mf/r d’eh/dc, c^lk* louriiîia une fontaine avec bas¬ 
sin pour se laver les mains, une table, cpuitre esealiots,. deux (■bai¬ 
sers pour k's luaîtiTs. reinre.* le papier et les livres nécessaires a 
l'étudt* : tfeux violons^ et les pièces extra-eléineniaiies tant de nui- 
siifiie vtK-ale fiirinstruineiitale; enfin, nn foiniieau de letce cuite 
(’t tiii cînindelier en laitom 

Poi/r /a CW/.s/n P, elle fourni ta un bois de lit pour la servante, 
trois marmites en fonte de différentes gi-ainleurs. qualro (>îaLs 
égaleinenl en fonte, une poêle à frire, une pelle a feu, un grand 
couteau droit et un autre lecourbé. une lnm|ïe (m laiton, un lanlir 
et un égoutter, uiic' table et tpiatre fortes ( baises, 

D Pot/r la tournîisi trois tonneaux, dtmx grands et nn 

[ielit, et les jvoutri's mkessai r es \h>uv assrair lonneaux. 

,> Pour tes bas offices, eUe fournira un cuvier el son trépied, 
une cluitidiére pour la lessive: objets qui ne pou mont être î)t'êtés,. 

tw Po}fr la vhavihce du chef de pension, elle ftairnira une demi 
douzaine de iduiises. une gardeiobe pour le linge et une table* 

j 2. — Dépenses ap])rojiitaû(i'(^s pour fiffdfnnt^nfs diveis 

r{>iir le ifiiflhr de pension, iJ ^aura se.s messes libres, et sera 
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l^ïgé A la maîtrisa On pourra liiî passer, du moins appro:siiiiaLive- 
si les ressources le iDermcttent:;; 

1'^ Pour sa pension^ à 33 liv* ])ar mois,,.. 396 

2^ Pour fou et himièrc de sa cluimhro,, 100 

3® Pour |jeii,sït>n des enfants de etïœur, à 21 iiv, 

par mois ehar.iiie ... *.*. *.. 1452 

1'^ Pour feu et hiinièie des entants et dê la 

cuisine ...». 200 

3^^ Pour gage de la servante, 120 

6^ l^our honoj aires du médecin . 50 

Pour traiieiuent du fmter ___ 20 

traitement comme preimcr choriste-. 500 

9*^ Sîipp)ément de traitement.. 300 

2.838 2,838 

f^ovr le æcon(f Chorihie 

^ Mitre ses messes lilu es et son logement à la maî- 
ri aura : 

Pour t) aitement i‘oya] ..... 500 

2^^ l’our^ supplément de tiaitemcnt, suit conuuo 

pi'Lît ouvrier et iir-ofesseur des enfants,, *, 400 

900 900 

Ai't, rj. - Piun le maître de iuusiï|U('* , 300 

Alt. 1,— Pour la mamUention du muhilier..,- 100 

400 4U0 

Pc total des dépenses ci-dessus s'élèvera à,,.,,, 4.13S ), n, 

H 

Rèffhnni'tii dir fH^rsonmi de la 

soit f^iUkifjoffJe tfe fa Cathp(fiatt\ 

Sji<'TÏUN PRIiiMiKïîr:, 

Art, l'îf, ’— Dit premfei ChoHste* 

la» |jiemiei^ chtjrisle, et généialemeiU Wutes les personnes at- 
laeliées à rinsigne eatliwlrale dA\iim»cy, am-unt |jom^ fe V. Chapi¬ 
tre UniU’i la déférence el le respect (pu sont dus A un (brirs f|ueT- 
cornjue, aih Sénat ecclésiastique du diocèse, suivant lawpression du 
St (’oiK île de Tr enü», eiifrii à d(‘S EccIcsîasIiqin^s qui leui’ sont su- 
péiicuis, 

2^ t.e pieniïer clicansli» devra avoîi^ à cteiir, dhine manière très 
spéciale, le hîeii de la Cathctlrale, et coutiâhueiai de son mievL\ à 
riionneur du Cliapitî'<‘ et à la dignité dans les (-érémonies de 
f Eglise. 

3^ 11 ■'^vra terni d'assisUn* au eh(rui\, en suipVis fuurni par la 
Fabriqite^ A tuu.s les fdtices di» MAL \cs chanoines, et i.l devra faiie 
h»s differenies i'unctîuns saintes auM/uelles îl sv\î\ appelé |uir qui 
de droit, dans quelque t ii conslaiit e ipu; ce soit. 


■* 
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« 

Tl leeevja, à Hti(‘ (rap}Kjiniom(^nt, 800 îiv.^ qtiî lui soroJit 
dUti ihufes pai' inoîtic tluuiut* seme.stttî. tTaprès .sey jirésences aü 
chœur véi ît5ucs à la luïi mc. — ToiiiteToiSj il aura quinze Jours <1^ 
congé par scnic^lic., iiendani léstpiels il î^crii tenu présent, de nié- 
inr qu'en cas dt^ maladie ou d'absences jiou)^ aRan es liés niajcures 
et pressa nies, 

> Tl aura soin d qbtenir [ærinission de M. le Chantie, de qui 
il tîé]>end très ‘ pai-ticiiMèi emenb lot siiu'il devra s'absentei' püUî‘ 

tjUélqiié cause que ce soit;; et ses vacances et autres absences 

r(ui devront dvirei- jjliis duin joui*, il auia soin de s’entendre avec 
AL le deuxième chox iste, jjouj' ne pas s’absenter tous deux à. lu foi-^- 

,\ît. 2* — Dit prioa/cr rhorinstr comme chef de pcrishn, 

« 

R II aura f\ sa disposition tout le prentlier étage* xle la uiaîli isc 
et les bas oriïees qui lui seront désignées |)ar ([ui île droit, lors cK' 
sa prise tic possession. Il n’aura î'usage du galetas (|üe pour la les¬ 
sive tic la maison, tdi Ljujours sons Lagixonent. dx' AL le cliainunc 
Lavmu'icre, ou antre Im^ataîie du tleiivièine étagxc 

2*> En tniti'unt dans la maison, il prendra, de conexnt avx'C AL 
]c t'îiantre, le Seeiétaire et le Trésorier du Ciiup^itre, un état de 
situation et un inventaîre tie tims lt\s nuniblcs f|uj lui seront eon- 
tiés. afin ffuTi sa sortie il puisse tes Tr]>résentcr, 

Il j’Ctevra ttais les mois îa visite de AL le Chantre, et il le con- 
sidél^n■*a t-omme son elief immédiat, en leeevrn les avis ci conseils 
avec déréience et resjjeet, et les demandera même, sL le lÂen ct 
t’ulilité de la maison le demandent 

Art, 8. — ce f/ue fe MaUre de pen,^ioti doit 

ater enfantfi de chœifr, 

lo 11 devra ronsitlérer les tjimtre enfants tîe <!iœur (omme df 
Jeunes ])Tante.s f|ui lui seront d(mnôes à cultiver, pour eu faire 
de hons chrétiens, et les acheminer dans qiui<pxe rang honnête de 
la société. 

2" Tl devra les faire [u iei^ Dieu soir et matin, veiller* sur leiivi^ 
mœuis tant litn.s comme dans la maison, les punii^ à propoB, avec 
Justice et sans brutalité, quand ils le méiiteTonî, Tl devra aussi 
les Lüre ((m fesser tous les mois, et les prépaier à la première 
communion, r|uaiul ils seront en âge de Ta faire. 

:> Il (levîn les enliadenii^ dans un grand esprit de respect et 
de ret ueillement |>(mr le lieu saint, i\c sitboi diiialioiï [jtmj- MAL les 
ehaiioinos et antres ec{désiasli(]ues qui vtxmnent à la cathédraîie. 
d'obéissance en lin et île soumission à legaral ili^ iirr-rnême. et à 
] egard du maître det^^lc et du rnaître de musique. 

l*^ il devra verUér- A co qubls travaillent et étudient, ;i ee qu’ils 
ne dégradenl i^ond la maison, a ee qu’ils obsement la proprt‘U\ 
et (jir'ils n'aiimt rien de ti^iip familier' avec la sei vante. 

r>*> Tl devra leur faire le caliVliisnie raisonné pendant toute 
rannéc. deux fois la semaine. Cesl-fi-diie k‘s jeudi et oimanehe 
]ïcmlariil trois (ptarts (riimuo au m(âns.r Kl tjuaud il y en aura 
(fm^lctu'^'s-itns a inopEuei* |îour la premiêi-e eoTiimunion, il jHiuina 
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(kniü nænie Uhus jinirs, iivajit sit»iiper, leur iajic un calu- 
iiU?;o]iné, qin .^ei a pséeédù (k^ hx reaîialion de la 
Eiiiin, il tleera î^e (ronturiiiér in re^Ie pour- eux (kuitiée i>ar 
CliaiUi ej el tjul i estai a kmkuu s souk km s[>eeialo Kiu veillaaco.* 

Art* L — /Jr cr (jitr 1^* Maîtrff de 

dm^m fou/'uir uu.r enfants^ de €*hmtir. 

[I dôVïa IVuianîi- k (ouïes les tlépeiises tk* tahle* irik-ilairagey 
tlo cluiuffage, de hlaiK-hissage* tle iMecommotlagü et (Fetiule (J(\s 
<uiiants de cliœur. 

2<» l^eur noinrîtme se eoniposei/a de pain do deuxième qualité* 
pain ('lairet* ils nkuiitmt r|Ue du jïiiiii k déjefuier et à gofiie^“ 
à dîner, une soupe* une hunteille et un pial de iéguiire *— au 
couper, une soupe* un plat ïniilig!*e et un peu de fromage ou de 


3'> Jls auront un litre de vin paj- Joiiir entre (luati'e* et <|uî leur 
^ej'a donné avec de Teaii au dîner et au souper. 

1“ Il devra fai re du feu a lu salle d'étude des en faut.s dès îes 
lU’omièreK gelées, au moins fc malin* et fournir un feu convenable, 
^elnn les rigueurs de la saison* 


AiU Tr 


J)(’ la Métrante* 


i^e chef do pension devra se choisir une Ixinuo servante* fillo 
de Ixïnnes mœiüs, et i|Ui ait an moins 36 ans* 

2^ Il veillera à ce fiu'elle imiplisse exactement sck devoirs roli- 
>lituix, et à ce qLdelle prenne des enfants le scân conveiiahie. 

11 aura soin t|irelle tienne sa cuisine dans un état tie dé¬ 
cence et de pK)pi‘Clé** Elle lavera des linges de îu maison, les xo- 
passera, Jes raccumniodei a. <lc meme que les bas, vestes. hal>its* 
clieniises ci autres linices des enfants* 

1<* Tl est uu.Ksi ciiargé de luiver le médecin tlo la maison et le 
barbier, i|Ui; devra deux/ fois le mois donner ses soins* d’une ma¬ 
nière régnlièi'Cj aux enfants. 

3*' Enfin, il est chargé des menues tiépenses en réparations et 
nmnuteîilion do In maison* suivant l'usage de‘Ville pour location 
de maison* 

Sec tion deuxième 

Des en fa tifs de ehœifr, et de ee qidils dei'^tûnf se 

uets de surveillance pour lje chtd' de [amsion). 


Le chef de pension aura encore soin de \eltler ù ce (|ue les en¬ 
fants apportent de chez eux : 

1® Un douzaine de ciiemisc^s et ciuatre paires de lias* deux pour 
Vbiver c^t deux pour Télé; 

VTn habit de couleur pour l'intérîeur de la maison* deux ves¬ 
tes, Koit gilets, deux paires de c ulottes* soit demi panlalons ; 

Six inouclioirs de p(K.'lie, deux cravates, deux paires de sou¬ 
liers et deux hnnnets tie nuit i 

4*^ Pour le lit, Us devront fournir deux paires de draps et deux 
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coHVÇf Un 'ï'ous ce.s ohjolî^ cîovront etie l onouvelés lursqun îg 1h*- 
.SGI a, 

Lü chei^ dü ()Gtï,sioJi veillera eiit'tsve à ce (lu'ils aïeul toujuiir^ 
riiarbilleilient de famille dans la niai.scwi, et à ce iiu'iLs ne sotten*^ 
,janiais (jueti eostiuiie, soif qu'ils vioiuient à la cathédrale, ^^oit 
ilu'ILs alMeiit a la prcunenatle —- Il veilleta à ce f]uhl.s ne sorticnl 
Jamais seuls, et ne permettra point (pie la servante les envoie faire 
djes commissions — Il aiir^a soin de les faire lever a Theure tpn 
sera tixée dans leur règlement^ et, après la .prière, de les faire 
dest'endre en nomhre siiftisanl à la eatluKlrale pour servir les nief^ses* 

Phifirq il prendra garde à ce qu'ils ri'alent; rien de tnq) intime? 
ni avec le valet de sacristie, ni avec les enfants étrangers* 

Art. 2. — Dei< enfatitH de ehœm\ ~ De leur réception. 

Les enfïants de cfiœu]' seront au nombre de quatre, et les pré-* 
cautions siiîvanles deviaait élîT prises pour les recevoir. 

l^ Ia\s parents qui devront faire i^ecevoir leurs enfants à 
Maîtrise devrtmt d'aixird les présenter à M. le t’hantre, avec les 
[>ièces nu ceitUicats suivants : Textrait de liaptême de renfant, 
pour que Ton [>lusse Juger de si>n âge et tie la légitimité de 'sa 
naissance — un ctnlTricat de vaccine — une lettre du IM curé tU- 
Ui pariasse qii luibite la famille du candidat. On pourra même, en 
cas de doute sur ki moralité on la santé du sujets écrire à M. 1^ 
(lire, |K>iir sai'Oii' s’il u'y a lien dans la famille d'infaniaiiL 
n’est point en sa connaissance null y ait dans cette famille nn 
vice de santé, comme éiiilepsie, folie, humeurs fiioides* galle, plity- 
si(\, el autm^s (pii sqnt de nature â nuirej ou h se communiquer 
aux- auties enfants. On demandera aux îjaréiits si l’enfant n n 
ix)inl de mauvaise liabîlude, fut-ce celle de se saltii' la nuit. 

2‘" l.a I éceptiioii se fera en plein Clin pitre, et les enfants y 
rojit* appelés ou présenlic's par M. le C’Iiantre, qui communiquent 
au V, (’liapitru les [)apiers et eertîficats sus-énoncés. 

'4^ 1/age poui' être regu est de 8 à 12 ans ; article sur lequel un 
s'airôlera, ainsi que suî" la ]>onté des certificats ct-dessus^ avant 
que de passer outre. 

!'> Los enfants seixmt ensuiU^ examinés sur le chant par 
Tiiaître de musique (lui, apj>elé au Chapitre pour cet effet, devra 
faire (‘laister pal les tons de s(jn violon (jiie renfant a de la voiv- 
(jtrÜ! Va jus le, qu'il a de roreillej. que sa voix a telle étendue, 
qu'il oxt capaJde de profiter des leçons du maître. 

5" Ils seront enx-ore examines sur reiirs autres connaissances* 
comme lecture, écriture, vie, 

lî" tbilin. rpiini^o jours après leur réception, le elief de pension 
dt^vra notifier iV M- le t'Iiantre que li^s enfants reçus auront 
ipmlifés suflîsanles. et iiidils seront munis du trousseau requis* 

AvL ’f — Réf/(rmi nt den enfatit^^ de ch (mt r, 

1® Us porteront toujours l’halut de famille dans la maison, mais 
ils iren sortiront jamais qu’en costume. 
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2'> Le costume ctmsisl('in (sauJ' nouvel ai rangement), cm une 
soutane riuleite. t>oiitons et pLuenumts rouges, ce-iiiUuo cii iaine 
ei-aMioisîe* culoüe inêinc' (oiijeur, <jui trou vin i a toute la tête. Ils ne 
I HJ] le tout jïunats It's elle veux' longs, IJii petit Iwjnnet carié vifjlet 
l( UC -secvica Lie eJia[>eau, ijiiuls poclertïnt à la inaiii tlaiis les r [ie.s 
locstiulls icont à la pcoimvnatU' ; te costume seca foiiiaû pac la 
t'a brique. 

Ils se lèveconl à eintj tunice en été, et a six lieuies en hîveCj 
e'est-îi-diie assex matin pouc venii reinpIJr leurs [onetions à la 
cathédiale* 

4^' lai prière tlu nnitin et du soir sera laite Imtr à tour par un 
tl entre eux, et en présence du inaiti-e. 

S'» Les jours el heures tie leuis dîiréientes leçuiiSj des repas et 
(ies promenadas seront flxœs par un autre règlement qui, donné 
lie coneei t par JM. le Uliantia^ avec ïes diiférents niaîties, sera re¬ 
gardé t^nme plus oportun- 

Ils recaorunt une heure et |>liis <le leçim de musique iiistru- 
mentale et vocale dans la journée, et ils auront ini leiiqjs détiu miné 
pour' éuitlier cette partie de leur éducation, 

ILs recüvrtmt encore par jour deux lieuies de leçons tant 
ti'écritio'e que de letiure c‘t de latin, suivant leur portée'. 

Knfiîp ils réciteront tous les jours une ou deux leçons de ca- 
lécliîsme. Tex plient ion anqjie et i-aisonnée étant réseivée au niallre 
de pensi<^3i, suivant ce ijuj en a été dit à son art 


Ali. i. — A'mbvs f/rs cn/V/nfs dr (hœirr à ia c<ifhthHdi\ 

Ils auront soin de se eOin[K)rUn‘ avec silence et le plus grand 
recueillement, tant à iL'glise quii la sacristie, 

2^* Leur place, dans les nionients libres entre une ini^sse et rautie, 
c'est ravanl-sacrislie, où ils auronl sein d'étudier leurs leçons, 
surUsid )o catéchisme, et non de sc dissiper. 

I]s idauront iuen de commun, ni avec les entants cpii vien¬ 
nent à ta cathédrale pour apiirendre et s'aider à servir^ les messcsj 
ni avec le vatet de sacristie, n’aura d'autre inspection sur eux 
que [lour les envoyer à tour de rôle servi i‘ les messes. 

|o A réglise,. ils seront spécialement sous la surveillance du 
('liant] c et du IVtil Oiivriei', suivant les r èglcmeiits déjà donnés 
a cet égard. 

Ils serviront les nies>es rie ftlM. les chanoiiu^s en surplis, *'( 
auront soin de retirer des autels les wninettes, les burettes et l'eurs 
iiassins aussitôt après les messes. 

ils assistei'ont à tous les oilices de MM. les ehanoines, et 
reronl à toiü‘ de rôlc' acolythes aux messes 'Solennelles et. aux vêpres. 

7^ Us entreront au cliœui- deux à deux par' la pelito porte, ini- 
médialernem! a\'ant les ol fices, et salueront MM. les eimnoînes ; ils 
sortiront par l'a grande porte. 

Ils s’avanret'ont doux en avant du banc de MM. les chappiercs, 
puur y chanter le verset de Cumpiieb in munus tumt etc. et k Jubé 




















Domim\ otc-j f omiiK’ les l otions cl ver set de Noue, lorsqu'on les 
eluinle. 

9“ Ils doivent tiv’oir le jdus gnind respect poiii* MM. les elnuioi- 
nés et tous les et'ClésiasLiqnes* Jls se ganlei-ont lueii do toute con¬ 
testât UHi entre eux: et; le valet- do siicrjstk% ni avec qui que ce soit: 
mais cas éehéant de diffie-uilUX ils janteront leurs sujets de pUiïTilc, 
sans luiincur lu ea]?rice, â ïvnvs supérieurs* . 

Sr-X’TION TROLSÏKME* 

— Dff deturtèine Chorhte. 


Avi. - 

I 

U devra avoir jri.vis grand res])ect ])oLir le V. Chapitre et 
autres eeelésiastiques c[UÎ l'rétiueiitent la cathédrale* 

2*^ Il dévia assister en smqilis à tous les offices de la cathédrale; 
le surplis sera rouiiii.l par la Fabrique. 

3*^ Il sei a en sc^eond au ehceui' ; ainsi la première place ajJimi- 
liendr^a au premier choriste, du côté de FEpitre. 

4.** Il (xeui>era aussi dans les basses stalles relie qui lui sera 
désignée par le V. Cliapitrxv du cOté de 'Evangile. 

Il devra contribuer de son mieux au bien de la calhéchale, 
et A la dignité dans les céi-énionies. 

Go Ji dévia remplir les diverses fonctions saintes aiixquollos il 
sera aiipelé [lar c]ui de droit. 

7^ Il sera en iiiôine temps JM-ii Ouvrier de la cathédrale, eÇ pour 
ce legard, H aura soin d'étuidier ol de suivi'ç avec exactitude les 
obligations qui lui sortïnt liiqjÉisér^s dans le règieineiifc qui lui sera 
tloniiü par le Chapitre, 

Etunt oiiligô par cotte qualiité de se tenir A réglise puur que 
tout inaiclie avec ordK% il y Nurveillera les enfants de chœur, ainsi 
fpi'il est dit k l^irtîcle de leur* lèglemenl. 

il pi’cntlra peiisiiîii chez le premiei^ choristcv et J(' V. tliapiue 
désignera la clïainbre (ptil devra (xa-iiper à la unît ri se. 

lb« (^iioiqitexempt de survelilanee tlans la nuiison td de praiie- 
nade avec les enfants. Le V\ Chapitre ne s'opposera pas à ce qu'ils 
toiniient d’accord sur certains articles nu leur hien-étre et ra\-an- 
lage des enfants ne srn aient en aucune manière compromis. Sur 
cet article* ils ne iKiurisnit faire aucun ehangenienl sans Tau loi i- 
salion du V’'* Chapitre. 

n» Il aura ses messes libics, et il jouira irun aj)[>ointement de 
qou ]i\, |)ar aiincx'. La siaiime tie üdfl liv* lui sera distribuée par 
moitié A cliafpie semestre vérifié A l'a iioi nie ; i/autre partie, tixée 
A 4()ù liv.. lui sera jiay&' moitié cha<iue semestre. 

12^ 11 jouit des memes vacances* et aux mêmes conditions tjue 
le premier ehorislo* 11 dépendra immédiatement tJe M, le Chanire 
en sa (pialité tU' t lioriste, ei de M, le Ci aiuLiUivrîer en sa qualité 
de petit ouvrier, 

13« MM. les rlioristes pa-^sseront après MAL les diacres et î’üpis- 
tolaire. 
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11*^ ii’AVirtïiU rwn coinnuni iivQc vA\x, et JIs iio dO])CiKliX)nt 
püEiU treiLX- Ainsi ils ne poiu eDiit [H>\ni reiii[>luLei‘ ees iMessieurs 
:i Tautel s'ils n’y sent uuU)!''ises \nu- ^L lo Chnntrt*^ et en son ab- 
par M. rArélritliacre. 

i;> l^4îiir tout eas cie tlifliciiité ou de ét«itestatian^ tous les of- 
(icier.s du fluipili'e antxïnl leur recours a M, le Prévôt, qui jugera 
dans sa sagesse si le i>oiiU c^ontesUL^ mérite d etre jjotdé au Chapilie 
ou non. 

Art* 2. — Dit. deujTième fhm'iste comme mdître (rccole 

des enfants de chœur, 

■ 

« 

P» n Ltevra se cdiiroiiner exactement au règlement qui sera 
dressé de roncert avec AI le Chantre et tes autres maîtres, pour 
lés heiiies au\(|uellos^ il devra donner ses leçons qiux entaiils de 
ehmur. 

2*^ Il devi'ii leur donner dos leçons de lecture, d’écriture et même 
de talîn, suivant leui portée. 

;> r^L classe sera de tleiix tieures au nuaiis itans la Journée. 

P* L(^s jeudis. cILnianches et fCdes seront ténés, 

5 o [f remidiia à leur égartt les devaîj'S de !x>n maître ; il se 
concertera avec x\l* le Chantre et le chef de pension pour ruttlité 
de ses élèves* et leur Un a ses rappoi-Ps sui' leur rapacité et dili¬ 
gence, comme iinssi fjiiand il remarquera (luclfjues vices eu eux* 


S nerroTX A'r îu km k. 

Artirte, du maître de Musique, * 

]*> Le maître dv inusitpm devra cIüiH:ter tous ses soins pour ap* 
prendi-c le plaiii-tliant et la nuisit|ue vocale et imsliHuncniale aux 
enfants: toutes choses étrangèies à cri article lin sont formellement 
cléreiuiiues* Il ne dmra se prrjiiettre à leur égard ni dureté je- 
|ji6liensibl<\ ni pru[ios injuiâeux cmî indécents. Us se gaideia Ineii 
aussi de leur faire éLiulier des pièces conlraires atix Ixnines mœurs, 
Il cela sous peine d'exclusion* 

2^’ Il devra ienr donner plusieurs heures de leçons par jour 
s'il i\A possii)k\ 

:> l/lietire de ses leçons sera lixée dans Je règlement dénoncé 
ci-dess us. 

4^^ H dévi a s’entendre avec At. le Chantre pour ce cpû regardera 
Tes enfants sous le rapport de la musiqaio et tlu chant. 

*> Il idy aura vacances f|ue les saints jours <le fêtes et ile clP 
maïulies. 

Le maître de musique seia toiiUjoins, s’il cï>t |x^sihle, orga¬ 
niste de la cathétlrakvi 

7® Outre son appuinlemeni comme /n'ganîste* il aura* comme 
mnîtie des enfants de chœur^ la somme annuelle de ÏÎOO üv. sous 
les conditions sujivantes: tppi] ne prendra ims plus de vingt jours 
<le vacances par année* qu'il ne s'absentera jamais sans une jier- 
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Rèfilf Uient du Petit Oi(viiut\ >ioit soiL^^natfrL^tahi de ia mthf^drale 

(Ce rëffieuu^ttf ida pas été la&'ére) 

il l>‘'- révj'ior ïHlil, ik -Id à 56). 
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Pour la réalisation (le son projet, le Chapitre avait jeté 
les yeux sur deux prêtres qui ne inanqiiaient ni de capacités 
ni de dévouement : Rds Bosson Claude et Barbier Cl. Fr. Le 
.succès ne devait point couronner leurs louables efforts ; une 
expérience de deux ans allait suffire pour tourner en décou- 
i-agement les plus belles espérances. 

1833-1850. — Le 12 janvier 1833, « le Chapitre, considé¬ 
rant que la maîtrise lui cause des dépenses considérables et 
à peu près inutiles, a statué que la maîtrise cesserait dès au¬ 
jourd’hui, et qu’il conserverait les deux chapelains auxquels 
il payerait, sur les revenus de la sacristie, à chacun un traite¬ 
ment de 900 liv. neuves, y compris ce qu'ils perçoivent du 
Gouvernement, isoit 500 liv, payables par le Gouvernement, 
et 400 liv. de supplément payables par la Fabrique annuelle¬ 
ment, ou plutôt 200 liv. par semestre. Au correspectif de quoi 
l’un sera chargé de l’instruction des enfants de chœur, deux 
fois par jour, dans la salle de la maîtrise qui a servi à cet 
usage jusqu’à présent, le matin, depuis la messe capitulaire 
jusqu’à midi, et le soir, depuis les vêpres jusqu’à cinq heures. 
Le Rd Chantre réglera les congés, et tout ce qui regarde l’en¬ 
seignement. 


« L'autre choriste sera chargé du soin de la sacristie, en 
qualité de petit ouvrier de la cathédrale. 

« Les choristes pourront habiter la maîtrise, c’est-à-dire 
l'appartement qu’occupent aujourd’hui les chapelains, sans 
que le V. Chapitre fournisse rien d'ailleurs. Four se servir 
des meubles qui y appartiennent au Chapitre, il faudra la 
permission du V. Chapitre ou celle du Rd Prévôt. 

« S’il arrivait qu’un des deux choristes fût appelé à une 
place compatible avec celle de choriste, le V. Chapitre se ré¬ 
serve de faire au traitement promis tel changement qu’il ju¬ 
gera convenable. 

« La permission de toucher les vases sacrés, les corporaux 
et les purificatoires qui ont servi au saint sacrifice, est révo¬ 
quée au servant de l’église et de la sacristie. Le petit ouvrier 
devra les soigner et les laver, pour les mettre entre les mains 
de la blanchisseuse » (A, (î, p. 75). 

L’ordre des choses ainsi établi dura dix-sept .ans. 









































3. — Les enfants quittent définitivenient la Maîtrise. — 
Pourquoi, en 1850, la nécessité tic sortir les enfants tle la maî¬ 
trise se fit-elle sentir cfune manière impérieuse à ee point, 
que la ^délibération relative k cet objet s’exécuta, ou devint 
exécutoire le jour même où elle fut prise ? 

Nous lisons, en effet, au procès-verbal des calendes du mois 
d’août : « Les quatre articies votés dans la dernière assem-* 


blée ont été adoptés à une immense majorité. A dater donc 
de ce jour, les quatre enfants de chœur actuels se rendront 
à la classe des Frères des Ecoles Chrétiennes aussitôt après 
la messe capitulaire, pour la classe du matin. Pour l’après- 
midi, ils s’y rendront pour l’ouverture de la classe. Il est con¬ 
venu que les Chantres sont et demeurent chargés de donner 
des leçons de musique cinq fois par semaine, non seulement 
aux quatre enfants de chœur 'titulaires, mais encore à tous 
ceux qui pourront leur être adjoints » (A, n* 7, p. 175). 

Pourquoi cette hâte d'en finir avec l’organisation adoptée 
en 1833 ? sinon parce que celle-ci n’avait pas donné les ré¬ 
sultats attendus. 


Le Chapitre eut-il à s’applaudir de s'être engagé, en 1850, 
dans cette nouvelle voie ? 

« Au commencement tie l’année 1854, un des membres 
ayant formulé quelques i)lainte.s sur le peu de soin que les 
deux chantres donnaient depuis quelque temps aux enfants 
de chœur, soit pour les porter à la piété, soit pour les leçons 
de catéchisme et de plain-chant, a prié l’Assemblée de ne pas 
souffrir plus longtemps cet état de choses... Les résolutions 
.suivante.s seront communiquées iï MM. les Chantres ou Cha¬ 
pelains ; 


Alt. — « Allii rpie le chant de.? enfants de chœur soit plus 
suIeiincL tuU'iix nourri, cl moins c.\posc à des lancune.s toujours 
icsnettalilçs, le (’hapUrc ajoiiic c|uatrc enfants de chanir surmi- 
méraires aux quatre litulaires déjà existants (sanft préjitdiee «««.s 
iloiite, des (iinifrr et aceorile à cliaeun des .surmiiiièraii es 

une indemiiilé de 20 fi-. elvfique année. 

Alt. 2 . — « mesure (|u'une idaee d'enfan! de chœur titulaire 
viendra à vaquei’. elle sera thmnée. de prêférencTe. au idu.s aiicien 
en filin di cliu'iir ,'^urnuméraire, 

— « Tdus le.'i enfants de chœur titiiVjiires ou siu numé¬ 
raires assistei'Oiit chaque jour aux leçons île chant,, et tous les 
jeudiis et les diiuanches aii.x leçons dinstiuclion religiieiise qui 
leur seront doiuiée.s par .M.M. h'S fhanlres, et aux lieiires ipie («ux- 
ei leur désigiieraiit, 

.4. _ e:|,|. C’iiapitre prie .M.M, les Chanlies de bien se ecm- 
vainere que ra-ssistante régulièré au.x ot'tiecs du chœur n’est ciu’une 
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i;l>ri”‘;itîons (Ir leur vi qiî ils (kAveiit f^urlniil tloii- 

jitM l<’Eir> a ùlovcM (hhrticamcnirfiL 1rs onlaiits tlo (liauir qui 

[rnr sont runlirs, à k's insli uîn* dans saÎDlr a 

ioui* înK[)ir<'r J rsfîrîl ilr Toi i\v picîr. a les iKJcten à la fiütiiieii' 
latkai dos^ sacirnirnis, à Uv siM \r'iller et à 1rs rrintanha’ tl iinr 
nianiri r 1 1 [irineusr di- kaii s défaiiLs. dr kaii s l'aanciurmrnts,^ 

A/t. — « riiaqiic join\ M M. 1rs ( lurnlirs donnriuiU aux rni'anis 
une Irrrn ilr rlnuiL l.r (’liaiiti-r rn vnt r€SXXïii>aklr tuiiïine Ir 
rt rcintjlarrra an lH\s()iii lr 2^ qiiî, kadrroiSj rti est plus sprcialo- 
inrtu Tout Avux sc (^oarrrloituit pour irndir rcs frçons ]r 

|)[îis jnnliiaUlrs |MïSKÎh]e. 

Art. k. - <( Ils Iriîi- (Ionik'iont. lois par stMiiainc^ luir 

Irqiii i\v toirinonirs sin- la nianîèir dr srrvîi la sainte' mrsse. 
(rrntr(‘i- an < licrnr rt d rn soi lir* Ao laarrlu'i^ avec- rnseinhlr rt gra- 
\ itr. lorsqu'au chœur ils dtj<ivrnL sortir dr leurs plarrs [Jour qurl- 
qnrs IVïnri ion s. 

T. ^^ Aux trirs pi iiu iiïales priulant L'nniitv, 1rs rni'anls 
"dr rhaun sr rtautrom k la Irîbune pour (liaairr, soit a la gtl 
2 nrssr soit aux vri>]'rs. avec urronipagnrnirnl dc‘ l'orgur. 

Art. 8, ~ « A l'apijioclu^ de ers solriinitrs, ^\^\. les Cluuitrcs 
unroiit soin dr joovoii" lc*s nirssrs, 1rs psaïunrs, ,1rs hymiios ou 1rs 
inotcM.^ qui denu'ont rtr(‘ rxérulrs jair les c'nraiils dr (hœui. afin 
dr diriger îrurs Irions en ronsi([nrnt-{\ 

ArL b, — ^ Tiais les jeudis rt les dimanches dr l’anntH^j ils leur 
ftu'ont Ions une insii uetion i‘elîgieuse rn Rjerne de raléchlsmr 
([e persévéraiHr* d'iUdiebieJt ou Ae eoiiléicMKT, romme ils le juge- 
rcnil plus eoiivrriahkr 

ArL llh — « Afin d^étal>lir l’émulation et de rrexanpenser la 
honnr riaiduitcr les et huis, les suc^c-ès, ils senout antorisrs à arroj- 
der aux cnifanls quc'kfiies i éecïiiipensrs : rt pt^ur relia, ils ne man- 
fjneronl pas de sknitendra^ aire M, le t hanoine (’IuuUkx 

Art. IL — « Le hiiidî i\e rhatpie mois, ils irndiHaU, à kU Ic' 
ehanoinr Lhanue un ronq^te i'idéll^ et liélailLé tk^ la (ondiHle* de^ 
succès des eitlanls, ainsi ({lU' des moycuis qu'ils uni erii deveur ])rrn- 
dre pour atteindrt' le hiil désire'* f)ar k^ \é (jja|dtix\ 

Art. 12. — <c hr Chanltve (\st diuîgé de tenir note des [Utt- 
grés et de la eondulii’^ d(*s eiiraïUs. Il s'adressera à iM. le chamjine 
Ohanlre f)oui‘ k's inrsiii es (ju'il croira devoh' [i^tnidre pour ohtenii' 
du Chapitic' cîcxs récojiipeiises. lors(|u'il t(‘s Jugera uiUrs ; et ni 
l'un ni rauli-e timiUre ne se permettra -îiucnne innovaljtai sans 
s(in couse ni rrnrnL 

Alt. 13. — « Le Lhanirr rournii a à M. le tirinoîne Ti ésoi îer. 
à réehéane(' dt* ehacjue ,semes1r(\ nn état dc's (Milants de chœur 
litidaiies en liomnaircss (pii (ad été' im exercice jjfendaiU Jc' semesUe 
précédenL en ind!(|uant \o ji>ur de Tentréf' en lonetions^ s'U saigit 
(Pnii nouvi^au; 

Ait. Lk — « Ihu' les pit'^seiHs régleintmL rien n'est innové poiii* 
1('s etifanls de tlKïuir tilidaires quant a l'ohligatiion ([ifils ont dr 
sri vii les messes c!iar|iLe matitq rt d'assister k la messe capitulaire 


























































- ili' f-li!i((iic' joui*, l't A tous l('s offices (.•liâiilL'fi dps rlinianehcs C’t îles 
iï'ti's. Et, cuimne pai- le passé, les eiii'aiits siii-iiiiiiiéraires u'niit 
'Laiilie ohtigatioit (jiie d'assister à la giaml-inessc ('i aux vèpj-es 
les diiTianehes et les jones de l'êtes. t’C]>einlaiit, «ti toJèi’eia rpie 
deu.v eiil'aiîts de ehanii- titulaires setilemenl assistent à la messe 
eapiiiilui!e les .jours irix'uvre, et ee aliit de t’aeiliter aux autres 
la riéi(ueaialion de réeole des Frères de la Doetriiio ehrétitiine 
établis eu ectU; ville » (N»» 7 , j). ‘ 2 ü 7 ,. 

4. — Période de transition. 186J^-1867, — Utiles et néces¬ 
saires sont les réglement; In difficulté est de les faire obser¬ 
ver. Dix ans après sa mise en vigueur, celui que nous avons 
fait passer sous les yeux du lecteur avait eu le temps de faire 
ses preuves ; tju'en pensait le V. Chapitre ? 

A cette (Question, la réponse nous est donnée au procès- 
verbal des calendes du mois d’août 1864 ; la voici textuelle¬ 
ment : « Frappé du défaut de surveillance et do l’espèce 
d'abandon où sont laissés les enfants de chœur, comprenant 
surtout ce qu’il y a d’inconvenant à laisser un de MM. les 
Choristes prendre pension dans une auberge de la ville (1), 
le V. Chapitre a de nouveau exprimé, d’une voix unanime, 
le désir de voii’ cesser cet état de choses, en mettant à exé¬ 
cution, dès le U'' novembre prochain, le projet d’établissement 
d'une maîtrise, déjà arrêté en principe aux calendes de fé¬ 
vrier et de mai de la présente année (lV“ 7, p. 298, 307, 309), 
et qui n'a été ajourné qu’à cause du défaut de fonds... Il 
a' été reconnu que, sans entraver le sei'vice ordinaire de la 
cathédrale, on pourrait consacrer à l’établissement d’une maî¬ 
trise îa totalité des 1.400 fr. de rente provenant de la cartelle 
nouvellement restituée à la Catliédrale, outre qu’il serait le 
cas de modifier la position des deux choristes, et de les char¬ 
ger d’une partie de l'enseignement, même sans les dispenser 
du service du chœur. 

Le Chapitre est d’avis que cet enseignement devra com¬ 
prendre, non seulement la religion, le plain-chant et la niusi- 
(jue vocale, mais encore les principes de la langue française, 
le latin et le grec, jusqu’en quatrième inclusivement. Il sera 
donné pai' un prêtre qui aura le titre de Directeur de la maî¬ 
trise, et par les deux choristes, qu’il aui'a sous sa direction, 
et auxquels il fournira le lit et la table. Tous trois devront se 
conformer au règlement qui leur sera donné par le Chapitre, 
avec l’approbation de Monseigneur. 

Al )rès avoiï' ainsi arrêté les bases de ce projet, la V. As¬ 
semblée a prié M. le Prévôt de vouloir les communiquer à 


(i) Nous ]H-nsons iiiio ci-ci vise Ud rartntlioiix Fr. 
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Mgr, en priant Sa Grandeur de daigner en favoriser rexécu- 
tion, et mettre à la disposition du Chapitre les deux salles 
situées dans la partie Sud-Kst de rEvêché, au rex-de-chaussée. 
ayant une entrée particulière, et communiquant avec le cor¬ 
ridor de la cathédrale » (N’’ 7, p. S JJ), 

Le V. Chapitre voulait sa maîtrise pour le î®’' novembre ; 
il l'eut. Le règlement n’était point encore complètement éla¬ 
boré, le local n’avait pas vu son aménagement terminé: n’im¬ 
porte, on fera du provisoire. « M. le chanoine Poncet a été 
prié, en attendant, de vouloir s’occuper de la direction fie l’en¬ 
seignement du chant, donné par M. Chardon, second choriste, 
et M. le chanoine Beaud de celle de l’enseignement du latin, 
confié à M. Tabbé Parenthoux ; tous deux ont bien voulu pro¬ 
mettre de s’en charger. 

« Il a été convenu que toutes les leçons seront données 
provisoirement, tant par le Frère que par MM. les deux Cho¬ 
ristes, dans la maison des Frères de la Doctrine Chrétienne, 
Jusqu’à ce que M, le chanoine Trésorier ait pu faire apjfro- 
prier le local à ce <lestiné, dans le corridor longeant la cathé¬ 
drale » (iY'“ r, novembre 186It, p. o2î). 

Au mois de décembre 1864, les principaux [loints <lu regle¬ 
ment furent promulgués comme suit : 

« 

l,a siirvi'itlîuu r ot la aiii uiit Ih^m ]v inatiii, à la taUædrakv 

lia ns hv salir Urtiitlr ôtaUlU' à ert t'iTrl. r{ i'ajïpùs-aiulî, dan s la 
nuvisnn drs Ft è.Jos. 

Le i 11811 sr loïKlra Uais It's jnius. à d II du matin, 

à la crutÎKHlialr, lann- siirvoîllr!’. Jusqu'à 7 lu l/i?, vl faire iravail- 
Um’ les eiirunts qui ut* seronl [jas ncriq^rs à. sei^ur 1rs messes, lî 
aura soin de fairr iilist^rer.r ini rigoureux sîlrjur, de lU* |)as laissrr 
étudier^ à haulr vnJv. (*t dt* si*, faire nanjjlactu* par uii nuairtoiir, 
s'if ('St nlilî^é dr sVüisrruei- qurk}iirs instants. 

La e]as.<(' ennuuenrera à W li., et se pr-olnn^era justiirà îd lu 1/4. 
laC dei'uiei ü luuii i^ sera réstu vée peur les leruiis di' loeture et d'éeri- 
liJiCU de mnnièje à ee que ei'ux fjUJ suivront les iuuih de laUnitu 
piiîssrnt pfnliter dr lontrs ies mures lr(;ons. 

M. TaLdr i^a relit houx fera la (lasse de lattin dans la salle ra|n- 
tu la ire. fin media te ment apjes la uiessr du C hajjîîre ; ni te efa.s.so 
ne devuau en a ne un ras. duic'r niolii.s d’une Ijî'uixl 

A JO [i. 1/1 jtisc|u'ci M lu 1 /L AL ]*ahlK" (ImrduiL seeond rlnr 
i isir, I donnera à tous les olèvt's réu'uis à la saile d'oludo une letton 
de plain-rimni ou de niusicpu' vcH'ale. 

Il est âgairjiKMil (liargé dV'nsrigner le ('ate(hi.--nK' aux enfants 
rphi n’a ni ait'nf pas fail^ la eonnnu nhau J1 jjnurni { finish ]>our 
le tt'inps (pii fni jiarnîtia Ir plu:^ (-(Miveualdm 

Lnrsf|in% pour mu^ raison tjtirlrontpKu l’nn tk* MAL les (diori^- 
tns m* tauirra jms itmiidii; Limk' uii rautre des Imictitms cî-de^^sus, 
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raiitj't ^era terni üe le leiiiîtlîiet’i-, de manière à ce que l’ensejgne- 
ineiU ire piiis.se en suui'l i îr. 

'Ions îes apiès-midi des .jmiis de ela.ss(', ainsi que les diiiiatielics 
et tes ,imiis de cougé. le.s enr-ants de la iinvîhise .se rciuleoiit chez 
les Fi èii’s, puiir la elas.st' lui |)<*ii'i’ la .sui'veillanee,-eu se cunt'uiinaut 
au iCiglenieiit piescih au\ élèves api>ai‘tcnaiu à leur .salle d’étude 
ganlée (N» 7, oet. ItîtiS, |>. 322). 


Les élèves des cours secondaires firent sans doute entendre 
des plaintes d’ailleurs justifiées ; était-il admissible qu’on se 
contentât de leur tlonner une heure de classe par jour ! 

Faisant droit à ces récriminations, le Chapitre reconnaît 
« en principe la nécessité d’établir chaque jour non férié» 
deux classes de latin pour ceux des élèves de la maîtrise qui 
suivent le cours de latinité, et de les dispenser, dans ce cas, 
des coui'.s donnés par le Frère, afin de leur laisser tout le 
temps nécessaire à l'étude du grec et du latin. 

« M. le 'Prévôt a bien voulu se charger d’exprimer à Mgr 
ce vceni du Chapitre, et de hâter, autant que faire se pourra, 
le remplacement de M. l’abl>é Parenthoux, et le choix d'un 
chori.ste qui ait assez de santé pour se charger des deux clas¬ 
ses » (N" 7, oct. J865, p. 382). 

L’Evêque ne paraît pas avoir partagé les idées du V. Cha¬ 
pitre au sujet de M. Parenthoux ; celui-ci attendit deux ans 
encore la cure d’Kpagny (1). 

On n’a pas perdu de vue qu’au mois d’août 1864, le Cha¬ 
pitre avait prié Mgr «le lui céder une partie de son palais 
épiscopal. Au mois de mars 1866, réponse favorable était don¬ 
née à cette requête (ibid. p. 339). 

Au mois de mai suivant, le chanoine Beaud, délégué auprès 
(le Sa Grandeur, rapporte «pie, « non seulement Mgr cède les 
deux salles déjà ])romises, et consent à ce quion leur donne 
l’élévation règlementaire, au moyen de la suppression de 
l'étcndage ]>)ncé au-dessus, mais encore, pa?' un nouveau té- 


(i) Aux cak‘il(k’.*î de janvier M, le clianoine l'oncet propoiîit 

d'ii.'icrniîer. (xhir le deti.xiènie cliapelaîn-choriste, quelque.'; pièces du 
.«ecoiid étage de la maison Tissot, que Mme Ti.ssot offre rie louer jiour 
le jirix de .loo fr., dont la cathédrale payerait ion fr., et les deux autres 
Cents francs seraient soldés, pendant la durée du bail, moitié pai 
M. l'alihé Parenthoux ou son successeur et l’aiitie moitié par le 
premier Choriste, if. l’ahhé Dtivllard, ou celui qui lui .succéderait, sui¬ 
vant arrangement pris verhalcment entre les deux choristes susnommés. 

be Trésorier du Chapitre a été autorî.sé à régler l'asccnsement avec 
ifinc veuve Tis.soi, et à faire e.xécnter les travaii.x jiour mettre en com- 
mnnicatif'ii, par une jiorte rpii ouvrirait de la maisnii de la Maîtrise'sur 
les appancmeiUs à louer (A, n** y, p. 281 ). 
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nioignage de son extrême bienveillance envers le Chapitre, 
et pour prouver mieux encore tout l’intérêt qu’il porte à la 
réussite et au développement de la maîtrise, il cède de plus 
tout l’emplacement qui est au-dessus, et qui sert actuellement 
de grenier ; de manière à ce que le Chapitre puisse avoir là, 
pendant que Mgr l’Evêque le jugera à propos, quatre belles 
et vastes classes servant aux élèves de la maîtrise. Et comme 
la Mense capitulaire n’a pas de fonds suffisants pour appro¬ 
prier tout ce local à sa nouvelle destination, Mgr a bien voulu 
autoriser M. l’architecte diocésain à consacrer à cette dépense 
une partie de la somme accordée deT nièrement par l’Etat, pour 
continuer les réparations à faire au palais épiscopal {Ibid, 
p. SIfl). 

Le fis septembre 1866. le Chapitre « ayant appris que les 
ré]>arations ordonnées par Monseigneur pour rétablissement, 
à l’Fjvêché. de salles destinées à la maîtrise, étaient en voie 
d’exécution, la V. Assemblée a nommé.une commission com- 
ix)sée de MM. les chanoines Ruffin, Poncet et Beaud. pour 
étudier les bases d’une nouvelle organisation de la maîtrise, 
en vue de lui donner un plus grand développement, pour le 
cas où les dites .salles seraient rendues habitables avant la 
rentrée des écoles » (A. n” 7, p. S4S). 

l’aî* lettre du 24 septembre 1867. adressée à MM. le Pré¬ 
vôt. les Dignitaires et Chanoines de la Cathédrale d'Annecy, 
Mgr Magnin s’exprime ainsi : 

' avec une vive .-^atisiitelioii ipie le C’Inipitre de la 

eaihéilralt' as|)iie à doiioei- à la. Mnîtin.-;e mi développement daiih 
k’(|iiel J'ai !<' tovii pieinier eoiitiilnié à le laiir entier, eu loi al¬ 
louant iioiii- lîi Fahj ji|iie) dès le coininencenieiit de mon épi.seopal, 
iitie pin.s rurte allocaiioii. Je l ee^Inln^î.,^ à le li ait,, dans le (’hapitre. 
l'e.^'pi'it <;ni ne ees,,<e il'aniiiU'i' riOglise pane riHivn-alîon et rin.sti'ue- 
lîoM de la .jetiiiesse. .tnssilôl que la puiv lui tnt lUjiinée, elle étiiWlt 
des écoles dti; .jetine âge qui, de.s vilie.,^. .'=«e vé|ia)idii‘cnt thins les 
ca ni pannes. 

l.r Hoîn <\v (.08 nt nlns. Mans k‘s t îUIuh! t alt's^ \ \\{ i iniCié à des inuî- 
11 es (|Ui, siais iKinis divers do expisoolos. ocoluiros ou do olianlror^j 
O U ion t fo lilro ri ]r lan.ir de cLiiü:nil.d dans !os t 1 in [dires', foi U" dis¬ 
tinction. on atlostaiil lo \tnK alUioho par ù ootU‘ leiivre. 

idvoJe ( Il même loinjîs \r doubk' hm (pfello ^r proîKiso, Elki vtnd> 
(î'iiEi cOiéi iii.slriiiCO et oltnTc )a jonnosse. oi de raiitre. donnor au 
cnk(\ par son ooncnur.s, plus do vio et do soleniiît/!. Il o.st digne 
de k cathétlcalo do St Pcancois do Sales do niafiitonic dans son soi a 
cos roligieusos ei indles tcadith>ns* et de l aiipelcu'’ sa inaîlripo à ^co 
qidelle êlaiv dans di's temps moi Heurs. 

f,a nature' ür r(envro ot les has de TEglise lUt' conriont la hauio 
.''Ui voillanoc* et îa fiîreciîoii de eello éeolo. Je suis heiiToiix de su])- 
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plùvr î\\\ IcM/al qui lui inaJique eu iiKUtcinî à votre cli.sjXKsition deux 
!ÿatle?5 ineocupécrf de VEvêché. Je laisse au Cliaxiilie le soin de les 
apî^îxïpi îer à îeur destinaiiou par (|iiel([vies réparations accessoireSj 
01 par riDsUdialiou du mobilier uéeessaire* 

Je nuinrne. pour roiganîsalioii que pruvociiie un nouveau déve- 
lop]huueiil ei |Joivr la direeliün de la maîtrise^ M. le cliaiioinc Reaud^ 
qui atiîii ïe litre et les attributions do Directeur principal^ et avec 
lui. |>our eoncoiuir et veiller à la Ihjune tenue de rinstitulioiiy M, 
le l'hanoine Kul'tin. vice-président. M, le chanoine Foitcet et M. Je 
chanoine Lainouille, .MM* les Directeurs ne nég-ii^^Tront rûeii pour 
que les enJants admis a la maîtrise Mitlient par leur piété, reçoi¬ 
ve ni avec sfïin et tim; par laite régularité rinstruetHm religiouscj 
I t nsejgnenienl pi opre a leur evïnditiou, et iU)lammeiit aussi une 
notion él élue mai le du latin, .su rilsan le pour cpic les élèves apj>ren- 
nent à le piononcer et à le (hanter avec- intoiligence, et i)Oiir que, 
en réc itant les pî iéies ordinaires et i|Uotidieiines des o-ifiees aux- 
qiU'Is ils .-^ont sans c es^e ajqïelés, leurs emurs [niisseiM se nouiu îr 
les peiîsées religieuses qu'ils ex[>riinent> 

AU’S>ieurs les Direcuuns rmuiiL a eel l’ITia; un régleineut (|iii 
dev]"] ret evoii- rassmUimenl du (’ha]dir(\, et viw sou mis à juon 
approbation. 

Ja!npl(>i*(' U‘S laViiéd ici ions du ciel sui’ eeite intéressaule insli- 
îuiioiL et jv \i\ nHouituaiide à la vive et constante sollieitu'de do 
tout lo ('liapllrr. à (pli Je vous \u \v, Mcuisieur le i^révôL de donner 
iManmunltation de ma jjiésenU' îeltie..., 

(A, îU* K. j>. 1!J — l\ Letlros de IHfô à iHiSÎ* ]). J21). 


5. — Maîtrise à rEvêché, avec école secondaire annexe. 
(18(57-84), — Sans tarder, on se mit en devor d'exécuter la 
dernière clause de la lettre épiscopale. Aux calendes du mois 
d octobre 1867, le Directeur de la maîtrise soumet à la V. As¬ 
semblée un projet de règlement préparé par les soins de la 
Commission instituée par Mgr pour la réorganisation de la 
Maîtrise, Ce projet obtient l'assentiment du Chapitre, et sera 
transcrit sur le livre des délibérations capitulaires, lorsc]u'ii 
aura été revêtu de l'approbation épiscopale » {A, S, p. SJ). 

La transcription annoncée n'eut pas lieu, mais nous avons 
sous les yeux la pièce originale, revêtue de la signature de 
Mgr Magnin, en date du 5 décembre 1867 ; In voici textuel¬ 
lement : 

Du. })( r^onnri — OiiLit* î’étude de l\\ TclîgiijJi, du 

clunM et de hi inusi((uc vtx:alc. l'cnsclgiïcuicnt sern divise eu deux 
< oiM S: (-ours l rampais cl le cours di* lutiiiîUi, 

\xr ('OUix^ rrauçàis compriuulra ouïtes les matières qui >util Vob- 
Jel de renseignemcnil lyrimairo et supètieur dans les écoles com¬ 
munal es les mieux dirigées : seulement, pmir y être admis, il fau- 
di-sî déjà savoir Nir e| éerir<‘ paSKUblemiMil. (“et ensedgnemeni S('ra 


f 
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di>ni]6 jiar tk'ux Ifières tlo la IXittrlno Cfiroiioiuitv aîixqiiels ïc Clia*- 
\y\v\v roinnira \\n U inteincnl aniniel de J-2()ü ù\ poiii* les deux. 

(a; et>ur.< de lalinUe sera donné pur celui tle MM. les Cfiurisles 
i[ue tlésîj.niem Monseigneur; Paiitre cliuriste sera clmigc de Veiv 
selgiienieiit du catéclrisnK% du chant et de la niusitine vucalc, et 
reni)jlira les loue Lions de Maître de chapelle. 

/Ms Cltori.^ti^s, — Le i)lus anekni thotisle dévia icnij- ménage, 
et lit ni lier la talilo a sua collègue, II occupeni ha[)[)arteinent sïtué 
au troisième étage de la niaîtjîse. II sera tenu de remplir les tunc- 
Lions d'ammjuîer des jirisons, de conLessej“ les prisonniers, d'y diit' 
la messe U-ois i‘oÎ 4 s ]iar semaine, et de faire une instruction ehaciuc 
dimanche aux t^tisiuiniej s ; res J(jurs-la îll sera flispensé dnssister 
aux [letiles heiues. Comme aumônier des prisoiiSj il en retirera le 
irai ionien i. (|ui est de oüu tr.., et pour remplir ses fondions de 
' elïorîsti' à la eatîiédraie, il lui sera payé chat|iie année une somme 
de Lr>oi) i r., au- UK yen de (ptoi, il sei a tenu de l\oiirnir la pengion 
au deuxieme (‘hoiîste. 

Le deuxième l'horisP'. en cette tiualiié, louchera de la Caihédralc 
le iraiiemeiil annuel île ÎÎIH) 1 r.^i nuire 2dU fr. (pril retirera ronune 
aumônier des Lrèjes, Il oeeiifieia la eliamtn-e située au deuxième 
étage de la Maîtrise^ i^t ilonnant sur l’escalier. 

Outre les traitements fixés tî-dessiis, le Clm]dtie [Jiélévera clia- 
(|iic iimitï' II- :^0 % sui- lou.s U's hcjiéfU-e.s (|nMI îxiurvu l’aire ajjiùâ 
déduction des frais d'erUietien de la maîtrise et le payement du 
linisièna^ Frère, et ce prcMlnit seia divisible enlre les deux choristes* 

Le f)liis aneirii ehorislo l’era la perception des droits cUécolage 
dus par les élèves juiyants. Il en rendra rompit*, à la lin de t'ha- 
i|ue trimestre, an Directeur de la Maîtrise, qirî aecjuittera sa note? 
et rnsi'iîi'a le payement au (om(>le de eîuuiuo élève. 

Le choriste maître de cliapcdle feia. le ieudi et le dimanclie, le 
eatéchisine aux élevés de lu Maîtî ls(\ t^t leur domiera tous les jouï s, 
le diman(‘he exiefilé, um* leçon ,de ( haut cm de inusiciiie cpii ne 
durera |>as menns de *\/\ ddieiire. Fette leçon sera donnétç succes¬ 
sivement et à tenir {\v rôî(\ a tous les élèvc's, qui seront potii' cela 
distribués en diverses eaiégories. sidmi leur force et leur- aptitude. 

11 déteinni iK*j a ciuaml et ec un ment les élèves devront fui rr mu¬ 
sique, ou aidc*r U* chauii- pour* le [ilaîii-ehant. Il veiîle’ra a ce (|ue 
tous, mais ]>liis spécialement, les enfants de chœur, sachent bieti 
servir la messe, et remplii' leurs diverses ronclions, Il assisleia 
légulèreMK’nt à Eoii.s le.s alffces de la cathédrale. pié[mrera le calice 
poLir la messe capilulaïre, et rem[)lira louttrs hîs antres îonclions 
assignées précédemmenf aux elioristes. 

Le choi îsU' ri'genl de huinitt!" donnera, rhaqut^ jour de classe, 
deux leç()ns cpii lu* dureront pa.< moins d'une heure et demie cha¬ 
cune. 11 n’en sera disjnmsé que li's jours de dinnuu'lie et de Jeté 
eh.ômée. rl le jeudi, mî un autre Jour de la sejiiniriKç quand la fêter 
se rencoEil rm ait le mei credî ou le veiulrtxli. Il en sc'iii (uicorc^ dis¬ 
pensé le.s mc*rer<di i‘t samedi soii\ s'il lait le service des prisons. 
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Le grec et ki gramiiiaho franyai^se feront pai tic île mn eiicieigno- 

nicjiL 

Il i'st liais les jours, oxceplô les tlimanehes et fêles, dispensé 
d'a$si<ter a luffâce, el irest teiun aiiix jours ouvi ableS; qiiki 

siL messe cupiLuUiire. 

MM. les t'horîsle.s seront exacts à 1(^111111- leias fon<aions. et ne 
üoiriTüiU en aceeplei* d anlies nui lutiraieiit à celles dont ils scjit 
cliaigés, lits ont tlruïl. elnujue afinée. à six semaines de vacances, 
(ju îîs ne pou n om pj-einir-e ijuliors le temjjs des elasses. et après 
en avoir prévenu M. le Prévôt et Je Di lecteur de la Maîtrise. 

Les deux elun Lsles sont chargés de faire, à tour de mie. Ivi sui ¬ 
vi dlanre, peiulanl réliido du soir {Article ^snppnmê). ' 

♦ — 

D(\s Klêrc*s <lr la Maîtrise, — Les Elèves dt‘ la Maîli Lse seront 

P 

les uns lK>ui*siers. les antres payants. 

Tl y aura lonjonrs au moins lui U élèves huursiers. <unjiIo3a^s cojn- 
inc enfants de f‘h(eur, et atlaehés au servrtre de ÎO Oathédiale. \m. 
première* année, un dc'vra ou conserver un plus grand luanlire, et 
île renvoyer i\uv ccii.x qui seionl reconnus ii'ôlre pas aptes. 

Ils sefiiut clioisis à rnvenii' avec le pins gr^and soin, parmi l(*s 
nnnthmis élèves de Féieïle naïununale. t)n iradmeüîa que eenx qui 
ont tiru^ Imïiiiic voix, et l'on dmra |)rérèrei- ceux qui mit un aîr 
atsé el nuMlcste, un t'xléiieur ax'aiiiagenx, et (jui aptmitieiinent à 
dc'i fainiilos ( In élimines, Jouî.ssant (Tiiîie lionne réjudalîon, et lios- 
séilaut (jiiePtue Jortmie. 

Ils d(ni‘oiU; toujours, en liivm^ (ouiiue mi été el ménu^ pendant 
le.s va(’aii(es. cire rend us dans Paru ieiine salle rrélude à six îimnes 
du malin, pour- s<q vir les m(\sses. Si un memlu*e du (Miapi1r'<’ veut 
dirt* la mt'Sst' avaîil six hmii tv. il en préviendi a le Frère ( luirgé 
de désigner celui des enTaiit.s de ( liœnr qui devra lli servir à Flieure 
iiiduxiiée. 

Pour le surplus, tes etifaïUs de chœur sont asstiuilés aux autres 
élèves , ei jouiront des mêmes avantages, sans payer aucune ré- 
triliulimi seolaiie. Ils ne seront (cpendanl admis au <(atrs (ie Va- 
linilé (|ii"aiitaul qiril.s nioiUrmont des dispositions un lieu rare.s 
jiour rétiide. e\ ipu' Imirs parents stqunl à mfqiie de subvenir, an 
moins en liai lit*, aux cliarges de leur éducation dans un petit-sé- 
ini Maire. 

Le (laax dos lïomsiers sei^a fait par h' Direeteur de la Maîtrise, 
après avis du Frère niiecteur? et ensulle iPun examen donné ])ar 
le 3îatlri^ de cliapelile, peyur s'assurer sï l'aspirant a une bonne 

Parnti les èlèves pavants qui ap pari Uni lien ( à l’école de fian- 
eai.s, (-eux île la classe inféiîeure |>ayeront 13 fr. jiar Irîineslre.. 
et ("(Mix de la classe supérieure 21 fr. 

'luiis les élèves de lalinité paymnait LutisÜiuLement 30 li‘. tous 
](*s Iroi:^ mois. 

Tu ni' tiùiiH'slrc (ommmic.é devient iwigibk^ mi entici\ sauf le 
hatips dirs vaesuucsj (jui seia üéduil sur h* (jiiutrième Irlmestre, 
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et k'H absent os pcuir ca use de maadie prolongée, ou autre 
grave, que îa Ctuninission appt'éciera. 

Aueun élève ne >“éra admis au eours de kilinilé, .s'il n'a préa- 
laMemtmt siilu un examen devant Fa f■onunissioiu sur les dlfféren- 
Uîs parties de lu langue française (jui eojistîttunit renseignement 
primaire* 

'joute dégr adaiicjii faîte par un élève sera immédiatement répa^ 
réc à ses fi aiS- 

Tous les élèves doivent so ronressü!‘ au moins une,fois paî* moi^^ 

Le,? eonfessions et le? rommunions ?(' feront à la eatliétlralo. 
ainsi fjuo la rornjnnninn, qui devra av<nr lieu* chaque année 
anlant que possible, le 10 .iuillet, E6U' dc^ N, IX du Uroiit CarmeL 

lYius îes élèves tie la .Maîlrise continua<ml, pendiinl les vaeaîi- 
r('s* a remplir leurs devtnrs religieux a la latliédrale, et* devremt 3' 
a?>isler à la messe et aux vêpres toUs les jours de précepte. 

De fa sinveillaner EtèiT.s. — La suTaeillaiice sei'a exercée 

n. 

t)ar les deux Fièics régents, eonjuintement avec un iïoisièuie 
Frère, auquel i) sera payé, comme aux deux autres, un traitement 
aniurel de 600 fr. 

Les Surveillants auront soin tle veiUt r à ce que les élèves aient 
une txmno tenue, se ti^aîteni avec charité et politesse, et ne se per^ 
iueUent .jamais aucun jeu daiigeioux ou ineonvenant 

Wms les Jouis tle raiinée, Lun des Frères dcvï’a se tituivei* 
depuis six heures du ?iiatin jiisqifa sept heures et demie en sall^' 
(rétude, poiu‘ la surveillance des en fini ts ch^ rhœur et des autres 
élèves tjui voudront s> rerulre, Otb* salle d'étude iLest obligatoire 
ipre pour It's cmfants de chœur. 

Pour le suT'pîus. MM. k\s Chorastes et les Chers Frères devront 
se y;onformer ponctuelhunent h riioraîre rpiï lieur sera cnmnuin'" 
que, et seront (ou.jours les pivmreî s a eliac[iie exereiee. 

îloraîr^e triiivei'. — 8 h. ai'rivée des élèves, ^ous la surveillance 
des deux Frères régents t 

S h. enlrée et classe pour les élèves du cours de franeaîs. 
Les élèves de latinité >r îxmtlenl également dans leui^ classe, pour 
étudier leurs leçons cl ptéparei^ Vuirs devoirs, sou, s la surveillance 
du 3c Frère.. 

f) h. V4^ récréation. 

0 h. ilasse prrur Unis les élèves dc.^^ etnirs de Ti'auçais et de 
ladnité. 

11 h.. Snize. maître de cîiapelile. donne sa leçon de unisHjue, 
les lundi, merrixMli, vmuheclî et samedi, aux enfants de (dHiuir. 
f( li^ maidi a tous les auirï^s éîèvaxs. Leux i|UÎ n^issisîertmt. pas 
tP{{o lc<‘(aî foui hnn s devoirs en salle d étude, sons la siirviullauce 
d'un Frère. 

11 lu 3/ L sor-tie. 

1 h. L4. lenli-ér des élèvTS du conrs de framgns. Les lundi, mardi 
et vrndraali. ils nurfvivl tnu' leçon d'éctâlui^e et de ile.^sin, cpii 
pourra èfao t Ion née |j:vr Lun des Fîè'i'es régents à tous les 6’/eVC^‘' 
de français, j^endaut que Laufre Fièi‘C smvr^incra l’étude tlr^' 
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tïlùvi'H iiv latiniio, ei pemlaiU i{ih' sunl iiuii 

iii>iiilxriHr\, il^ siini réuni,s au courî^ do rj’îiuoai^, pour iuéiuuoj' 
lotiI s <!(*voîi ?^ 01 k'iir,'^ io^c>ii.<* 

Los ineirmli ol siuurdi, M. L:U0ti \w poiivaiit donnor sa loyui 
^lo laUu lo s(Mr, Uiu.s lVIovos du hilin .soiont léuuU a cou.\ du 

naiieais poui^ une lot;oii, ot pour dos oxorokos sur la giainnuiiro 
1 landaise don nos j)ar irs [■kér-os logoiUSj tlopuis uno lieuri^ îi/4 
jusqu'ù i\vux heuros 3/4^ et onsiiite, dopuîs 3 li. juscLUUi 1 lu, 
l><nir doà’ lo^-ons duxrillimotujuo ot ilo gôogïitpliit*. 

3 11, li^s iiiotorcdî et saniedi^^ oünlinuatiün do ki olasse. oauiino 
il est dil ci-do 8 sus, Lan Irois aulros jours, soit lundi, nmrcfi et 
vpïulitüj los élèves du latin étiulioront louis kHjuns, pondaiu que 
les Proros ooiUiiiLieront louj^ rjasso à roux du fiançais, on leur don- 
iiitnt à résoudre dos problèmes, uu à kiiie ile petites oomposilions 
françaises^ œmmL' lettreSy narrationSj ajiipliliealions, ièsiunés du 
rattchismo, ets. do inanièro à distraire le moins possible laitention 
ries élèves de tatinité, 

1 11., réciéalion et goiltoi , 

1 11 étude pour tous, sous la surveillance du :>■ t'ière. 

â 11, fla-sse pour les élèves do laünlté, les lundi, mardi et ven- 


t> 11 , ^ 2 , sot lie pour tous, isous la surveillance du troisième Frère 
et tlt‘ M* La!l'in, lorsqu'il est présenl, 

Lctt jeudis. — Uo H 11 à H 11 3/4j euLéehtsme a tous les élèves, 
par ie Maître de elmpelle^ 

8 II 3/k k>iis les éléves assistei onl à la messe cai>iliiluire, sous 
la surveillance au moins d’un Ftère. ^\|ji ès la onesse tapilulaii Oj 
leçon tic chant oli do ni us i (pie t^ar le Maître de ehapelle à tous Jles 
élèves, ilivisés en deux ou [ilusieurs gtotipes^ suivanl leur portét‘, 

itf h. léeréatloiL i 

10 II 3/t, étude [lour lous les élèves, sous la survoiliance d’un 

Frère. ’ , 

11 h. 3/4, sorlie. 

1 II notions usuelles et iécréatives sur rhistoiro naturelle, 
la hoianitpte, l'hygiène nu ta chimie. 

2 II, promenade dirigée par les trois Frères, 

Dhnunches et fêtes de prêccj^te. — 9 11, eatécldsnu^ par lo Maître 
do chu pelle. ^ 

l) ^ Il 3/1, récréatioiL 

l)t‘ 10 ' Il jusqukv lu messe, les Frères ai/prcndrrmt aux élèves 
U sotvir la messe, a sajccupot- de saintes pensées en la seivaul, 
lour en tLvplitpiaid les coromonles, ki manière do les faire^ do se 
conduire Poglfise. Ils poui roni également leur donner quelques 
leçons lie hhniie tonne, "l'ous les Frèies, à moins tle maîadic, assis- 
loront^ U la messe ( apîlidaire et aux vêpres, 

2 II, les oie vos se i'cunirf>iit A l'a eourj sous la surveillance des 
Frères. ' 

2 II réoîlatioii d’une dizaine do chapelet, jnüs récitalion ot 

















oxplitiation do îa il^in ohapilio du grumi oatéfJiLsnio ppur 

roux (|iH ont cumniiinio^ ot d'uii oliapUro du peiit pnin^ les élèves 
tjni idimt: inis oneoie lait îa pt ondère chniniuiiiou. 

Le Maître do cliapello toJa le oattk-hîsnio aux enfauts qui u'unl 
pas ooiiiniiniié ileiix fuis par sotuaino; ijeudaiit ti-tus ([uajds dlioure 
oluu|iie rois, et aataiit qw possilile, les iiiererodi ol saïuodi, |K‘U‘ 
daiU lotiKle <lu soit*. 

NoiL^ ifvoïL^ vu le pn^Hent lèuli'^uwnty Nouh ram}fQ\iwHSi duni^ 
t(}Ui< uffirii\s^ vt Nou^ attcHiionH du démunnent de tam qn*d 
,sy//7 fklèlemunf utormL »* 

Ajiuocy, le 5 dèooinltio 1-Sd7. 

CL M. Kvôriiie (rAtiîioov (F). 

Le troisième Frèrpe dont il est parlé ci-dessus fut d’abord 
à la charge du Chapitre : Mgr ne s’était eiig'agé que pour un 
subside annuel de 100 fr. (A, noiK 1S67, rr (V, p'. 22). Nous 
verrons bientôt qu’elle ne se chargea plus que du traitement 
de deux Frères, 

A la fin de la premièi’e année tle mise en œuvre de la nou¬ 
velle Maîtrise, le chanoine Directeur informe le Chapitre que 
« la volonté bien arrêtée de Mgr est que, tout en modifiant 
quelque peu l’horaire et la tenue des classes, rien ne soit chan¬ 
gé, pour- le fond, à ce qui a été adopté, à titre d’essai, l’année 
dernière. Sa Grandeur tient surtout à conserver le cours élé¬ 
mentaire de latinité, et même à y adjoindre un second profes¬ 
seur, lorsque la chose sera possible, et reconnue nécessaire » 
(A, n” 8, oct. 1868, p. 30). 

Ce fut le dâ février 1871 que Mgr donna suite à son pro¬ 
jet d’adjoindre à M. Suize un second choriste, en la personne 
lie M. Veyrat-Durebex Fr. (qui succédait à M. Laffin) (1). 

A la fin de la même année, le 20 du mdis de décembre (A'" 
S, p. 66), M. le chanoine Poncot se montre ravi des résultats 
obtenus. « Il rappelle en quel état déplorable était la maîtrise 
avant sa réorganisation en octobre 1867. Ne com])tant d’aboril 
que quatre enfants de chœur, i>uis une huitaine seulement, 
qui suivaient les leçons de l’école communale, elle coûtait fort 
cher pour obtenir un bien faible résultat : car, même a\'ec 
surveillance d’un Frère, plusieurs de ces enfants étaient mal 
élevés, indisciplinés, paresseux, batailleurs, désertant l’égÜ.sc. 
et i^e servant les messes' qu’à contre-coeur. 

« Aujourd’hui, au contraii’e, outre quinze enfants de chœur 
élevés gj-atuiteinent. la Maîtrise payante compte encore 8o 
jeunes gens appartenant aux premières familles de la vilh’. 


(i) Outre les Jeux Choristes, Mgr nomma «Je 187^ à 18R0; eomme prO- 
l’esseurs supplémentaires .MM. Fleury Paul-Fr., 'IVeboux J.-Cl et Apertet Lue. 
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recevant tous, dans rétablissement mêine, une éducation soi¬ 
gnée et qui ne laisse rien à désirer, ni du côté de i’instnic- 
tion, ni sous le rapport moral et relijïieux. 

« Cinquante enfants, à moins de raisons particulièi^s, doi¬ 
vent suivre chaque jour les leçons de musique vocale: et sous 
l’habile direction de M. Suize et de M. Unfïerer, ils pourront 
bientôt exécuter des morceaux de musique, et relever encore 
1 éclat de nos solennités. 

« Les trois Frères préposés à l’enseignement du français 
et à la surveillance, s’en acquittent avec zèle et dévouement, 
ainsi que M. Tabbé Veyrat et M. Berthet, chargés tous deux 
simultanément de l'enseignement du latin i aussi les élèves 
laborieux font-ils des progrès rapides, et cette année, l'un 
d’eux a pu‘entrer en Humanités au collège d’Kvian, où il se 
distingue, après moins de trois ans d’étude du latin... 

« Sur quoi le Chapitre arrête ce qui suit : 

Art 1, — Lii Maîtrise ijayaiite fririne un Otabliïiseincnt à part, 
placé suas la haute dUeetion de Mgr i'EvÊque d’Aiiiieey, avec une 
aüministï^tion .spécîalOj et une cai^ise entièrement séparée de la 
F'abî iciue tle la cathédrale et de l;i Mcjise capitulaire. 

Art. H. — .Mooscignem rKvé(|iie en nommera la Ctaumission 
^Hlministnilive. le Diîeeteur, les divers processeurs on emph^yésj 
f^^t fixera le trailenamt ou les honoraires (|ui devront être alloués 
i char un d’eux 

Art. 111. — l.a Fabrique de la eatlsédiale ne contribuera à l’en¬ 
tretien de \n Maîtrise payante que poin^ la somnu' de 3.000 fr., 
îUfeetée an traitement des OlKnistes et de deux Ftêrcs. 

Art TV. — r.es cümf>les de Ja Maîtri.se .■seront lendus chaque 
*Huiée à Monseigneur qui, sur Taris de la (knninissiim et du Dîiec- 
^^'Ur. fixera Templui qui- dta^ra. le eas échéant être fait des béné- 
tices, soit vn ainélioi^ation de cette institution, soit au [ïvofit de 
la ealîédrale et de tout (‘c qui s y rattache... 


/ 


6, — Maîtrise seule a Vfhwcîté ( 1884-1904). — Les choses 
iharchèrent ainsi pendant quatorze ans. Le 3 février 1885, 
^ M. l'areliîdiacre Poucet fit savoir que Técole de la Maîtrise 
OTii, depuis vingt ans, a si fréquemment occupé le Chapitre, 
allait encore recevoir une transformation, et que Mgr en veut 
faire une école libre, relevant surtout de l’Evêché, sous la 
direction des Frères. La V. Assemblée est priée île délibérer 
Sur la part qu’elle prendra à cette école ainsi transformée, et 
dans quelle proportion elle -y entend concoui'ir. 

Considérant qu’il faut des enfants de chœur, et qu’il est 
' du devoir du Chapitre que ces enfants soient dressés, instruits 
et moralisés ; que seul le choriste qui lui reste ne peut suffire 
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à cette tâche, et qu’un Frère de la Doctrine Chrétienne sera 
très utile pour le seconder, en se chargeant de la surveillance, 
des cérémonies et de l’instruction scolaire — considérant d’ail¬ 
leurs que la nouvelle combinaison est économique — est d’avis 
de se charger du traitement d’un Frère, au chiffre de 700 fr., 
lequel sera uniquement affecté aux soins à donner à ces eH' 
fants » (A, w" 8, p. 288). 

Ce qui précède ne répond que vaguement à ces deux tiues¬ 
tions : pourquoi Mgr Isoard crut-il devoir modifier l’ordre ds 
choses existant ? En quoi a consisté cette modification ? 

L’Evêque précité répond ainsi : « Des lois récentes sur 
l’enseignement ayant changé la situation légale de tous les 
établissement d’instruction primaire, Nous avons jugé â pro¬ 
pos de modifier le Règlement donné à la Maîtrise de son égli¬ 
se cathédrale par Notre Vénéré Prédécesseur, il y a aujour¬ 
d’hui même dix-sept ans. 

« En conséquence, Nous déterminons ainsi qu’il suit les 
devoirs et les droits du Frère Directeur, en ce qui concertic 

la discipline extérieure de la Maîtrise : 

Alt. I. — l.e Frère Di recto iii* aura seul de.s reSatioiis avec 
parents des enfants, (.fest à lui que .setoivl. adressées les deniiinde-'’ 
d'admission. Mais il no statuera sur ces demandes que sur l’avis 
(d av('o le cnn.soiUeinent de rKrolésiastique à qui Nous niii'ons ooiy 
fié ia (iirectlon spiriluntlc de la Maîtrise, lie tnènvp, le Frère 
r('ctoiir iironoïK-era 'esiclusiim dos onfants cjiii no pourroni eiro 
conservés à In .Maîlriso, mais .•îoidoment ajirès avoir juis l’avis et 
obtenu le con.scnlement de cet Eoclésiasticpic. 

j\M, II, — 1-0 l>’ière Dirocloni- prend sonl, cl .sons sa soûle l’CS- 
pmi.sahilîté, ios niosiiros disci|dinaire.s autres rpu’ lo renvoi 
on Hauts. 

Ail, Ml. — SmiA \U lo (‘Ikuk clk^r. v\ A i^on doiniiï 

.M. lo ViooA1iaiifplJior,p(nn- oxoi ooi‘ hhi‘ In AhiTtrisD In 
spirituelle, [khü- ou \éijiier tous lo.s (t)iiiptes oi on ndministroi 
les fontls. 

r 

Ail* IV. — Ij’ensol^ueinonl stua tlojiiié ;i In Mnîtr-ise f-on 
ïurnl aux ainim^s au\t|iiels sonl assiîjotîios les oettlOR pi iinaîoo"^ 

Des K.vîun ilia leurs olmisis [jar Xtais inloiro^çeroiit los 
fie toutes les (lassc's. au moins (piatro foi'^ eliaqiio aiiiif^'e. 

^ Fait à *\nnof v* )e 5 tléoenihre THHU 


Si s: né : f.ouis, Kvéi|ue (F Annecy, 

/ 

A 

Le Chancelier, qui était M. le chanoine Lachenal, .succé¬ 
dait M. Chevalier, futur prévôt, qui lui-même avait succède, 
au mois d’avril 1878, à son confrère M. le chanoine Beaud. _ 
Mgr Lsoard était à peine mort depuis deux mois et demi- * 
lorsque le Secrétaire Général de la Préfecture prit ombragé 













































de la Maîtrise. M. le chanoine Moccand. vicaire capitulaire, 
réussit, par la lettre suivante, à calmer ses inquiétudes ; 


« Vous m’avez manifesté hier la crainte que le maintien 
de la Maîtrise dans les bâtiments de l'Evêché ne fut contraire 
à vos instructions, lesquelles vous prescrivent de laisser cet 
immeuble inoccupé pendant la vacance du Siège. 

« Permettez-moi de vous exposer mon avis sur ce point. 

« Quelle que soit la lettre, qui m’est inconnue, de vos ins¬ 
tructions, celles-ci ne peuvent échapper au sort de toute lé- 
g'isation. Il n’est pas de loi qui ne doive être interprétée, au¬ 
tour de laquelle il ne se forme une jurisprudence, qui ne su¬ 
bisse une autre loi plus forte qu’elle-même, celle de la néces¬ 
sité et de l’équité. 

Or, si le siège est vacant, tout n’est pas vacant dans l’ad¬ 
ministration épiscopale. Les relations avec les fidèles et le 
clergé ne sont pas suspendues, les questions mixtes avec le 
pouvoir civil s’expédient comme toujours. L'évacuation du 
palais épiscopal n’a donc pu être étendue aux bureaux des 
vicaires capitulaires et du Secrétariat. Cette interprétation 
s’imposait. 

« Il est une autre partie du ministère de l’Evêque qui se 
poursuit également en son absence : ce sont les fonctions re¬ 
ligieuses de la Cathédrale. Le Chapitre y continue, comme en 
la présence du Prélat, les cérémonies auxquelles il est tenu : 
la célébration quotidienne de la grand’messe et de l’office, 
auxquelles s'ajoutent celles des nombreuses messes basses de 
MM, les chanoines et des ecclésiastiques attachés à cette église. 

« Mais on ne conçoit pas une Cathédrale sans maîtrise ; le 
gouvernement le reconnaît si bien, que jusqu’à présent le 
budget de l’Etat avait des crédits pour plusieurs maîtrises 
plus importantes ou mieux dirigées. Il faut aussi des servants 
de messe, des chantres, des enfants formés aux divers emplois 
du culte sacré. Ils sont indispensables comme les sacristains, 
l’organiste, les sonneurs. 

« Outre ces raisons générales, la Cathédrale a tles motifs 
particuliers pour avoir une maîtrise. 


« 1“ Eloignée de toutes les écoles, elle ne pourrait obtenir 
les serviteurs nécessaires aux fonctions ecclésiastiques. Du 
reste, les maîtres ne leur permettraient pas de sortir pour 
cet objet. 

« 2" Elle n’est pas église pai'oissialc. et, de ce fait, elle ne 
possède pas les ressource.s qu’exigerait une autre organisation. 
Elle n’a pas de casuel, la location des chaises fournit un reve¬ 
nu très incertain • et variable. Sous le gouvernement Sarde 
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elle jouissait de cartelles affectées à eet usage, et elle n’a pu 
encore les retrouver. Le Conseil général lui allouait autrefois 
des subsides, supprimés depuis longtemps. Il lui est ainsi im¬ 
possible d’avoir des chantres. Pendant la semaine MM, les 
clianoines, dont plusieurs sont âgés, chantent seuls, aidés des 
enfants de la Maîtrise ; le dimanche quelques .séminaristes 
renforcent le chœur. Si la Maîtrise cesse d’exister, par le fait 
même les offices publics de la Cathédrale prendront fin. 

« 3** Les leçons de musique sont données chaque jour au.x 
élèves de la Maîtrise par un prêtre cliargé de ce soin ; les 
chants sacrés .sont ainsi préparés d’une manière convenable. 
Aux fêtes, des messes musicales sont exécutées par ces élèves 
et les séminaristes. Le culte divin est ainsi relevé, surtout 
aux solennités où l’Evêque officie pontificalement. Une as¬ 
sistance nombreuse se presse en ces jours dans l'église trop 
étroite, oîi elle est attirée par ces chants. Avec la disparition 
(le la Maîtrise tout cela deviendrait impossible. 

« 4® La partie de l’Evêché où est établie cette Maîtrise est 
absolument indépendante du reste de l’édifice, et surtout des 
appartements épiscopaux. Ce sont les Evêques eux-mêmes 
qui, depuis de longues années et bien avant l’annexion, l’ont 
placée en ce lieu. Elle ne gêne en aucune façon, on y pénètre 
par une entrée particulière, elle est attenante à la Cathé¬ 
drale. Si elle était supprimée maintenant, un futur Evêque 
serait contraint de la reconstituer, et au même lieu. II n’y a, 
dans tout le voisinage, aucun local propre à ce but. 

« Vous pouvez facilement, Monsieur le Secrétaire Général, 
contrôler toutes mes affirmations ; vous en reconnaîtrez la 
parfaite exactitude. 

« J’ose donc espérer que vous voudrez bien appuyer au¬ 
près de M. le Ministre le maintien de cette institution, qui 
permet le service divin dans la première église du diocèse, 
où, sans elle, il devrait forcément être suspendu. Il ne con¬ 
sentira pas assurément à en priver la Cathédrale d’Annecy, 
qui serait la seule en France à en être dépourvue. 

« Veuillez agréer. Monsieur le Secrétaire Général, ra.ssu- 
rance de ma haute considération », 

Lors de son arrivée æ Annecy, le 26 mars Mgr Cam- 
pistron trouva donc les choses dans l’état où les avait laissées 
son Prédécesseur ; rieù n'avait été changé pendant la vacance 
du Siège. A la rentrée des écoles, les enfants de la Mnîtri.se' 
ne reprirent jdus le chemin du palais épiscopal, 

La disparition de la Maîtrise à l’Evêché venait à la suite 
et comme conséquence de la loi néfaste du 7 juillet 1904. Dan.s 
les colonnes de la « Revue du diocèse d’Annecy » de cette rnê- 
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nie année 1904, p. 611, on Ut : « A peine la loi votée, M. 
Combes recommence la série des exécutions. D’un seul coup, 
il vient d’ordonner la fermeture de 3.000, exactement 2.298 
écoles dirigées par les Congrégations autorisées. 

« Fermées, à Annecy et dans le diocèse, les écoles dirigées 
par les admirables éducateurs et éducatrices qui s’appellent 
les Frères de la Doctrine Chrétienne, les Sœurs de St Joseph ». 

En ce qui regarde la Maîtrise en particulier, voici le texte 
du procès-verbal de fermeture ; « L’an 1904, le 13 du mois 
de juillet, à cinq heures et demie du soir, Nous, Auguste 
Naudet, Commissaire de police d’Annecy, etc., agissant en 
Vertu des instructions de M. le Préfet de la Haute-Savoie, 
en date du 11 courant, nous prescrivant de notifier au direc¬ 
teur de rétablissement congréganiste enseignant, tenu à An¬ 
necy par les Frères des Ecoles Chrétiennes (maîtrise de la ca¬ 
thédrale), un arrêté ministériel, en date du 9 juillet 1904, 
qui ordonne la fermeture de l’établissement qu’il dirige pour 
le l*' octobre 1904 ; 

« Nous sommes, au jour et heure sus indiqués, transporté 
à Annecy, rue de l’Evêché, où étant, avons notifié à M. Cam- 
pistron, évêque d’Annecy, représentant la mense épiscopale, 
copie de l’arrêté ministériel, etc » (F, n“ 15). 

De ce qui précède, retenons que les enfants de chœur ont été 
instruits à la maison dite de la Maîtrise, du l®"' mars 1827 à la 
fin de l’année scolaire, et de la rentrée de 1831 au 1"' juillet 
1850 — aux écoles communales, pendant qu'elles étaient tenues 
par les Frères de la Doctrine Chrétienne, ensuite aux écoles 
libres, de la rentrée de 1827 à la rentrée de 18^^, et du 1*"^ 
juillet 1850 à la rentrée de 1864 ; finalement, de la rentrée 
de 1904 à nos jours —^ partie à la cathédrale et partie chez 
les Frères, de la rentrée de 1864 à celle de 1867 — à l’Evêché, 
de la rentrée de 1867 à celle de 1904. Commencé en 1867, le 
cours de latinité cessa de fait en 1882 ; cette dernière année, 
il ne comptait plus que 9 élèves. 

7 . — Difficulté du recrutevi-ent. —v Fendant le séjour de 
près de quarante ans fait par notre maîtrise h l’Evêché, tan¬ 
tôt avec la classe de latinité, tantôt seule, elle paraît s’être 
recrutée assez péniblement (1). Aux calendes de mars 1887, 
M. 1,archidiacre Poncet donnait « lecture d’un mémoire rédigé 
par M. Rivollet, choriste, directeur des enfants de la maîtrise. 

Ce document établit la difficulté croissante de recrutement 

fi 

il) Lt* noiDlire des enfants de chœur n*a jamais été su[îérîcur à r8 ; 
les éléves de la classe de latinité ont atteint le cliiRfre maximum de 
Jü, {Registres de la Alaïlrise), 
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de ces enfants, difficulté provenant de causes multiples », que 
nous n’avons pas ici à développer {A, n® 9, p. 2), 


8. ■ Maîtrise aux écoles libres. — Le 25 du mois d’août 
de Tannée 1905, le V, Chapitre fait entendre un cri de 
détresse. « L’expérience d’une année, nous dit-il par la plume 
de son secrétaire, a démontré que les enfants fréquentant 
les écoles libres de la ville ne sont pas en situation pour 
assurer, pour leur part, le service religieux à la cathédrale. 
Ils ne peuvent être ni formés, ni surveillés, ni convenablement 
assidus. Notamment pour le chant, ils ne peuvent recevoir 
les leçons nécessaires. MM. les Directeurs des écoles croient 
devoir les retenir, ou, s,ils ne le.s retiennent pas, ils ne les 
laissent partir qu’à regret... {A, n" 9, p. 166). 

Mis au courant du désir de son Chapitre de rétablir la 
Maîtrise, Mgr fit valoir les inconvénients signalgés par M- 
Laeuffer de si regrettée mémoire, parlant au nom de l'Asso¬ 
ciation des familles, qu’il essayait de former, et aussi les dan¬ 
gers dont la loi de séparation tenait Tépée de Damoclès sus¬ 
pendue sur les têtes. Une entente amicale paraissait à sa 
Grandeur le chemindu salut (Ibirl. p. 167-168). 

’Dociîe à la voix de son Chef, le Chapitre se hâta d’ébaucher 
un réglement (p. 1,69). En ayant pris connaissance, le Comité 
des Ecoles libres fut amené à « cette conclusion, admise par 
les deux parties, que Tunique solution plausible et pratique 
était le rétablissement de l’école de la Maîtrise avec un nom¬ 


bre d’élèves restreint » {p. 172). 

Soucieux avant tout de maintenir la bonne harmonie entre 
tous les Catholiques dévoués aux intérêts de la jeunesse. 
TEvêque tint dans son palais espiscopal une réunion, à la 
suite de laquelle il écrivit, à la date du 4 novembre 1905, à M- 
Laeuffer, la lettre que voici : « Je vous serais reconnaissant 
si vous vouliez porter à la connaissance de M. le Directeur 
des Ecoles Chrétiennes de garçons les arrangements que nous 
avons pris aujourd'hui à la réunion tenue à TEvêehé : 


I® Les en fan l s de ctiœuv .sont an nombre de 14 ; vingt autres 
onl’anUs se joiiidi'ont à éeiix-ei iiuur lOiMiier la clii.sse (U’ la tnaî- 
tiiso — en ti>id> 31 élèves. 

2" l’niir faciliLer la tâche de M. fe’ nirccteni" de la \Iaîtci.se, 
M. Pégiiel, il faudra inliiuluiie une légère inoililk-atioii dans l’iin- 
raire de la dusse et <.!<’ l’ctndo du soir ; la classe du soir poiirrnit 
se terminer à 3 h. 3/-I,. et Tétude commeiicci- à 4 h. 1/J,, pour pc 
termiiiei' à .â h. î/2. 

3'' l’ar suite de cette di.spositifin, M. Pégiiet pourrait prendre 
les 31 élô\ea de la .Maîtrise tous les jours de classe à 5 h., et h':» 
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Sîiider jusqu’à 5 îi. 1/2^ de manièje que ees enfants pourront ren* 
trer dans leurs familles on juênio temps <ttio kuirs canmtadcs qui 
assistent à. l’école. 

-1“ Le Maître (|Ui eoniluira les élèves au eatécUisnie après la 
fiasse du mutin, à 11 It., devra vriller à ce tjuc les 34 enfants de 
la Maili'i.se ciitreiU à la catliéilrale, dû ils roceviont les leçons de 
catêeiilsnie sous l'a direction de -M. Péguet. Sur ce point 

nous sonime.s d’accord avec les Curés (ie la ViUo. 

, -> Les leçon.s de solfège et de pluin-ciiant seiHiiit données dans 
un des locauü tUi patronage. 

AL l’ahtié Péguet s'engage à surveiller lo.s enfauLs do chœur qui 
viendront servir tes îiiesses quotidiennes à la eatliétlralej et doit 
veiller à ce que les enfants qui ne .seront pas emjjloyés à l’uutel 
étudient leur.s }eçon.s, ou aelièveiit leui- devoir (A, j), 174). 

5) Organiste (1). — Avant la cession de l’église des Cor¬ 
deliers à l’Evêque et au Chapitre, l’orgue étant la propriété 
des Religieux l’organiste dépendait de leur choix, bien qu’il 
fût salarié par la cathédrale {F., n" 16). 

Les nouveaux jiropriétaires se sont-ils, dès le début, mis 
en devoir de se procurer un organiste ? 

Au mois de décembre 1786, on invitait le chanoine « l’er- 
rand à convenir d’un salaire avec l’organiste qui avait déjà 
touché Torgue les deux dimanches précédents Tl ne paraît 
bas que rien ait été fait en ce sens iniisque. l’année suivante, 
ail mois de mai. c’était un simple écolier qui s’essayait à tou¬ 
cher l’orgue : on l’invite à se contenter de la rétribution 
de cinq sols, pour chaque fois {A, n" 6\, fol. US v" et 52 p"). 
Aux calendes du mois de septembre 1792, le « Sr Michaud, 
notre miître de chapelle, ayant fait représenter qu’il ne lui 
était plus possible tîe faire l’haute-contre à la musique, et 
qu’il serait très à propos que le Chapitre fît une petite aug- 
inenUition au Sr Pierre Exertier, pour le suppléer à cet égard 
toutes les fois qu’il y aurait musique ; il a été arrêté qu’on 
augmenterait à ces fins l’honoraire de ce dernier, et qu’ai nsi 
il aurait un écu neuf par mois, pour assiste)' à la musique 
toutes les fois qu’elle aurait lieu dans notre église — et ce 
outre ce qu’on lui passe cmnine organiste » (A, i?" 6, fol. 105). 

Nous avons souligné l’expression de maître de chapelle : 
depuis 1780. Michaud avait toujours été appelé maître de mu¬ 
sique {A, n" 5, fol.. 170). A la veille de l’entrée de Montesquiou 
dans noti'e pays, il est probable que l’on jugea pi'udent de li¬ 
cencier les enfants de la maîti'ise ; ne sei'ait-ce point dans ce 
fait qu’il faudi'ait chei'cher la raison d’êti'e du maître de 
chapelle, 

(i> Voir G, tS/J. p. 39. 
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Le 17 octobre 182ô, Léger Pernet s’engengea ; 1” à tou¬ 
cher l’orgue tous les jours qu’il en serait requis par le Chapi¬ 
tre’; 2® à donner cinq leçons de musique par semaine pendant 
une heure chaque fois, aux enfants de chœur de la cathé¬ 
drale ; 3“ à ne point aller faire musique aux bals et aux spec¬ 
tacles, à accomplir ses devoirs religieux, spécialement le de¬ 
voir pascal. I] touchera la somme de 600 liv. neuves. La con¬ 
vention est faite pour la durée d'une année. (A, 6*, p. 18). 

Le Chapitre ne paraît pas avoir fait à Pernet l’accueil le 
plus empressé. Au mois de mai de l’année 1825, il ne veut lui 
allouer que la somme de dOO liv., pour son service « jusqu’à 
ce jour ». Sur de nouvelles instances, Pernet toucha 150 liv., 
soit 50 liv. pour chacun des mois de février, mars et avril 
(.4, 6, p. 13, U et 17). 

A quelle date a-t-il cessé ses fonctions ? 

Le registre capitulaire est muet sur ce point. On pourrait 
croire que ce fut en 1832, où de nouvelles conventions furent 
signées, probablement avec un nouvel organiste; le traitement 
de celui-ci fut porté de 600 à 000 liv. 

Voici le texte de ces conventions : 


('> ]| toucrlK'PU <)e rorgiio unis le.s Jours i\nl no sont pas excciitéiî 

[>ar los l ulirMjucr^ de l'Egjfisoj lï lu messe, uiix vùiires chuniées, aux 

bénédictions du '\\ S, Haoï'enieiiL; ([iiand il désijoia (luekiiies jours 

de vacaiiees, il s'adïTssera k M. le riuiiUro, 

2 ^ Il s'uidüiui ïi uecordoi' I tjrguCj à eu jceouiiaîtrc les ü^éfiiuts, 

■> 

quand besoin sera ; niais i) uo sera tenu il aucune rournitiiref m 
|iüur i'enti’üLien, ni puür réparaüüns. 

3^ Il enseignera le jilain-chanl, la niusiqne uuu V(x:ale qieins- 
tuiuentak^ iiiix qiiatic enlants de chœur et à deux enrivnls supplé¬ 
mentaires qui se réuniront à coux^cî pour' riieuie de ses leçons, 
rpdil (tonnera à lia niaîliise. eu su i vaut rl'ailleuis pour cela le ré¬ 
glement ()Ui est onÈio les mains de M. Barbier, soit ihi maître de 
pensidn tles entants, EL si, parmi les entaJils, il; s'en* liouve uu 
qui ait des dispositions fanir' Foigne, il taelRua de î’y fonne!\ 

4^* Son traitement sera tk‘ UOO lianes par an, payable ]>ar se- 
ineslre, non eoinpris les 3(1 L (|ue Ht' V. Cliapitre passe pour le souf¬ 
fleur (|tu' l'urganîsie est aiilm isé à se cluûsir (A. 0^ 0 février 

1832 , |). 57 ), 


1/augmentation de traitement de 1 organiste avait coïnci' 
dé avec la mise à exécution du grand projet du Capitre pour 
la réforme de sa maîtrise ; Téchec de ce même projet fit ra¬ 
mener le traitement à 750 fr. (A, n" 6, p*,77)* 

Les conventions précitées ont dû être signées par Cés^y 
Trossellî. A la fin de l’année 1841, Chapitre décida qu'il 
serait remplacé i)ar « un jeune homme de La Roche, Pierre 
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Courtois, aussitôt que les nouvelles orgues auraient été éta¬ 
blies, c'est-à-clire dès le printemps prochain » (A, 7, p. 62). 

Aux calendes d’avril et de juin 1844, nos chanoines pren¬ 
nent la détermination de remplacer Courtois par Curt (A, 
11 ° 7. p. 115 et 119). 

Aussi courtes furent les années de service de Curt que 
celle de Courtois. Dès le mois de juillet 1846 {Ihid. p. lUU), 
le Chapitre résolut de pourvoir pai- un concours à sa succes¬ 
sion, Le Secrétaire du Chapitre nous apprend que cette mo¬ 
tion de concours, d’abord prise en considéi'ation, a suscité 
lîuelques divergences d’opinions, les uns pensant qu’il fallait 
ménager un vieillard et père de famille, qui est redevable de 
la somme de 500 liv. à la Fabrique de la cathédrale, les autres 
observant avec raison, et qu’il n’a pas soigné nos enfants de 
chœur comme il le promettait, et qu’il ne savait pas tirer parti 
de notre orgue, et surtout qu’il n’entendait guère aux chants 
d’église et à l’harmonie grave qui en est la quintessence » 
{A, n* 7, p. 1A5). 

Le -concours n’eut pas lieu, ou ne donna pas de résultat, 
puisque l’année suivante, aux calendes du mois de septembre, 
« le chanoine sacristain a prévenu l’Assemblée que M. Curt 
lui avait remis les clefs de l’orgue ». Il ajoutait : M. Mockers 
arrivera les premiers jours de ce mois {A, n° 7, p. 157). 

Ce derniers était un alsacien recommandé par le facteur 
d’orgues de Mirecourt bien connu du Chapitre, M. Lété. De 
tous les organistes que la Cathédrale avait eus à son service 
depuis vingt ans, il était de beaucoup le plus capable; aussi 
né fit-on aucune difficulté de porter à 900 1. n. son traitement 
qui, depuis 1832, n’avait jamais été supérieur à la somme de 
750 1. n.; on alla même jusqu’à 1.200 1. n. (A, ü* 7, p. 158 — 
N'‘8,p.21). 



A l’occasion, le Cliapitre ne manqua pas de se prévaloir de 
cette augmentatiort. 

Le 3 décembre (.1856, « le Prévôt a communiqué à la V. 
Assemblée une lettre de M. Mockers, organiste, dans laquelle 
celui-ci expose que. pendant les mois de janvier et de février, 
il avait beaucoup de leçons de piano à donnei' dans des mai¬ 
sons particulières, et que l’heure de son service à la cathédrale 
le mettait dans rimpossibilité de donner quelques leçons qui 
lui étaient demandées pour ce temps-là. C’est pourquoi il prie 
le V. Chapitre de vouloir bien le dispenser de son service ordi¬ 
naire deux oii trois jours par semaine pendant ces deux mois. 

« Le V, Chapitre, considérant que les leçons particulières 
que l’organiste a la faculté de donner en ville doivent être 
sulwrdonnées à son service à la cathédrale, et non pas son 
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service <à la cathédrale subordonné à ces leçons narticuiières, 
et que d’ailleurs l’organiste reçoit de la Fabrique de la cathé¬ 
drale un traitement convenable et suffisant, a décidé, à l'una- 
nimité, n’y avoir lieu à accorder une semblable dispense 
(A, n* 7, î>. 228). 

Pendant la guerre, un autre alsacien, Ungerer, prit la 
place de Mockers, qui mourut le 3 mai 1870, « avec les plus 
grands sentiments de piété et d’édification » (/V® 8, p. 102). 

M. l’abbé L. Th. Moccand, alors précepteur à Chambéry, 
chez M, le marquis de la Serra, aujourd’hui chanoine titulaire 
et vicaire-général, refusa de prendre la succession d’Ungerer 
(A, n" 8, p. 103). 

Klle échut à Vicini, qui tint l’orgue de 1873 à 1876, aux 
appointements de 100 fr, par mois (A, 8, p. 10A et M5). 

Le jeune Mockers, fils du précédent organiste de même 
nom, fît en sorte de se faire imposer par le Chapitre, dès le 
début en 1878, une retraite chez les Missionnaires de St Fran¬ 
çois de Sales, et, en 1881, sa démission (A, 5, p. 188 et 257). 

Le 1“ octobre 1881, le Chapitre approuva l’allocation de 
3 fr. par jour accordée le 8 août, par le Prévôt, à Mlle Anna 
Moc'kers, sœur du démissionnaire, qui s’était .offerte à tenir 
l’orgue jusqu’à la nomination d’un nouveau titulaire de l’em¬ 
ploi {A, W 8, p. 258), 

Le père (1881-1912) et le fils 0012) Pfister, alsaciens, 
ont complété la série de nos organistes. 

Dès le commencement de l’année 1907, l’orgue cessa de 
se faire entendre les jours ordinaires. 

Au mois d’avril suivant, il fut réglé que l’organiste serait 
en fonction les jours de fêtes non chômées, comme la Circon- 
ision, la fête de St François de Sales, etc. {A. .9, p. 187 


c 


et 190). Dans ces conditions, le traitement de l’organiste fut 
ramené à 300 fr.. puis, le 1®'' avril 1909, augmenté de 100 fr., 
et le 1'® février 1923, porté à 700 fr. (A, «- 9, p. 205 et 372). 

Digne fils d’un père entouré de l’estime et de la considé¬ 
ration universelles, M. L. Pfister remplit, à la parfaite satis¬ 
faction du Chapitre et de tous les habitués de la cathédrale, 
les fonctions d’organiste — Ad multofi annm ! 

Souffleur. — O'n a remarqué que souvent son traitement 
était compté à l’organiste, chargé de son choix. Il a été de 
47 liv. 50 c., de 60 liv., et enfin de 120 fr. 


IX. — Caleyides et Assemblées Capitulaires. — Dans le ca¬ 
lendrier ecclésiastique, la calende est le premier jour du mois. 
On a donné ce nom à une réunion de tous les membres du 
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Chapitre, qui a lieu, indépendamment de toute eouvoeation. 
le i>remier jour non empêché de chaque mois. D>utres réu¬ 
nions peuvent être ajoutées à celle-ci, mais après convocation 
l’aite d'après les règles des Statuts Capitulaires. C’est dans 
ces assemblées que sont prises toutes les tiétertninations se 
rapportant aux multiples'objets de l’administration dont nous 
avons essayé de donner une idée. 

« Les avantages pour les assistants aux calendes sont : 1" 
tm .sol capituaire pour chacun ; 2'“ la distribution entre eux 
des laods provenant des ventes qui se font ce mois-là ; 3” à 
ceux qui ont assisté aux ealende,s de mai, juillet et septembre, 
outre la rétribution ordinaire pour les offices auxquels ils 
ont réellement assisté, tous les autres*jours de ces memes 
mois, les doubles en valant deux, sont comptés pour la pre- 
'-ende. I/assistance à la caiende <le mai est la condition siuc 
<}ifa }}0)i pour pouvoir prendre. ])endant l’an née capitulaire, 
cinquante jours de congé, avec rétribution de six sols capi¬ 
tulaires i>ar jour, outre la rétribution {le.s matines, (luand on 
y a effectivement assisté. 

« I^our pouvoir prendre les dits jours de congé, il faut 
être entaillé. Les chanoines curés n’en peuvent prendre que 
trente dans le semestre, et dix à chaque trimestre. 

« Ceux qui n’ont pas assisté entaillés à la calendo de mai, 
ne peuvent prendre que quatre jours i)e congé )>ar mois ; en¬ 
core faut-il qu’ils les aient deinandé-s on calende » (H, p. .21 
y* et 22). 

X. — .AsHOciüthiis pienfies à la Cathédi'aJt’, — l>c même que 
ic.s Cordeliers avaient ouvert leur église à certaines Confré¬ 
ries (ci-devant p. 64), ainsi le nouveau Chapitre, avec l’as¬ 
sentiment de TEvêque. ouvre les portes de la cathédrale à 
rddorflf/oîi H0(4arjie, aux Enfants de Marie des deux paroi.s- 
i^es, au.x Mères Chréfienens, aux Noolistes, à VŒnare de Si 
André, aux Retraites d’homptes, se terminant, d’une maniôi'c 
habituelle, le iiremiei' dimanche de l’A vent, à la Saciété de 
Secours iuntucl de St François de Sales et de Stc ■feann'’ de 
Chantal, au Tier,s-Ordre Franciscain des femmes, aux œuvres 
sous le patronage de sainte Zite et de sainte Françoise romaine. 



















CHAPITRE SECOND 


I. 


Raison d'être du Chapitre 


Nous lisons au Code de Droit Canonique : « Le Chapitre 
Cathédral est une assemblée de Clercs qui a pour but de ren- 
tlre à Dieu un culte plus solennel, d’aider l’Evêque, selon les 
Saints Canons, comme son Sénat et son Conseil, et. lors de 
la vacance du Siège, de le remplacer dans le gouvernement 
du diocèse » (CflH. 391). 

Avant d’aborder la première partie de notre définition 
de beaucoup la plus importante -— arrêtons-nous un instant 
aux deux dernières, savoir : les obligations du Chapitre en¬ 
vers l’Evêque vivant, et envers l’Evêque laissant son siège 
vacant. 

» 

A. — Assistaïice de VtJvêQue vivant. -- 1" Le Chajritre s'e.st 
toujours fait un honneur et un devoir d’assiter i’Evêque aux 
cérémonies pontificaes, à la cathédrale, dans sa ville é{>iscoj>ale, 
et dans .son diœèse, chaque fois qu'il y a été invité. Le se¬ 
crétaire du procès-verbal des calendes du mois d'avril 1874 
a résumé en quelques mots la tradition constante à cet égard: 
€ La V. Assemblée a décidé que la charge d’assister l’Evêque 
incombe à MM. les chanoines en commençant par MM. les Di¬ 
gnitaires, jusqu’à MM. les Chanoines dont la nomination est 
la plus récente, comme cela s'est i)ratiqué jusqu’à pj’ésent » 
{A, »“ 5, p. W7). 

2" Les cas assez rai’es dans lesquels l'Evêque tioit prendre 
l'avis (ie son Chapitre, et les cas plus rares encore dans les- 
tiuels il est obligé de le suivre, sont nettement spécifiés ilans 
le Droit, L’Eglise n’a rien de commun avec les royautés cons¬ 
titutionnelles, dans lesauelles le roi règne et ne güuvferne pas. 
A l’Evêque le fardeau de toute.s les responsabilités ; n'est-Ü 
))as juste f]u’il t'o.c.sède, comme contre]>oids, la [ilénitudc de 
l'autorité ? 
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B. — Il est curieux tle constater que rancien Chapitre, 
en remontant seulement au début du xvii® siècle, ne connais¬ 


sait qu’ün vicaire capitulaire. Au décès de Mgr de Granier, 
il nomma J. Ant. Favre, frère de l’illustre président du Sénat 
—■ au décès de Mgr J. Fr. de Sales, le choix tomba sur Pierre 
Fr. Jay, qui s’adjoignit, en qualité de suppléants, Georges 
Rolland et J. L. Marthod — au décès de NN. SS. Charles Au¬ 
guste de Sales, J. d’Arenthon d’Alex, Michel Gabriel de Ros» 
sillon de Bernex. de Thiollaz et Rendu, trois, vicaires capitu-, 
lai res — au décès de Mgr Deschamps de Chaumont, quatre vi¬ 
caires ca[>itulaires — au décès de Mgr J. Pierre Biord, cinq 
vicaires ,ca])itidaires — au décès de Mgr Cl. M. Magnin et de 
ses successeurs, on se contenta de deux vicaire.s capitulaires, 
n n’a rien moins fallu que la déclaration de millité de toute 
nomination de plusieurs vicaires capitulaires, pour faire taire 
les raisons fort plausibles qu’on croyait avoir d’en multiplier 
le nombre. 

L’autorité laissée par l’ancien Chapitre à ses vicaires capi¬ 
tulaires était en raison inverse de leur nombre, A chaque 
vacance du Siège, on voit revenir une formule pre.squ’inva- 
riable : « La Compagnie, pour prévenir les inconvénients qui 
auraient lui naître après rëlection, tles Vicaires Généraux 
(jamais on ne les appelle capitulaires), a déclaré, avant toutes 
choses, qu’elle se l’éservait tout ce qui pouvait concerner le 
Corps, le.s particuliers qui le composent (par conféouent les 
vicaires capitulaires), et ceux qui sont de sa dépendance im¬ 
médiate — les préséances et tous les droits honoi'ifiuues - - 
l’indication des prières publiques qui se doivent en la présente 
ville, de même que la convocation des Corps ecclésiastiques 
poui’ les processions et les autres assemblées qui s’y feront - - 
<raccorder la permission <le tenir des servantes à tous ceux 
de la Compagnie : en un mot, tout ce que le Chapitre peut 
se réserver pendant la vacance » (A, n” 4. fol. 11 et J4). 
Se l'egardant comme exempt de la juridiction épiscopale, on 
comprend que le Chapitre n’eût aucun attrait à se soumettre 
à la juridiction des vicaires capitulaires. 

Jamais le nouveau Chapitre n’a affiché de telles préten¬ 
tions. Aujourd’hui, le Droit lui ordonne, outre le Vicaire Capi¬ 
tulaire de nommer un Econome - et c’est tout. 
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II. — But essentiel et premier du Chapitre 


Avant tout, la raison d’être du Chapitre est de rendre à 
l^ieu un culte plus solennel. L’ensemble de ce culte plus so¬ 
lennel s’appelle office, du latin offkiivni, (jui signifie fonction, 
devoir ; c’est la fonction, le devoir par excellence, sc rappor¬ 
tant directement à Dieu. 

Il serait intéressant'de connaître YHwaire des différentes 
l^arties de l’office — celles qui étaient pmhnodi-ées et celle.s 
qui étaient cimntéeH — ainsi que le local choisi pour les psal- 
midier ou les chanter en chœur ; nous allons successivement 
nous placer à ce triple point de vue. 

» 

I 

A. — Horaire dea Heures canoni(des. — C’est .sous le nom 
d’Heures canoniales qu’on désigne les différentes parties de 
l’onicc ; commençons par celles qui tiennent le premier rang, 

1" Matines et Laudes. — a) Le matin. — ,La récitation ou 
le chant d’une partie quelconque de l'office, sont précédés 
d’une prière commençant par ces mots : Aperi, Domine; elle 
se récitait à haute voix et en commun. A dater du 1" avril 
1843, il fut convenu que « chaque chanoine la réciterait en 
son particulier. Dès que l’heure sonnera, rHebdomadaire se 
contentera d’annoncer à voix médiocre : Pater noster » (A, 
n” 7, p. 95). 

Revenons miiintenant à Matines et Laudes le matin. 

1. — La transaction de 1559 porte que les « Chanoines 
doivent avoir terminé Matines et Laudes à b h. tiu matin ; 
il leur est loisible de commencer à 4 heures. 

Avec les conventions de 1577, ce <iui était loisible devient 
obligatoire, au moins « pour les moî.s de juin, de juillet et 
d’août, où les jours sont plus longs » (Ci-decant, p. 'Z7 et SI). 

Au sujet du procès du Chapitré contre les Coi'deliers, euii 
aboutit à l’expulsion des Chanoines de leur salle capitulaire, 
nous lisons ce qui suit : « La dite Cathédrale étant eu usage, 
d'un temps immémorial, de ne commencer ses Matines qu’à 
5 h. du matin, et ne pouvant les anticiper, tant à cau.se de 
la caducité et infirmité des résidents qu’autres rai.sons a.sso7. 
notoires, et les dits Rds Religieux .se trouvant les .obliger à les 
finir h 6 h, précises, elle se trouve, par conséquent, flans la 
dure nécessité de tronçonner ses Matines, et abandonner le 
chœur à 6 h. sonnantes, pour aller achever le restant dans la 
.sacristie, à ha.sse voix, poiii' laisser le chœur libre aux susdits 
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Religieux, et ne pas les interrompre dans leurs exercices tiu'ils 
ont déclaré y vouloir faire, lesquels, avant le dit ai’rêt (tlu 
♦Sénat), il ne commengaient qu’après 7 h, » (A, fî® 2, p. U/9). 

Par ce qui précède, on voit que transaction et conventions 
étaient demeurées lettre morte. Pendant un siècle et demi, 
les Cordeliers laissèrent au Chapitre la faveur de quitter le 
ehœui‘, non pas à 6 h., mais à 7 h. Le long procès de 1708 
étant terminé, on revint à ce qui s'était toujours pratiqué, 
c’est-à-dire que les Matines commençaient à 5 h. 4/2, ainsi que 
nous allons le voir. Cette heure convenait si bien que, pour 
la saison deté, on la conserva jusqu’à la Révolution. La règle 
que nous venons de préciser souffrit certaines exceptions. 

Victor Araédée II étant entré, en 1690, dans la Ligue 
il’Augslwurg, vit une armée française, sous les ordres de Ca- 
tinat, envahir ses états. Les hostilités ayant pris tin en 1695, 
au mois tle novembre de la même année, le Chapitre « déli- 
I>éra de remettre les Matines à l'heure ordinaire, parce que 
la guerre, qui avait oblig'é à les changer, a pris fin » (A, n" 
J, p. 200). 

Depuis la Ste Croix de septembre jusqu’à 'l’oussaint, il était 
de tradition de faire, sauf dans certains cas, ce qu’on appelait 
l’office des vendanges. On ne quittait l’église qu'après Com¬ 
piles ; tout se faisait le matin, afin de laisser libre à cha¬ 
cun la seconde moitié de la journée. En approuvant et renou¬ 
velant cet usage aux calendes de novembre 1701, le Chapitre 
ajoute : « Cela n’empêchera pas que l’on ne cliante Matines » 
(A, îî” 1, -p. 293). 


2. — F)e 1783 à 1841, — A partir du mois de septembre 
1783, on commença à retarder, pour la saison iriiiver, l’heure 
<le la récitation des Matines, 


A ce propos, voici c,e que nous lisons au registre capitu¬ 
laire : 


« MM. les députés pour conférer avec 


Mgr l’Evêque du 


projet de changer l’heure des Matiîies, ont rapporté à la Com¬ 
pagnie que Sa Grandeur ne désapprouvait pas que, pendant 
quelques mois de l’hiver, on ne les dit qu’à six heures, mais 
que son sentiment serait qu’on les commençât à six heure.s 
lu’écisément, et depuis la St Charles seulement jusqu’environ 
la St Joseph, afin que ceux de MM. les chanoines qui se prê¬ 
tent à entendre les confessions fussent moins empêchés de 
vaquer à cette tonne œuvre en faveur des artisans et îles 

domestiques. 

« Cependant, le grand nombre souhaitant que Ton se ré¬ 
glât pour le changement d’heure par le changement d'ha- 
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bit (1), et que l’office commençât à six heures pendant Thi- 
ver, de la même manière et dcnns le même sens qu'il commen¬ 
çait à présent à cinq heures, l’on a de nouveau envoyé deux 
députés air Prélat. — Et ces MM. ayant rapporté de sa part, 
—■ quoiqu’il parût toujours souhaiter ce que l’on vient de rap¬ 
porter de son sentiment — il avait ajouté que, si le Chaptire 
croyait qu’il fût à propos de suivre le changement d'habit 
pour le changement d’heure, et de donner le quart d’heure 
pour s’assembler dès que six heures seraient sonnées, il ne 
s’y opposait pas, il a été arrêté que, sans rien changer pour 
l’été, les Matines dorénavant, dès le jour de Toussaint, inclu¬ 
sivement, se commenceraient à six heures et un quart pré¬ 
cisément, et après les trois coups sonnés, ainsi que cela s’est 
pratiqué et se pratique encore à 5 h. 1/4. Et eu égard à la 
raison alléguée par mon dit Sgr, l’on a ajouté que ceux de 
MM. les chanoines qui, pendant les Matines, entendront les 
confessions, seront tenus et réputés présents au chœur, mê¬ 
me pour les fondations » (A, n® 6', fol. Î5). 

Pendant les dix ans que vécut encore l’ancien Cliapitre, 
il ne fit à l’horaire sus indiqué aucune modification. 

Au début, le nouveau Chapitre ne crut pas, vu son petit 
nombre (il comptait 9 membres), pouvoir l'éciter Matines et 
Laudes en chœur (A, n° 6, p. 4). 

Aux calendes de mars 1832, le secrétaire a inséré cette 
note : « Vu que, dès le mois de janvier de la présente année, 
on dit tout l’office en chœur... » (A, u" $, p. 58). 

A quelle heure récitait-on Matines et Laudes ? 

Les chanoines ne crurent pouvoir mieux faire que d’adop¬ 
ter l’usage de leurs devanciers. La miKlification insignifiante 
qu'ils lui firent subir fut de commencer Matines 1/4 d’heure 
plus tard, soit à 5 h. 1/2, pendant la saison d'été, et î/4 d’heu¬ 
re plus tôt, soit à 6 h., pendant la saison d’hiver (A, »" fl, 
page 58). 


3. — De 18^1 à 1898, — Le 25 mai 1841, notification fui 
faite au Chapitre de la réponse, en date du 13 mars pré¬ 
cédent, donnée à sa demande du 2 septembre 1840, à l’effet 
d’obtenir l'autorisation de réciter Matines et Laudes la ifeille, 
tous les jours de l’année. Rome ayant excepté le temps com¬ 
pris entre le jour de Pentecôte et le 1®' dimanche de septem' 
lire, il fut convenu que, pendant cette période, on suivrait 

■ 

fl) (Jui cdiisistc a fléijoser le camaîl blanc ,tîe ftmrrurcs, pour pren- 
-irc le camail vîoîei. 
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l’ancien horaire d’hiver, c’est-à-dire qu’on commencerait Ma¬ 
tines à 6 h. (A, ïi" 7, p. 52). 

A la fin de l’année suivante, renonçant à anticiper Matines 
la veille dans toute l’ampleur de la concession de 1841, le Cha¬ 
pitre décida que, les jours de dimanche et de fêtes seulement, 
ciepuis le 1*''' dimanche de septembre j’usqu’à Toussaint, on 
commencerait Matines à fi h. 1/4, et, de Toussaint à Pâques, 
à 6 h. {1/2 (A, n® 7, p, 87). On avait évidemment voulu lais¬ 
ser, le samedi soir, plus de liberté aux confesseurs pour rece¬ 
voir leurs pénitents. 

4. — D0 1898 à nos jours. — Depuis plus d’un 1/2 siècle, 
le Chapitre vivait dans un état de gêne, par suite de la con¬ 
cession incomplète ' de 1841 ; il allait enfin en sortir. 

Par Induit du 17 juin 181)8 (A, ,9, p. .95), renouvelé le 

12 décembre 1918 pour une période de dix ans, Rome accorda 
l’autorisation d’anticiper tous les jours Matines et Laudes, à 
partir de 3 li. du soir. Dès lors on adopta une règle uniforme, 
qui n'a pas beaucoup varié pendant ces 25 dernières années 
(.4, )i“ .9, p. 307). 

b 

b) Jetons maintenant un coup d’œil sur Matines et Laudes 
le soir. 

1. — Jusqu'en 1793, — Le chanoine Chappax nous apprend 
que le Mercredi, le Jeudi et le Vendredi de la Semaine Sainte, 
Matines venaient immédiatement après les Compiles, fixées 
à 4 h. 1/4 — le jour de la Fête-Dieu et de St Pierre-ès-Liens, 
à 5 h. (H, foi. 26). 

2. — De 18^2 à nos jours. — En 1842, on décida que, les 
jùU 7 's ouvrables se rencontrant entre le 1'"" dimanche de sep¬ 
tembre et Pentecôte, Matines suivraient les vêpres commen¬ 
cées à 4 h.. (A, n" 7, p. 57), 

Au mois d’avril 1846, « afin de donner aux fidèles, et sur¬ 
tout à la classe ouvrière, une plus grande facilité de se ren¬ 
dre aux instructions du Carême », l’office du soir commençait 
à .5 h. ou à 5 h. 1/2, à mesure que lès jours allaient grandis¬ 
sant, aussi bien les jours sans sermon que le lundi et le mer¬ 
credi où il y avait sermon (A, 7, p. Ï-U). 

Le 28 du même mois, Mgr Rendu donna au Chapitre l’au¬ 
torisation d’anticiper, la veille des dimanches et des lêtes se 
rencontrant de Pentecôte au 1'“' dimanche de septembre, les 
Matines et Laudes immédiatement après les Complies de la 
veille (A, n” 7, p. Ul, U2). Cette autorisation n’avait de va¬ 
leur que pendant le séjour de la paroisse de Notre-Dame à la 
cathédrale. 
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Après le départ de la paroisse, les Matines suivirent im- 
médiatement les Vêpres, commençant à 3 h.; il s’agit évidem¬ 
ment du temps entre le l'-'’' dimanche de septem-bre à Pente¬ 
côte, en vertu de la concession du St Siège mentionnée plus 
haut. ' 

Signalons une anomalie qui ne‘trouva pas au Chapitre 
droit de cité. 

En 1842, on avait cru devoir, les dimanches et fêtes -se 
rencontrant entre le l"" dirtianche de septembre et Toussaint, 
commencer l’office du matin par Laudes, à fi h. 14, et de 
Toussaint à Pâques à 6 h. 1/2; les Matines avaient trouvé 
place la veille {A, k“ 7, p, 87). 

Combien d'années dura la séparation de deux Heures fai¬ 
tes pour demeurer unies ? 

Au mois de février 1849, la réunion s’était faite déjà de¬ 
puis un certain nombre d’années (A, n" 7, p. 166). 


2“ Petites Heures. — On désigne sous ce nom Prime, Tier¬ 
ce, Se.\te et None. Tantôt on les a récitées à la suite les unes 
(les autres, tantôt on les a séparées. 

a)Réunies. ~ Au registre capitulaire (iV* 5, p, 7.9), nous 
lisons : « Les Cordeliers ayant cessé dès aujourd’hui (4 fév. 
1772), de faire l’office public dans l’église, et le Chaj)itre 
ayant, par ce moyen,' la facilité de fixer ses offices, il a dé¬ 
terminé et réglé que, dès après-denrtain, jeudi, 6 du courant, 
l’on ne commencerait les Petites Heures qu’à 9 h. 1/2, pour 
être dites toutes de suite ». On sait que la ’rransaction de 
1.559,fixe les f^etites Heures à 8 h. ou à 8 h. 1 2, et les Con¬ 
ventions de 1577 à 7 ou 8 h. (Ci-devant, p. 27 et 31). 

Avec le nouveau Chapitre, l’horaire des Petites Heures 
devient un labyrinthe dont il est difficile de sortir. .Jusqu’en 
1898, il varie avec la saison (du dimanche de se])tembre 
à Pentecôte, et de Pentecôte au V dimanche de septembre) 
— autre est l’horaire des fêtes et defe dimanches, autre celui 
(les jours ouvrables — la présence de la paroisse de- N. D. à 
la cathédrale, les retraites eedésia-stiques, le Carême, appor¬ 
tent des perturbations. Ce que nous pouvons retenir, c’est 
que les Petites Heures ont commencé à 6 h„ fi h. 1/2, à 7 h., 
à S h. 1/4, avant la messe commençant à 8 h. 1 '2, et enfin à 

10 h, (A, r>, p. Jt et 133 — 7, p. 52, 86, Uh 185, 287, 335). 

■ 

11 ) Petites Heures séparées. — Prime après Laudes, et les 
autres Petites Heures avant la messe capitulaii'e (1781, iP 5, 
p. 175 — mars 1832, w" 6, p, 58 — 1841, jP 7, p. 52 et 86). 

Le Jeudi St, si l’Evêque doit venir l)énir les Stes Huiles, 
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8 h, 1/2, et les autres petites Heures de suite, sinon 10 h. 

Le Vendredi St, après le sermon, qui doit commencer à 
8 h. ;i/2. 

Le Samedi St, à 8 h. 1/2, 

Le jour de la Fête-Dieu, avec les ciutres petites heures, 
à (> h. 14. 

Le jour de St Pierre-ès-'Lien, à 8 h. 1/2. 

Tierce, Sexte et None, — Tous les jours, à 10 h. 

Le premier jour de Tan on s’assemble à 9 h. 1/2. 

Le jour de St François de Sales, et toutes les fois que le 
Chapitre doit aller officier dans une autre église que la sienne 
Tierce et Sexte, 9 h. 1/2. 

None, dans l’église où doit se chanter la messe. 

Le jour de la Purification de la Ste Vierge, 9 h. 1/2. 

{H, foL 26). 

Le 4 mai 1781 (p. 1,75), « il a été conclu et arrêté que dès 
demain, dimanche, 6 du mois de mai, on ne commencerait 
Tierce qu’a près 10 h. sonnées, et les trois coups donnés, com¬ 
me on les donnait ci-devant à 9 h. 1 2 ». 

4 

Pendant le Carême et les jours de sermon, les trous pre¬ 
mières Petites Heures se récitaient après Matines, et \one 
après le sermon (A, a, p. 79). 

N y a-t-il pas lieu de s’étonner qu’avant et après le Con¬ 
cordat nos Chanoines aient récité à leur convenance les Pe¬ 
tites Heures, sans paraître se douter que certaines lois de 
l’Eglise régissent la matière ? 

Voici l’explication de ce fait t 

Aux calendes de mai 1850, « il a été décidé, à la majorité 
des membres présents, et nonobstant quelques observations 
contraires, que l’on continuera de réciter les quatre Petites 
Heures tout de suite et sans interruption, aux heures déter¬ 
minées, et avant la messe capitulaire, ainsi que cela a été 
réglé et pratiqué jusqu’à présent par le V. Chapitre dès le 
rétablissement de ce diocèse. C’est ainsi que le pratiquait l’an¬ 
cien et célèbre Chapitre de Genève avant la Révolution. Et 
certainement nos vertueux et savants prédécesseurs, qui 
avaient adopté ce mode, et nos saints et savants Evêques qui 
l’avaient adopté (ne faudrait-il pas approuvé ?). ne l’avaient 
pas fait sans connaissance de cause, et sans de bonnes et lé¬ 
gitimes raisons » {A, rr 7, p. 227). 

Vingt-trois ans plus tard, aux calendes de décembre 1879. 
le Chapitre eut de nouveaux scrupules à l’occasion de la réci¬ 
tation toutes à la suite les unes des autres, d’un seul trait, 
des Petites Heures. Monsei.gneur Magnin devant se rendre à 
Rome on pria Sa Grandeur de solliciter un Induit, iifin de 
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pouvoir continuer sur ce pied. Le 8 janvier 1880, la S. Con¬ 
grégation du Concile répondit laconiquement : Relatnm ; c’est 
une manière polie de refuser (A, n" S, p. 21S, 215, 217, 220). 

3'* Mesae Capiftd.aire. ■— La messe capitulaire, nous le sa¬ 
vons par la transaction de 1559 et les conventions de 1577, 
suivait immédiatement les Petites Heures. 

« L’usage s’était introduit de dire la grand’messe immé¬ 
diatement après Matines, pendant le mois d’octobre (Horaire 
des vendanges). Au rriois de novembre 1705, il fut réglé qu’on 
la dirait dorénavant à l’heure accoutumée » {A, îI" 1, p. AlO). 

Après le départ des Cordeliers, « il a été déterminé et 
réglé que, dès après-demain, jeudi, 6 du courant, la grand’ 
messe se dirait aussitôt après les Petites-Heures (commencées 
à 9 h. 1/2), et cela pendant toute l’année, à l’exception du Ca¬ 
rême, et les jours de sermon, que l’on dirait, à l’accoutumé, 
les trois premières Petites Heures après Matines, ne réser¬ 
vant que Noue pour tiire aussitôt après le sermon (A, 5, 

U fév. 1772, fol. 79 v°). 

« L’antienne à la Vierge se chante toujours après la messe, 
de même que celle pro pace : Da pacem. Domine, et la prière 
(.le St Grégoire contra pestent : Stella cieli exth'pavit, etc., 
avec les oraisons y correspondantes ; à moins qu’on ne dise 
alors les suffrages, à l’occasion d’une fondation » {H, fol. 26). 

Le ,11 janvier 1825, il fut convenu « que les Petites Heu¬ 
res et la messe se diraient à 10 h. précises. Elles seront an¬ 
noncées par le son de la cloche à la volée, à 10 h. moins 1/4. 
Au moment que le chanoine qui doit célébrer la messe capitu¬ 
laire sortira de la sacristie, on tintera quelques coups pour 
annoncer au peuple que la messe va commencer » (A, u" 6, 
p. 4. Voir encore nov. 1842, n” 7, p. 86 et 87). 

Il est à noter que, du 1“*^ dimanche de septembre à Pen¬ 
tecôte, les jours de dimanches et de fêtes, l’office de 10 h. 
commençait, non point par Prime, mais par Tierce (A, w" 7, 
déc. 1851 et déc. 18m, p. 1,85 et SS5). 

Au mois d’avril 1846, la messe capitulaire, qui était en 
même temps messe paroissiale de Notre-Dame, tut fixée à 
9 h,, pour revenir, en 1851, à son ancienne heure de 10 h. 1^2, 
soit après les Petites Heures commençant à 10 h. 7, p. 
U2 et 185). 

Les horaires indiqués jusqu’ici s'appliquent à la mc.saç (“a- 
pitulaire de tous les jours sans exception. 

Au mois de décembre 1851, en dehors des dimanches et des 
fêtes,,1a même messe fut fixée irrévocablement à 8 h. 1/2, 
après la récitation des Petites Heures (A, n" 7, p. 185), Il est 
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dit : «: irrévocablement », parce que le changement sus-men¬ 
tionné, qui avait déjà été fait aux calendes du mois d’août 
1848 (A, n“ 7, p. J6'5), n'ayant pas reçu à cette date — ou 
du moins iî n’en conste pas — l’approbation épiscopale, n'avait 
pas été regardé comme définitif. 

Le 8 avril 1863, « M. le chanoine Chantre a fait observer 


que, pendant les quatre mois d’été, où la psalmodie de Mati¬ 
nes et Laudes a lieu le matin à six heures, il ne restait pas 
le temps suffisant pour la préparation et la célébration de la 
sainte messe, et l’action de grâces qui la suit, avant l’office 
qui commence à huit heures... 

« L’Assemblée a statué que désormais cet office commence¬ 
rait à 8 h. 1/4, pour la saison d’été, mais non pour les autres 
temps de l'année » {A, n" 7, p. 288). 

C’est aux calendes de décembre 1865 que le même horaire 
fut rendu applicable à toute l’année {îhkl. p. 335). 

Aujourd’hui encore nous comemnçons les Petites Heures^ 
à 8 h. ^1/4. Si toutes doivent précéder la messe capitulaire — 


ce qui est l’exception — nous marchons exactement dans la 
voie ouverte en 1865 ; si on ne récite que deux ou trois Peti¬ 
tes Heures, nous commençons la messe capitulaire plus tôt 
qu’on ne le faisait à la date précitée. 

Pendant les retraites ecclésiastiques, on se contentait d’une 
messe basse après les Petites Heures, qui commençaient à 7 h. 
(.4, w" e, p. 133). 

Nous voici maintenant en face d’un problème insoluble. Le 
Chapitre a célébré sa messe capitulaire à 10 h. 1 '2, soit après 
la récitation des quatre Petites Heures qui commençait à 10 h., 
tous les jours jusqu’en 1851, sauf exceptions confirmant la 
règle, et depuis 1851. les fêtes et les dimanches. A la fin de 
l’année d865, nous constatons qu’il en est encore ainsi {A, 

7, p. 335). 

Et voilà qu’aux calendes de décembre 1881 {A, h” 8, p. 
259), « M. Poncet propose d’avancer la grand’messe du di¬ 
manche il’un quart d’heui’e. On sonnera désormais à 9 h. au 
lieu de 9 h. 1/4. Les’Petites Heures que l’on est obligé de dire 
dans la chapelle du choeur, à raison de la messe dé'Il b. pour 
les écoles, pourront ainsi se dire commodément à l’église, atn-ès 
la grand’messe, avant la messe qui suit » {A, n" 8, p. 259). 

A (quelle date, entre 1865 et 1881, a-t-on cessé d’annoncer 
à 10 m. moins '1/4 l’office qui commençait à 10 h., pour l'an¬ 
noncer à 9 b. 1/4. 

Nous n’avons su le découvrir. Ce qui a été inauguré en 
1881 persévère encore de nos jours. 


Le texte cité ci-dessus nous montre les Chanoines se con- 
























' 4 


;j56 — 


formant î\u-R elation de l’année précédente. Dociles à la voix 
de rEj>]ise, ils ont cessé de réciter toutes les Petites Heures, 
et tous les jours de l’année, avant la messe capitulaire. 


a) Caractéristiques de la messe capitùlaire. - - 1. •— Elk 
doit être chantée. A dater du juillet 1850, on se conforma 
aux règles suivantes : 

€ Art. — Dans tous les offices chantés, on chantera 
toutes les hymnes selon le rite ancien, quoique le rite nou¬ 
veau soit adopté et suivi depuis plusieurs années dans les of¬ 
fices psalmodiés, 

« Art. 2. — Aux jours de dimanches et de fêtes, à la grand’ 
messe comme aux Vêpres, on abandonnera les livres de chant 
de Pitrat, et on reviendra aux livres de chant auparavant 
usités dans le diocèse, et spécialement au grand .séminaire » 
(A, 7, p. 175). 

Comme ces livres n’étaient pas de facile maniement, « un 
grand pupiti’e tournant sur lui-même fut placé de chaque 
côté des stalles, pour soutenir les vespéraux et graduels in- 
folio. On admit, en principe, l’établissement de petits pupitres 
mobiles devant la stalle de chaque chanoine » {A, octobre 
1866, H“ 7, p. 3U7). 

« Il a été décidé qu’aux messes où l'orgue joue, le chœur 
alternerait au S’ancDis et à rAgmua, contrairement à ce qui 
se faisait jusqu’ici, comme il alterne au Kyrie et au Gloria » 
(A, juillei 1908, n" 9, p. 102). 

« Sur la question du chant du Benedictus, restée en déli¬ 
bération depuis la calende d’octobre, il a été résolu provisoi¬ 
rement, en attendant qu’intervienne un décision officielle, 
que le Benedictus ne serait pas chanté mais simplement psal¬ 
modié, après l'élévation, aux grand’messes où l’orgue joue » 
(.4, 2 novembre 1908, n" 9, p. 203). 

« Le Benedictus sera toujours reporté après l’élévation, 
pour être chanté ou psalmodié selon le cas. Dans le Gloria in 
excelsis, les versets où le chœur doit se découvrir seront tou¬ 
jours chantés lorsque l’orgue alterne, quand même l’alternan¬ 
ce indiquerait le contraire » {A, juillet 1913, jP 9, p. 235). 

« On chantera le verset après VAlleluia » {A, 1“ moi 191 j^, 
n" 9, p. 247). 

« Pour suivre l’impulsion donnée par le Souverain Pon¬ 
tife ; impulsion qui est un commandement, il est décidé que 
le V. Chapitre adoptera le chant grégorien pur, aussitôt que 
possible ; le Kyriale entrera en usage à la fête de Pâques 
prochaine » {À, janv. 1908, n® 9, p, 197). 
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Aux fêtes d’un rite élevé, il n’est pas toujours facile, ni 
même possible de chanter une messe solennelle ; c’est pour* 
<luoi, au commencement de l’année 1913, on résolut d’ûscr 
« du privilège accordé aux paroisses de faire l'encensement 
à la grand’messe, même sans diacre ni sous-diacre, aux fêtes 
solennelles » {A, 2 janv. n" 9, p. 235). 

Le chant de la messe quotidienne ne va pas lui-même sans 
des difficultés ; on commença à les éprouver dès l’année 1869. 
Le Chapitre, cependant, s’opposa, en majorité, « à la deman¬ 
de de quelques-uns de ses membres, désireux de solliciter à 
Rome l'autorisation de remplacer, tous les jours de l’année, 
à l’exception des dimanches et des fête’S chômées, la graml- 
inesse capitulaire par une basse messe », {A, n® S, p. 38). La 
même motion fut encore ajournée le 1®'' octobre 1895 (A, n" 
9, p, &8). Enfin cette autorisation a été accordée le 12 décem¬ 
bre 1918 pour dix ans ; les jours exceptés sont les dimanches, 
ainsi que les fêtes de l*^® classe (A, n" 9, p. 30J^ et 307). 

Lorsque cessa le chant quotidien de la messe capitulaire, 
le Chapitre examina, en vue de runiformité à garder, quelle 
<levait être, pen<lant la messe basse, la tenue du choeur. Au 
mois d’avril 1922, on reconnut qu’elle demeurait la même que 
]>récédemnient (A, «“ 9, p. 355). 

2. — La messe capitulaire doit être tous les jours appli¬ 
quée aiur Bienfaiteurs du Chapitre. — Un Induit du 17 juin 
1898 restreignait cette obligation aux joui’s où les curés doi¬ 
vent acquitter la messe pro populo (A, n" 9, p. 93). 

En vertu d'un autre Induit dü 12 décembre 1918, que nous 
venons de mentionner, robligation n’existe plus que pour les 
dimanches et les quatre fête.s dites légales, de Noël. l’Ascen¬ 
sion, l’Assomption et Toussaint {A, n® 9, p, 305 et 307). 


3. — L’obligation d’acquitter la messe capitulaire est pro¬ 
pre ef personnelle au iScjiwmijer. — « Il .y a trois liv. ,12 s. 
d’amende cha(iue jour, applicable à la .sacri.stie, contre celui 
qui manque à cette fonction, et tiui omet d’y pourvoir par 


autrui. 

« Les malades ne sont pas exempts de iwurvoir à cette 
fonction. 

« Les chanoines-curés qui ont renoncé à gagner la pré¬ 
bende sont dispensés d’être en tablés. 

« La place du Semainier est à la grande stale vers l’autel, 
de chaque coté, à l’alternative. Aux sf>lennités et aux jours 
do chantrer'Te, il se met toujours du côté droit. 

« A vêpres, ès jours ordiïiaires, il va dire les oraisons de- 
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vaut le grand pupitre. Les jours de ehanlrcrie, il va les dire 
aux bas des marches du sanctuaire, quand même il n’y aurait 
point eu de chantre à vêpres, et qu’il ne serait lui-même qu’en 
habit de chœur ordinaire. Il va aussi dire, en ce' même en¬ 
droit, les oraisons des vêpres des Morts, la veille du jour où 
cet office doit se faire, chaque mois. 

« Après ladite semaine, chaque chanoine reste encore en- 
tablé une semaine pour la messe de Beata, et une semaine 
pour la messe des Morts. Les semaines finies, il lui reste en¬ 
core deux et quelquefois trois messes basses à acquitter, 

« Aux jours des fondations solennelles, où la grand’messe 
est pro Defmwtis, le Semainier dit la messe du jour, et à 
l’heure de sa commodité la messe capitulaire {H, p. 25 u" 
et 26). 

L’obligation de la messe capitulaire était à ce point re¬ 
gardée comme'personnelle au Semainier, que ni les chanoines 
non encore prêtres, ni les malades, ni les vétérans'comptant 
iO ans de bons services, ne pouvaient s’y soustraire ; c’est ce 
que nous allons voir. 

Au mois de novemlu'e 1705, « le Chapitre a délibéré que 
chaque chanoine, sans en excepter ceux qui ne sont pas en¬ 
core prêtres serait, obligé (le faire acquitter à son tour ses 
messes capitulaires » (A, w 1 , p, 


Jamner ISS.’ï {A, n,” 7, p. 219). — « 11 a été réglé que, 
dans le cas où, par cause de maladie ou d’infirmité, un cha¬ 
noine ne pourra faire sa semaine, la semaine sera prise par 
le chanoine suivant, par ordre d’ancienneté, et le tour de rôle 
ainsi continué, sans interruption ni changement. Assurément, 
si c’était une affaire personnelle, il n’est aucun membre du 
Chapitre qui ne se fît un véritable plaisir de remplacer, pour 
sa semaine, un confrère malade ou infirme, .sans voir en cela 
autre chose ciu’un service demandé et accordé, et rien de plus; 
mais comme il s’agit d’établir en ce cas une règle qui, dans 
les cas éventuels, regai-de tous les membres du V. Chapitre, 
et autant les uns que les autres, le V, Chapitre a, dans sa 
sagesse, fixé en faveur du chanoine remplaçant, à retenir sur 
la prébende du chanoine remplacé, la rétribution de deux fr. 
par jour, soit quatorze francs par semaine, la rétribution de la 
messe du Credo re.stant à celui qui l’aura acquittée. Et comme, 
d'après le mode adopté, la semaine de chaque chanoine pré¬ 
sent se trouvera anticipée d’autant de semaines qu’il y aura 
d’absents qui n’auront im faire la leur, il s’ensuit que tous 
MM. les chanoines qui auront fait leur semaine dans le temps, 
auront également concouru au remplacement, et auront un 
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égal droit à cette retenue. Il a été statué, en conséquence, 
que la somme de cette retenue serait, à la fin de chaque se¬ 
mestre, répartie par M.'le Normateur entre tous MM. les 
chanoines qui auront fait personnellement leur semaine pen¬ 
dant ce temps ». 

É 

Février 1869 (A, 8, p. SJt). « Ayant reconnu que 

l’exemption de l’assistance au chœur et des autres obligations 
canoniales par le seul fait d’une fidélité et d’une exactitude, 
même exemplaires, à en remplir tous les devoirs pendant 
quarante ans, n’est ni dans le Droit ni dans nos Statuts ca¬ 
pitulaires, la V. Assemblée a décidé que ceux de ses membres 
qui se trouvent dans ces conditions, jusqu’à ce qu’il en soit 
autrement décidé, seront tenus à célébrer ou à faire célébrer 
à leur tour la messe capitulaire, en tenant compte à leurs 
confrères de la rétribution de deux fi'ancs pour chaque messe 
chantée à leur place ». 

5 Janvier 187U {A, S, p. 103). — MM. les chanoines qui 
ne feraient point de semaine, et qui, par conséquent, char¬ 
geraient leurs confrères et de la semaine et de l’acquittement 
de la messe capitulaire, payeraient trois fi’ancs par jour, 
pendant la dite semaine, au trésorier de la Mense <;api- 
tulaire ». 

2 Janvier i900 (A, n" ,9, p, J0-9). — « Il est décidé que 
désormais, au lieu de payer 21 fr. par semaine omise, les Rds* 
Chanoines qui ne peuvent faire leur semaine ne payeront plu.s 
que 15 fr., attendu que la faveur émanée de Rome le 17 juin 
1898 (1) laisse aux Rds Chanoines la libre application de 
leur messe, sauf les dimanches et autres fêtes, telles «lu’elles 
sont ténorisées tlans VeXenvMus diocésain ». 

Aux jours les plus solennels. l’Evêque officiant dans sa 
cathédrale, la mes.se pontificale tient Uen de messe capitulai¬ 
re ; le Semainier acquitte d’une manière privée la messe à 
laquelle il est tenu‘pour les bienfaiteurs. 

A ces mêmes jours, l’Evêque étant empêché — ou à d’au¬ 
tres jours moins solennels, l’officiature est dévolue à l’un des 
Dignitaires du Chapitre, qui célèbre vraiment la messe capi¬ 
tulaire ; est-il obligé de l’appliquer au lieu et place du Se¬ 
mainier ? 

Deux fois. le Chapitre répondit négativement, en 1S77 
et en 1919 (A, 8, p. 165 — N" 9, p. 308), et deux foi.s af- 


(i) N‘> 9 , p. 92 . 
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firmativenient, en 1915 et en 1923 (.4, jr -9, p. 2ST et 25i. 
p. -^72}. La question paraît mainteufint (Jélinitivenient tran¬ 
chée dans le sens de l’affirrnative, par une réponse de la S. 
Congrégation du Concile du 13 mars 1920, approuvée par le 
Souverain Pontife le 12 mars 1921 {Acta AjDostoÜcae Sedin, 
1921, p. U2 — A, n” 9, p. S76). 

Nous lisons au procès-verbal des calendes <lu 2 novembre 
1877 : « Le Chapitre a décidé que dorénavant on ne descen¬ 
drait plus au chœur pour le chant de l’Epitre et de l’Evan¬ 
gile aux messes solennelles, soit j^arce que c'est plus conforme 
à la liturgie, soit parce que souvent le chœur est plus em¬ 
barrassés aux grandes fêtes solennelles <iue le sanctuaire » 
(.4, >r 8, p. 170). 

b) Meeees outre fa mease rapifiihiire. 1. iPnifi f’au- 
nenne cathédrafe. Nous savons qu'outre la messe capitu¬ 
laire le semainier acquittait encore tous les jours, par lui- 
même ou par un autre. ])endant une seconde semaine, une 
messe de la Ste Vierge ou de Beata, et pendant une troisième 
semaine, une messe des Morts (Ci-dessus, p. 858). La visite 
pastorale de Mgi‘ <ie Granier mentionne, non pas une messe, 
niais l’office de la Ste Vierge, à moins qu’il ne se rencontre 
un office de neuf leçons, fja vi.site de 1645 est formelle sur le 
point des deux messes de Beata et des Morts. 

La première. « jusqu’au départ des Cordeliers, se disait 
tous les jours au grand autel, et pendant les Petites Heures. 
•Tl fut règle ensuite qu’elle se dirait à la même heure, mais à 
l'autel où se conserve le St Sacrement f.4. Â fcv. 1772. i?" 5. 
p. 79). Depuis quelques années, il n’y a d’obligation de la dire 
pendant les F*etites Heures que les dimanches et jours do fê¬ 
tes (.4, sent. 1782, n" 0, p. !>). Le registre capitulaire porte 
que « vu la difficulté de trouver des chanoines qui veuiilent 
fa ire les semaines pour les absents et les résidents infirmes, 
eu égard au jeûne nu’il fallait garder pendant trois semaines 
de suite, que l’on était entablé pour les différentes mes-ses- 
l’on a permis au semainier de dire la messe de Beata, les jours 
d’œuvre seulement, à l’heure que bon lui semblera 

« Le célébrant de la messe de Beata doit, après son action 
de grâce, dire l’antienne iSVnc, Reaina, le verset et l’oraison 
correspondante, tous les jours qu’il n’a pas dit la me.ssc de la 
Ste Vierge —• et tous les .iours. sans exception, le De profun- 
d!ff, suivi fie l’oi'aison Deus gui infer aposfolicos socerdntes. 
etc., pour les frères et les chanoines de Valence. Pour ce, i) 
perçoit, outre la rétribution capitulaire, deux sols réels x- 
(H,' f. 27). 
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Messe des Moi'ts, — « La messe des Morts )ic doit se coni- 
mencer qu’à l’Epitre de la grand’messe ; quoique, dans la suite, 
plusieurs ne se gênassent pas pour l’aller dire dès que le cé¬ 
lébrant de la grand’messe est à l’autel » (H, f. 26*). 

Le 4 février 1772, « l’on a renouvelé et confirmé la déli- 
Irération de la ealende de mai 1752, qui porte que la messe des 
Morts ne doit être dite qu’après la grand’messe eonimencée » 
(*4, H” 5, p. 79). 

Au mois lie janvier 1777, < M. le Promoteur a l'eprésenté 
que déjà le Chapitre avait témoigné plusieurs fois désirer que 
la messe dite des Morts commençât assez tard pour qu’elle 
[vût ne i>as finir avant la grande, parce que plusieurs chanoi¬ 
nes avaient observé que lorsqu’elle finissait plus tôt, il en 
résultait, dans toute l’église, de la jiart de ceux qui en sor¬ 
taient après avoir entendu cette messe basse, un remuement 
et un bruit qui ne pouvaient que troubler le chinur, et le célé¬ 
brant même à l'autel et que, comme ceux qui ont plus de 
dévotion pour les messes basses, comme étant i>lus courtes 
que les grandes, formaient le [dus grand et le très grand nom¬ 
bre, le premier inconvénient en amenait un autre, en ce 
qu’aiissitôt cette messe basse finie il ne restait plus personne 
à l’église, au mépris apparent de la messe principale solen¬ 
nelle ; 

<e Que d’après ces considérations, et pour seconder efficace¬ 
ment les désirs de la Compagnie, M. Chappaz Un offrait la 
somme de 210 1. 10 s., pour la rente provenante de la dite som¬ 
me être partagée annuellement à perpétuité, en augmentation 
de la rétribution assignée par le Chapitre pour cette messe 
des Morts, entre ceux de MM. les chanoines qui, les jours de 
dimanches et de fêtes, ne sortiraient de la sacristie, pour al¬ 
ler commencer la dite messe, qu’à la fin du Credo, privant de 
cette augmentation ceux qui la commenceraient avant que le 
Credo fût fini au chœur ou à la musique, sans que MM. les 
Normateurs puissent user à cet égard d’aucune bénigne in¬ 
terprétation... » Le Chapitre ne jnit qu'accepter avec re¬ 
connaissance la fondation de M. Chappaz (A. 5, fo\ 129). 

La messe du Credo a traversé la Révolution. 

Le 11 janvier 1825, il fut réglé que le chanoine ayant dit 
la messe capitulaire la semaine précédente dira, le diTuanelie 
suivant, une messe ba.ssc qu’il commencera à l’offertoire de 
la messe capitulaire (A, n° 6', p. i). On n’a pas oublié que la 
messe capitulaire commençant à 10 h. 1 2, la fin du Credo 
ou l’Offertoire .se rencontrait vers 11 h.; de là le nom de messe 
de 11 h., qui .s'est substitué à celui de messe du Credo. 

Aux calendes de mars 1827, « le Rd Grand-Ouvrier, de la 
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part d’une personne qui ne veut pas être connue (le tabeau 
des fondations faites k la cathédrale de 3825 à 1840, a ins¬ 
crit ea toutes lettres le nom de Mgr de Thiollaz — A/n" 6‘, 
y). 101 à lOA) a proposé au V. Chapitre de recevoir un capital 
tle 1.800 liv.. que le Rd Grand-Ouvrier a déclaré avoir déjà 
entre les mains, pour célébrer une messe chaque semaine à 
la chapelle de la B, V, M. de la cathédrale, dont la rétribu¬ 
tion sera de 1 liv. 50 c.; — d’employer 10 liv. annuelles au 
décor ou réparations de la dite chapelle — de donner annuel¬ 
lement 2 liv. au Grand-Ouvrier chargé de soigner la fonda- 
tin dans toutes ses parties. 

« Le V-, Chapitre a accepté la fondation aux conditions 
pi’écitces, et statué que le Kd chanoine qui sortirait de semai¬ 
ne acquitterait la messe de la dite fondation chaque diman¬ 
che, par la célébration de la messe dite de H h., à commen¬ 
cer dimanche prochain, 4 du présent mois ». 

Une messe pour le repos de Tâme de feu Mgr Isoard a pris, 
le tiimanche à 1,1 h., la place de celle de Mgr de Thiollaz ; au¬ 
jourd’hui ni l’une ni l’autre ne sont plus assignées à ce jour 
ni à cette heure (A, n° 9, p. ISl et 315). 


Office des Morts. — « fl est bon d’observer que l’office des 
Morts étant d’obligation une fois chaque mois, le 1*' jour de 
férié, on en doit les vêpres la veille, même un jour de diman¬ 
che ou de chantrerie, s’il ne se rencontre pas. dans le même 
mois, un autre jour de férié où l'on puisse le renvoyer En ce 
cas, la messe qui se dit pro defwîctis est la capitulaire. En 
A vent, en Carême et. aux jours de fériés ma jeures, elle se 
dit du .jour, et toujours après la dite messe se font les suffra¬ 
ges » { H, p. 37 — Cfr A, n® 0, nov. 1787, p. 63). 


D’après les lois générales de l’Eglise. — Les deu-x 


messes ci-dessus étaient propres au dioeàse de (jenève. 

A tous les Chapitres, les lois générales de l’Eglise impo¬ 
sent.. certains jours, jusqu’à trois messes à chanter au chœur, 
aux mêmes intentions que la messe capitulaire, comptée com¬ 
me l’une des trois auxquelles les chanoines sont tenus d’assis¬ 
ter. T/ancien Chapitre connaissait cette loi, et l’ohservait. 

« Es jours où la rubrique porte que diciwtnr dme missae, 
comme aux vigiles et en Carême, la grande messe se dit du 
jour, et la messe des Morts, pendant la grande, de la vigile ; 
et alors on ne fait point mémoire de la vigile ou de la férié 
courante à la grande messe, ni de la fête à celle des Morts » 
(II, fol. 26 7?®). 

Pendant plus d’un demi-siècle, le nouveau Chapitre tint 
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pour non existante la loi précitée. C'est seulement par Induit 
(lu 12 janvier 1880 que le souverain Pontife fit condonation 
d’une 2^^ et parfois d’une 3® messe, ajoutées à la messe capi¬ 
tulaire, qui n’ont jamais été célébrées depuis la création du 
Chapitre de la cathédrale d’Annecy. Il dispensa, pour cinq 
ans seulement, de la célébration de ces deux messes. Le 5 fé¬ 
vrier suivant (iV® 5, p. 217 et 220), Mgr Isoard promulgua 
cet Induit. Il a été renouvelé le ‘12 janvier 1885 (iV“ S, p. 27S 
et 288), le 13 janvier 1890 (1V“ 9, p. 23), le 21 juin 1895 
(p. 6A), le P® octobre 1910 (p. 212), le 4 octobre 1915 {p. 236), 
toujours pour cinq ans. Enfin, le 16 mars 1923, la S. Congré¬ 
gation a ajouté, à la dispense précitée, encore accordée pour 
cinq ans, le privilège de traiter en messes quasi-manuelles 
les messes basses de fondation, c’est-à-dire de les faire libre¬ 
ment acquitter hors de la cathédrale (A, n® 9, p. 377-379). 


3. — Messes 'jiow’ la ccyinmodité des fidèles. — Dès son ins¬ 
tallation, le nouveau Chapitre décida que « chaque jour de 
fêtes et de dimanches, un chanoine dira une messe basse à six 
heures du matin, pour favoriser la piété des personnes qui 
désireraient avoir une messe matinière » (A, jamK 1825, 
6, p. U). 

Messe de 7 h. — Au procès-verbal des calendes du mois 
de juin 1862, nous lisons : « Pour faciliter aux Fidèles l'assis¬ 
tance à la messe les dimanches et les fêtes chômées. M. le cha¬ 
noine Suscillon a bien voulu promettre de dire la messe en 
ces saints jours dé 7 h. îl/2 à 8 h., ou même plus tard, s’il 
y a utilité. A son défaut, M. le chanoine Poncet s’est offert 
à la dire aux mêmes heures. Cette promesse et cette offre ont 
été acceptées avec actions de grâces par la V. Assemblée » 
(A, n® 7, p. Sd7). 

Nous allons voir le chanoine Poncet fonder la messe de 
8 h. Dès lors, il n’y avait plus à hésiter. Entre 6 et 8 b., le 
choix de M. Suscillon et de ses confrères, tous animés du mê¬ 
me désir de faciliter aux fidèles raccomplissement d’un devoir, 
ce choix devait se porter sur la messe de 7 h. 

Aujourd’hui, ce n’est pas seulement les fêtes et les tliman- 
ches, mais encore,les jours de la semaine, que le Chapitre se 
gêne pour fournir des messes aux heures ci-dessus indiquées. 

Messe de S h. — Aux calendes du mois de février 1866, 
« M. le chanoine Pierre Fr. Poncet a offert de donner au V. 
Cliapiti'e de la cathédrale, soit à la Mense capitulaire, deux 
cédules au porteur de l’emprunt pontifical de 1860, au capi¬ 
tal d’émission de 2.000 fr. entre les deux, rendant l’intérêt 
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annuel de 100 fr,, inscrites sous les numéros 27.706 et 27.707. 

« Cette donation a été offerte à titre de fondation pieuse, 
et sous les conditions suivantes : 

« L’intérêt annuel de ces deux cédules sera réservé et payé 
au donateur sa vie durant, au taux de 90 fr.; 

« Cet intérêt sera réversible, aux même taux et de la mê¬ 
me manière, sur la tête de Philiberte Lacombe, sa domestique, 
à titre de pension viagère, si elle continue à être en service 
chez le donateur lorsqu’il décédera ; 

« Après la mort de l’iin et de l’autre, cette fondation so'a 
employée, à perpétuité, à faire célébrer, dans l’église cathé¬ 
drale, une basse messe tous les dimanches et e.s fêtes chôméc.s 
de l’année, à huit heures du matin, à. l’autel le plus à la por- 
lée des fidèles, pour le repos de l’âme, et selon les mtention.s 
du fondateur. 

« Tous les membres du V. Chapitre ont accepté avec ein- 
lU'essement et reconnaissance l’offre faite par M. le chanoine 
Poncet » (A, 7, jx 337-338). 

Tous les jours de l’année, les Membres du V. Chapitre font 
en sorte de donner aux fidèles des messes aux heures ci-des¬ 
sus indiquées. 


4. — Vêpres et ComiiHies. — Il nous reste à dire un mot 
des deux deimières Petites Heure.s. 

a) Réunies. -- L’ancien Chapitre les avait fixées tous les 
jours à 2 h. 14 ; il n’y avait d’exception que pour le jour du 
.synode, où elles faisaient suite à la messe capitulaire {A, 1782, 
71" .5, p. Î8U — H, fd.'26). 

« On chante l’antienne à la Ste Vierge tous les jours aprè.s 
Complies : mais quand il y a eu musique à la messe ou vê- 
jn-es. on la dit suhniissa voce. Elle est de précepte qnoties- 
cmnqiie disceditur a choro » {H, foL 26 v'*). 

Le nouveau Chapitre fixa tout d’abord les Vêpres et Com¬ 
plies à 2 h. 3 4 (A, 1825, 6', p. 4), puis à 3 h. {A, /S4J et 
1851, n° 7, p. 86, 87 et 185) ; à 3 h. 1/2 et à 4 h. f,4. H" 6, 
p. 125 — fV" 7, p, 86 et 87). 

Le lecteur a compris qu’il en est de Vêpres et de Complies 
comme des Petites Heures ; c’est un labyrinthe. Les horaires 
ci-dessus n’ont jamais embrassé l’année tout entière, mais 
seulement des parties ou certains jours de l’année. A partir 
de 1851, les Vêpres commencèrent à 3 h. en toute saison. 

h) SéjKtrées. — Au mois de mars 1782, on décida de réci¬ 
ter Complies, pendant le Carême, à 4 h. 1 4 fJV" 5, p. 18l^). 















































La veille de la fête de rAnnonciation, c’était 7i 5 h., et le Jour 
de la Nativité de la Ste Vierge, apès le seniion de la Collé- 
ïi'iale (H, fol. 26). 

11 va de soi que pendant le Carême Vêpres se récitent le 
fnatin après None. 

Au mois de novembre 1842, les Compiles, pendant le Ca¬ 
rême, furent fixées à 4 h. du soir (N" 7, fol. SS"). 

Le Mercredi, le Jeudi et le Vendredi Saint, les Complies 
précèdent immédiatement Toffice des Ténèbres. 


Signalons un usage de l'ancien Chapitre, qui s’est conser- 
yé jusqu’au 1'"'" mai 1849, « L’Hebdomadaire venait chaque 
jour, à la fin du Magntificat, au bas du chœur, derrière les 
stalles des chapelains, pour réciter les oraisons et les prières 
*lu commencement de Complies jusqu'au premier i)saviine. Cet 
usage, respectable dans son origine (Voir d-desms, p,- S58), 
alors qu’il existait un ambon au bas du chœur, est sans signi¬ 
fication depuis la suppression de l’amlion ; il est supprimé » 
(A, n’> 7, p. 166). 


5. — Oit et coviment a été rem])li le dei’oir des Henrefi 
Canoniales ? 

a) On ? — L'ancien Chapitre faisait tous ses offices au 
chœur. De 1825 à 1842, il en fut de même, sinon que Matines 
et Laudes ne commencèrent qu’en 1882 à être récitées en 
chœur (A, n° 6, p. U et 58). 

Au mois de novembre 1842, on décida de psalmodier Mati¬ 
nes et Laudes au revestiaire ou salle capitulaire, et cela de¬ 
puis Toussaint jusqu’au Mercredi Saint, excepté la nuit de 

Noël. 

« Les jours ouvrables, pendant le Carême, quand il ,y a 
sermon le soir, à 4 h. après ntidi on .dit au revestiaire Com¬ 
plies et Matines seulement. Après Matines, on se rend au 
t‘hœui‘ pour psalmodier Laudes, après lesquelles on chante 
■ l’antienne Ave, Hegina, qui est suivie du sermon et de la l’é- 
nédiction du T, S. Sacrement. S’il n’y a point de sermon, Com¬ 
plies, Matines et Laudes se disent au revestiaire » f/1, m" 7, 
p. 86 et 87 — 8, p. 115). 

En 1867, les Vêpres et Complies suivirent, pendant la sai¬ 
son d'hiver, les Matines et Laudes au revestiaire ; exception 
pour les dimanches et les fêtes chômées {A, îî® 8, p, 2S). 

Après la concession du 17 juin 1898, il n’y avait plus à se 
nnettre en peine de la saison d’été ou de la saison d’hiver. En 
tout temps, comme nous le faisons encore auoiird'hui, on ré¬ 
serva pour le chœur les Petites Heures et la messe capitu¬ 
laire seulement, avec les exceptions indiqués. 
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b) Comment ? — Aux calendes de février 1764, « on a 
délibéré de tenir main à ce qu’on chantât les Matines pen¬ 
dant les semaines de Pâques, de Pentecôte, la veille du Corps- 
Dieu et de St Pierre-ès-Liens » {A, ti° 5, fol. 13). 

La délibération précitée ne fut pas tenue d’une main fer-, 
me ; le chanoine Chappaz nous dit qu'au moment de la Révo¬ 
lution Matines ne se chantaient que la nuit de Noël, les trois 
jours de la Semaine Sainte et les jours de Pâques et de Pen¬ 
tecôte quand l'Evêque officiait — Laudes, les dits jours, et 
aux fêtes du Corps de Dieu et de St Pierre-ès-Liens. 

Prime se chante tous les jours, excepté les trois derniers 
jours de la Semaine Sainte, ou pour mieux dire, le Jeudi et 
le Vendredi Saints, et le jour du synode. Il en est de même 
des autres petites heures, et pour vêpres et compiles. Pour 
Compiles, il faut encore ajouter les jours de calendes en l'aii- 
■ née, où on est dans le cas de les dire avant l’heure ordinaire 
{H, fd. 26 U"). 

« Les Petites Heures, Vêpres et Compiles se diront ordi¬ 
nairement en psalmodie; mais les jours de fêtes solennelles 
de première classe, on chantera None — les Vêpres et Com¬ 
piles se ckanteront tous les saints jours de fêtes et de diman¬ 
ches » {Janv. 1825, 6, p, 4). 

L’ancien Chapitre chantait l’office, à l’exception de Matines 
et Laudes, Le nouveau Chapitre n'a jamais chanté que les 
Matines et Laudes de Noël, l’office des Ténèbres, la dernière 
ties Petites Heures précédant une officlature pontificale. Vê¬ 
pres et Compiles les dimanches et fêtes. 

■ 

I 

c) SoT'tie 'du chœur. — « A l’avenir, au sortir du choeur 
après l’office, M. le Prévôt marchera le premier, et ensuite 
les autres Membres du Chapitre par ordre de dignité. En 
adoptant cet ordre, qui est l'inverse de celui adopté jusqu’à 
ce jour, on a reconnu la nécessité de supprimer le salut qui 
se faisait auparavant au vestiaire devant l’autel, et per moduiu 
unkts, par tous les chanoines réunis On est convenu que dès 
ce jour au sortir des offices, chaque chanoine arrivé au ves¬ 
tiaire se rendra à son buffet directement, et saluant seul 
l’autel, sans attendre ceux qui doivent arriver après lui » 
(A, juin ^SJ^9, n“ 7, p. 169). 

n nous reste encore dire un mot de l’office des Fêtes sup¬ 
primées, des Prédications, des Processions et des Indulgence-s, 

B. — Fêtes supprimées. — A plusieurs reprises, le Cha¬ 
pitre fit de louables efforts pour conserver leur ancien éclat 
aux fêtes supprimées ; c’est un geste qui l’honore. 
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la maison du Seigneur, le désir de consoler l’Eglise affligée, 
Le 22 décembre (1853, « le V. Chapitre, mû par le zèle de 
par la grande édification qu’en recevront les fidèles pieux, 
mû surtout par le désir exprimé par le Souverain Pontife si 
clairement dans le Bref pour la suppression des fêtes, a sta¬ 


tué à runanimité que rien ne serait innové aux dits jours de 
fêtes supprimées, ni pour l’horaire ni pour la solennité des 
offices du matin et du soir » {A, 7, p, 20&). 

Huit ans plus tard, au mois de juin 1858, on décide que 


« la grand’messe capitulaire aurait lieu, non à 10 h. 1/2, com¬ 
me on l’a pratiqué jusqu’à présent, mais à 8 h. 1/2, comme 
aux jours ordinaires ; que l’officiatiire de ces jours-là ne se¬ 
rait plus réservée à MiM. les Dignitaires ou au premier cha¬ 
noine, mais serait faite par le semainier ; que ces jours-là les 
Petites Heures se diraient, non pas le matin à 6 h., comme 
aux jours de dimanches et de fêtes de précepte, mais immé¬ 
diatement avant la messe capitulaire » {A, n" 7, jy. 2Jkî). 

Le mois suivant, dans la même page du registre capitu¬ 
laire, on dit que le chanoine Ruffin, absent de la calende pré¬ 
cédente, obtint ce remarquable triomphe d’éloquence de faire 


revenir ses confrères de leur décision. « Il a donc été statué 
qu’aux jours de fêtes supprimées les Petites Heures seraient 
récitées le matin, comme aux jours de dimanches et de fêtes 
de précepte ; que la messe capitulaire serait à 10 h. 1 '2, mais 
que l’officiature serait faite par le semainier ». 

Au commencement de l'année 1866, on décide « de ne rien 
changer à l'horaire des jours ordinaires pour la célébration 
de l’office du matin, aux jours de fêtes supprimées, quoique 
la messe et les Vêpres continuent à être chantés avec la solen¬ 
nité ordinaire, conformément à ce qui a été prescrit par le 
Bref pontifical » (A, p. 336). 

« Le lendemain de la séance précédente, Mgr ayant fait 
exprimer par M. le prévôt lé désir que la messe fût retardée 
d’un quart d’heure, les jours ci-dessus indiqués, le Chapitre 
s’est empressé de déférer à ce désir, et a réglé que la récita¬ 
tion des petites heures ne commencerait provisoirement 
qu’à 8 h. 1/2 » (Ibid. p. 337). Le provisoire dure encore. 

Cette même année 1866, au mois de juin, on décide que 
la grande cloche sonnerait la veille au soir pour annoncer la 
fête, et le lendemain pour annoncer la messe et les vêpres 
solennels » (A, n° 7, p. 292). La solennité ayant cessé, la cloche 
n’a plus à l’annoncer. 


C. — Prédications, — Nombreuses étaient les prédications 

dans l’ancienne église des Cordeliers devenue cathédrale, 
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La transaction de 1559 conserve les prédications tiui, tle 
temps immémorial se faisaient à St Pierre de Genève le jour 
des Cendres, de la Chaire de St Pierre, et le Jeudi Saint (Ci- 
dessus, p. $8). 

Par lettre du 9 janvier 1708, écrite à MM. le Prévôt, Chan¬ 
tre et Chanoines de l’église cathédrale de St Pierre de Genève, 
le P. F. A. Bernard, Gardien du couvent de St François d’An¬ 
necy, leur reproche d’avoir étendu cette permission « à une 
vmltitfide d’autres jours, dans lesquels tout n’étant pas achc' 
vé à trois heures, la régularité de nos vêpres se trouve in¬ 
terrompue » (F, n“ 16). 

Au mois d’avril et au mois de juin 1785, le Chapitre nom¬ 
me ses prédicateurs pour les fêtes de l’année, savoir : l'Ascen¬ 
sion, la Pentecôte, le lundi de Pentecôte, la Trinité, la Fête- 
Dieu, le dimanche dans l’octave de cette même fête, St Na- 
îîaire, St Pierre-ès-Liens, la Dédicace, Toussaint, l’Avent, Noël, 
St Etienne, St Jean l’Evangéliste, la Circoncision, les Rois et 
l’Oraison synodale (A, îî" 6, fol. SS 'U® et S7). 

Le rédacteur du procès-verbal de la calende de novembre 
1764, a écrit ce qui suit : « On a fait la lecture du testament 
de feu Rd Sgr chanoine Perréard, par lequel il lègue au Cha- 
I)itre 4.000 liv. pour fonder les Dominicales en notre église, 
soit un sermon chaque dimanche quand il ne s’en fera aucun 
dans la ville, et même les faubourgs d’icelle » (A, ïi“ 5, fol, 
12 r"*). Il est dit aux calendes de juillet 1785 : « M. Cohendet 
s’est chargé de continuer, au moins encore cette année, les 
conférences dans notre église, es jours de dimanche, quand il 
n’y a point de sermon dans d’autres églises de la ville » (A, 

6, fol. 37 u“). , 

Les chanoines prêchant à la cathédrale sont dispensés pen¬ 
dant huit jours de l’assistance au chteur — les Collégiaux 
peuvent prêcher en habit de choeur à la cathédrale : ils y sont 
invités (A, iP 1, p. 2hl, 299, 309 — N" 2, p. UO). 


■l*’ Carême. — On a remarqué que la longue nomenclature 
de prédications que nous venons de dresser ne renferme pas 
le Carême ; ce n'est point oubli de notre part. 

Rappe'ons qu’en 1690 un conflit s’éleva entre nos chanoi¬ 
nes et ceux de la collégiale, cà l’œea.sion des bancs que ces 
derniers possédaient dans l'église de St Dominique, /jour cu- 
tendre le,s sermons dn Carême (Ci-dessus, p. 1^2). 

Les Dominicains furent effectivement « chargés de distiâ- 
hiicr Iti pain de la parole de Dieu, et s’en acquittèrent avec 
fruit dan.s les églises de la Collégiale et de St Maurice, où ils 
[jréchèrent les princiijales fêtes de l’année, avec encore le 
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Carême daws leur église, ainsi qu’il en conste par le compte 
des revenus du couvent dans le commencement du x\ t“ siècle, 
où l’on voit qu’on leur payait trois gros pour chaque sermon, et 
cinq florins pour le Carême » (Besson, Mémoires, etc. p. 12S). 

A qui incombait le soin de choisir les prédicateurs ? Il 
serait superflu d’ajouter qu’ils avaient besoin de l’approba¬ 
tion de l’Evêque.’ 


« Les Syndics d’Annecy choisissaient les prédicateurs du 
Carême, et naturellement payaient leurs émoluments et les 
<iéfrayaient. En 1648, l’Evêque (Charles Auguste de Sales) 
fit avec la Ville un accord par suite duquel le choix de ces 
prédicateurs lui appartenait, moyennant la charge qu’il prit 
de les loger et de les entretenir. Il continua d’en être ainsi 
jusqu’à sa mort (en 1660). 

« Son successeur (Jean d’Arenthon d’Alex) sembla vouloir 
agir de même, car il choisit, pour le Carême de 1662, le P. 
capucin J. Pierre de la Val d’Isère; mais, le 28 février, il fit 
signifier au Conseil de Ville sa volonté de ne pas continuer 
à assumer cette charge, qui incombait à la Ville. Le frère 
consanguin de Charles Auguste, le comte François ou J. Fr. 
de Sales et de Thorens passa, à l’Hôte] de Ville d’Annecy, le 5 
mars 1662. un contrat avec les Syndics, reçu par le notaire 
Favre, en vertu duquel il fonde une rente perpétuelle de 60 
dueatons à 7 florins pièce, pour être employée à l’entretien 
2 t à la récompense des prédicateurs du Carême, et une autre 
rente de 50 fl., pour le payement de la sonnerie. En échange, 
la Ville lui transmet son droit, pour lui et pour les aînés des 
descendants mâles de sa branche, de nommer les prédicateurs 
du Carême, lesquels devront être admis et appi’ouvés par les 
Evêques. Dans le cas où ceux-ci voudraient, à l’avenir, faire 
I>rêcher dans l’église où ils siègent actuellement, les comtes 
de Sales auront le choix de faire continuer les prédications 
dams l’église de St Dominique, ou de retirer le revenu de leur 
fondation ? Ce contrat fut approuvé par Bulles d’Alexan¬ 
dre VII du 26 novembre 1662, vérifiées au Sénat le 12 mars 
suivant » (6, 1886, p. 3SS et S52). 


Les prédications de Carême se faisaient donc à l’église de 
Kt Dominique ; nous n’avons pas à les chercher à la cathédrale 
Chose curieuse ! Après la restauration du diocèse d’An¬ 
necy, le Chapitre renonça à toutes les prédications ancienne¬ 
ment en usage ; la seule à laquelle il d.onna son attention fut 
précisément celle du Carême. 

On lit au procès-verbal des calendes du -l'’'' février 1827 
( U" 6, p. 23 et 25) : « Monseigneur notre Evêque Rnie, ayant 
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à cœur de multiplier les secours spii'ituels dans sa ville épis¬ 
copale, comme aussi de concourir à assurer à son Chapitre 
toute la dignité qui lui convient, a proposé à MM. les Cha¬ 
noines de concourir à fonder avec lui un Carême dans l’église 
cathédrale. 

« Tous MM. les chanoines, ayant trouvé ce projet utile 
au public, agréable pour le Chapitre, plusieurs d'entre eux se 
sont déterminés à voter des fonds qui ne peuvent qu’augmen¬ 
ter par la suite, et fournir à l’Evêque le moyen de donner un 
prédicateur pour remplir la fondation qui sera, en attendant, 
accomplie par MM. les chanoines, et, au besoin, par quelque.s 
autres ecclésiastiques. 

« La station du Carême sera composée de vingt sermons, 
savoir : deux dans les quatre premières semaines du Carême, 
fixés au mercredi et au samedi — trois pour chacune des au¬ 
tres semaines, fixés au dimanche, lundi et mercredi — et trois 
à la dernière semaine, fixés au dimanche des Rameaux, Ven¬ 
dredi Saint et jour de Pâques. Chaque sermon sera suivi de 
la bénédiction du T. S. Sacrement, et au jeudi de la Mi-Carême, 
soit au premier jour libre après cette époque, il y aura un 
service solennel pour l’âme des fondateurs et de leurs parents. 

« Les fonds donnés par l’Evêque étant de 3.000 liv,, M. 
l’abbé de Rolland, prévôt, a ajouté 1.000 liv., M. l’abbé d’Ar- 
cine, chantre, a donné 1.000 liv., M. le chanoine Mugnief don¬ 
ne 1.200 liv., et M. le chanoine Laverrière 3.000 liv., formant 
un capital de 9,200 liv., qui produit 460 liv, de revenu annuel. 

« Monseigneur se réserve, pour lui et ses successeurs à 
perpétuité, la nomination de un ou de plusieurs prédicateurs. 
Chacun de leurs sermons recevra un honoraire de 20 liv. neu¬ 
ves. Celui qui dira la messe du service aura 4 liv., et devra 
faire dire la messe capitulaire du jour — le diacre et le sous- 
diacre recevront trente sols chacun — les deux chapiers au¬ 
ront 2 liv. chacun — les enfants de chœur recevront deux liv. 
entre eux — le Grand-Ouvrier, qui aura soin de la fondation, 
aura 5 liv. — le valet de sacristie recevra 2 liv.; ce qui forme 
20 liv. Les 10 liv. restantes seront divisées entre MM. les cha¬ 
noines présents dans leur stalle — et la Fabrique de l’église, 

' soit M. le Grand-Ouvrier, recevra trente liv. pour les frais 
auxquels la sacristie sera obligée. 

« La présente fondation, acceptée unanimement par le 
Chapitre, et transcrite sur le livre capitulaire, et copie <le' la 
déîi^ration dûment signée seront remises à l'Evêque, pour 
son instruction et celle de ses Successeurs 

Aux calendes de mars 1827 (A, n° 6, p. 27), « Monseigneur 
ayant ajouté 800 liv. aux 3.Ü0Ü Üv. qu’il avait données précé- 
































demnieiit pour la fondation du Carême, le Chaj)itre a statué 
que l’honoraire de chaque sermon serait de 21 liv. 50 c. — 
la rétribution du célébrant de 5 liv. — celle des chapiers de 
2 liv. 75 chacun — et les 17 liv. 50 restantes seront distri¬ 
buées aux Rds Chanoines présents dans leur stalle ». 

Aux calendes du mois de mars 1840, sans rien changer à 
l’honoraire des 20 sermons, qui devait continuer à être de 
21 liv. 50 c-, on régla que, pour le service de la Mi-Carême, 
le célébrant toucherait 5 1. — chacun des deux chapelains, 2 
— chacun des diacre et sous-diacre, 1,50 — 2 à partager en¬ 
tré les 4 enfants de chœur — au trésorier, 5 — au valet de 
.sacristie, 2 — à l’Organiste, il,50 — à la Fabrique, 30 — en¬ 
fin, les 17,50 qui restent se partagent par égale part entre 
les chanoines personnellement présents au chœur pendant le 
dit service » (A, w’ 6', p. 107). 

La même fondation a été augmentée, par Mgr Magnin, du 
capital de 1.000 fr. (7, t, 38, p. 283 — A, «” 8, p. 274-275). 

On ne tarda pas à mettre sur le même pied toutes les se¬ 
maines du Carême, c’est-à-dire que les quatre premières, au 
lieu de deux prédications, en eurent trois. 

A dater de 1888 inclusivement, la semaine de ia Passion 
fut consacrée dans les deux paroisses simultanément, à une 
retraite des Femmes, avec communion générale le dimanche 
de.s Rameaux — du vendredi avant ce dernier dimanche au 
Mercredi Saint, retraite des hommes, à la cathédrale, termi¬ 
née par la communion générale clu jour de Pâques. 

Rn 1879, le Siège épiscopal étant vacant, le prédicateur 
n’avait pu trouver à l’Evêché la gracieuse hospitalité dont 
nos Evêques s’étaient toujours fait un devoir. M. le Prévôt 
Et. Chevalier, d’ailleurs défrayé par la Fabrique et la Men.se 
de la cathédrale, se montra en^pressé à remplacer l'Evêque 
{A, 8, p. 20U). 

Au Carême de l'année 1900, une retraite pour les per- 
■sonnes de service fut établie dans la semaine avant le diman¬ 
che de la Passion (Revue dit diocèse). 

Il n’y a pas eu de station quadragêsimale en 1909 ; là mis¬ 
sion prêchée dans les deux paroisses en tint lieu (A, .9, p. 

•20.5 — Voir p. 234). Il n’y en a pas cette année, pour le même 

motif. 

2" Autres prédicatiom. — Un sermon se tienne à la cathé- 
<lnde aux fêtes de Noël, tie rKpiphanie, tle la solennité de la 
fête de St François tle Sales, de 'rou.ssaînt et de la Dédicace. 

Avant et après la fête de Noël, on ^e réunit le soir auprès 




















de la crèche, pour une neuvaine préparatoire et d'ixction de 
grâces. 

Juscpi’en 1908, on prêchait, le 29 juin, la double fête de 
St Pierre et celle de l'adoration perpétuelle. Depuis cette date, 
les 27, 28 et 29 juin sont consacrés à un Triduuni' eucharis¬ 
tique. 

Attachée à la cathédrale par Bref du 17 mai 1859, l’indul¬ 
gence de la Portioncule fut, jusqu’en 1920 exclusivement, 
l’occasion d’une iirédication les deux premiers jours du mois 
d’août. A partir du 26 mai 1911, la même indulgence pou¬ 
vant être gagnée dans toutes les églises, il n’y avait pas lieu 
de continuer la prédication {A, n” 7, p, 5^8 et 9, p. 12). 

Dès le début de son épiscopat, Mgr Isoard établit une pré¬ 
dication aux messes de 8 h, et de II h.; lui-même, se chargea 
la première année, de prêcher à 8 h. 


Nous lisons dans la Revue du diocèse du 12 octobre 1883 
(p. 665) : « Depuis trois années, les dimanches, des confé¬ 
rences sur l’Ecriture Sainte se sont faites à la cathédrale, 
sans aucune interruption. 

« A la messe de 11 h., c’est le St Evangile qui est expliqué. 

« M. l’abbé Carrier, vice-chancelier, continura, pendant 
tout cet hiver, les études qu’il poursuit depuis tantôt deux ans, 

« M. l’abbé Lachenal, secrétaire particulier de Monseigneur, 
exi>liquera, à la messe de 8 h., le livre des Machabés ». 

Le '10 octobre 1890, la même Revue (p. 805), contient 
l’avis que voici : « Dimanche prochain, à la messe de 8 h., 
commencera l’explication du livre de la Genèse (création du 
monde) — et à la messe de 11 h., l’explication des Actes des 
Apôtres ». 


La messe de 11 h. était celle des enfants des écoles libres, 
à l’exception des jours d’officiature pontificale, où ils assis¬ 
taient à la messe dans la chapelle de leur école. Au décès de 
Mgr Isoard, ces mêmes enfants se rendirent aux églises de 
leurs paroisses respectives. 

A la même date, l’instruction à la messe de 8 h. avait 
cessé; celle de la messe de 11 hi lui survécut. Sous l'épisco¬ 
pat de Mgr Campistron, et jusque vers 1910, elle était as¬ 
surée par quelques membres du V. Chapitre. 

Du lundi au samedi Sts, 26-31 mars 1923, Mgr a fait don¬ 
ner à la cathédrale, à 20 h. ‘15 m., un sermon à la colonie ita¬ 
lienne d’Annecy, par un prédicateur de sa nationalité, prê¬ 
chant en sa langue. Le dimanche de Pâques, communion gé¬ 
nérale le matin, et, après les vêpres, clôture des saints 
exercices. 


Sa Grandeur a décidé de créer, à l’église du 1*^"' Monastère 
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fie la Visitation, un centre religieux italien, sous la conduite 
d’un chapelain venu d’au-delà les monts. En attendant que les 
préparatifs soient terminés, les futures ouailles du pasteur 
en projet entendent la sainte messe et la parole de Dieu à la 
cathédrale, à 7 h,; ils ont commencé ce matin, 8 avril, di¬ 
manche de Quasimodo (.4, n* B, p. 378). 

« Le dimanche de Quasimodo, 20 avril 1923, la messe de 
11 h. a commencé à être retardée, comme elle le sera désor¬ 
mais, de 15 m. A l’évangile, une prédication de 10 minutes 
s’adressera spécialement aux hommes, auxquels la nef cen¬ 
trale est réservée; ils sont d’ailleurs spécialement invités à 
cette messe. Monseigneur espère, par ce moyen, conserver 
les fruits de la mission donnée, avec beaucoup de succès, les 
trois dernières semaines du Carême, aux deux paroisses d’An¬ 
necy, par les RR, PP. de la Compagnie de Jésus » {Revue du 
diocèse, 6 mars 1923 — A, n" 9, p. 378). 

Il est assez difficile à explique)' que les Lctti’es et Man¬ 
dements de nos Evêques, lus obligatoirement dans toutes les 
églises du diocèse, ne le fussent pas à la cathédrale. C’est au 
mois de mai 1921 qu’on songea à combler cette lacune ; il fut 
réglé que cette lecture serait faite par le chanoine chargé de 
célébrer la messe de 8 h. 


Le V. Chapitre acquiesça avec joyeux empressement au 
désir exprimé par Monseigneur, dans une lettre lue aux ca¬ 
lendes d’octobre 1922. Dès lors, à la messe capitulaire de 
9 h. 1/2, le chanoine Théologal lit et commente l’Evangile du 
.jour, ou, à son défaut, l’un de ses confrères. 


D. — Processions. — Les unes étaient privées, d’autres 
publiques. 

1“ Privées. — a) Il s’agit des processions qui, du 3 mai au 
14 septembre, étaient en usage à la cathédrale, comme d’ail¬ 
leurs dans tout le diocèse de Genève. Elles se faisaient pour 
obtenir un tem[)s favorable à la récolte ; de là vient qu’on les 
<lésignait sous le nom rie pi'ocessions et messes jjour le temps. 

Dans la seconde moitié du .xviii® siècle, on résolut d’abord 
de rétablir ces processions i)lus ou moins tonilTées en désuétu¬ 
de {Moi 1757 et juin 1759. n" U. fd. 180 et 190), II faut 
cnnre qu’une nouvelle délilïéi'ation dans le même sens, prise 
nux calentles du mois de septembre 1764 {A, n® 5, fol. 20 i»"*) 
ne réussit pas à convainci’e pleinement l’Assemblée, car, au 
mois de mai 1774, le Chapitre convint de faire dresser un 
Mémoire sur la (ïuestion {A, n” 5, fol. 112 -- Voir ftussi foh 
3 et 7 r"). 
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Aux calendes du mois de mai 1686, on résolut « de dire 
au retour des processions, le verset et une collecte propres 
à l’office que l’on faisait dans le chœur, les chanoines étant 
aux formes, auparavant que de sortir du dit chœur » {A, ■«*’ 
1, 6i).^ 

« J’ai ouï, dit le chanoine Chappaz, M. Guillot rapporter 
en Chapitre, sur commission qu’il avait eue d’en examiner 
l’origine, que la procession que notre livre processionnal sup¬ 
pose devoir être faite tous les jours après la grand’messe, de¬ 
puis une Ste Croix à l’autre, était de fondation. Elle avait été 
interrompue ; mais M. Buaz, dès qu’il fut Chantre, la fit re¬ 
prendre. Le mauvais état du souspied de l’église la fit sus¬ 
pendre encore; l’on se contenta de la faire tous les diman¬ 
ches — encore même crut-on pouvoir la supprimer quand, les 
dits jours de dimanche, il y avait chantrerîe ou fondation. 

« Il en disait autant de celle qui se fait après Compiles, 
en Carême, pour' aller chanter, tlans la nef, le Salve, Regina, 
et dire ensuite le De profundw, suivi de l’oraison Praesta, qnae- 
mmns, Domme, lit anima famnli titi Andreae, etc. Où sont, 
lui dit-on, les revenus de ces fondations ? 11 répondit qu'ils 
étaient confondus avec les autres revenus du Chapitre » 
{H, f. 37). 

Aux calendes du mois de mai 1863, on fut d’avis de sup¬ 
primer les « processions dites de la croix, qui se font tous les 
dimanche.s entre l’Invention et l’Exaltation de la Ste Croix ; 
Mgr sera consulté » {A. n** 7, p. 292). 

Elles se faisaient après les prièi’es des Morts, en chantant 
l’hymne flu jour. On sortait du chœur jiar la petite porte 
latérale du côté de l’Epitre, on descendait la petite nef, on 
passait sur le perron par la i>etite porte de l’église, on rentrait 
par l’autre petite porte, et, s’avançant par la nef latérale du 
côté de l'Evangile, on rentrait au chœur en passant sous l’ar¬ 
cade {A, 6, 181(0, p, 126, 127). 

b) « Les 29, 30 et 31 juillet de chaque année, on expose 
les reliques de St Pierre-ès-Lien.s. à 5 li. 1, 4 du matin. 

« Le 29, on sort de la sacristie dams l’ordre suivant : 1“ la 
croix, les aeolythes, le thuriféraire, tous en surplis ; 2’* les Rds 
Chanoines, en habit de chœur ; 3" l’Hebdomadaire en chappe, 
qui porte le.s reliques. 

« Au sortir de la .sacristie, on cliante Ry'nJtet cœhnn ; ot. 
descend par la petite nef. on tourne à gauche au bas de l’égli¬ 
se, pour remonter par l’autre nef latérale jasqu’à la chapelle 
qui suit celle du Rosaire, du côté <!û Très-Saint Sacrement, 
et qui doit être parée, avec une table couverte d'une nappe 
sur le marchepied, pour y poser les reliques. Lèx on cliante 















































l’antienne Ta es imstor ovinm, etc. L’officiant dit ; Tu es 
Petrus, et ensuite l’oraison de la fête de St Pierre-ès-Liens. 
Après cela, l’officiant encense les reliques, il les vénère, puis 
chaque chanoine en fait autant. On retourne processionnelle- 
ïnent à la sacristie, et par le chemin le plus court. 

« Les 29 et 30, on psalmodie Vêpres et Complies, Matines 
et Laudes à 6 h. 1/4 du soir, et aussitôt après on donne la 
l^nédiction du T. S. Sacrement. Sur les 8 h. 1/4 environ, le 
Grand-Ouvrier reporte solennellement les Reliques à la sacris¬ 
tie, et le lendemain, à 5 h. 1/4 du matin, il les expose solen¬ 
nellement, et les retire le soir comme la veille. 

« Le troisième jour, même exposition le matin ])ar le 
Grand-Ouvrier ; les 20 et 30, on ne chante pas les Vêpres. 

« Le 31, on'sonne les Vêpres à' 5 h„ 1 '4 avec la grande 
cloche : on les chante solennellement. On chante aussi les Com- 
pltes, puis on psalmodie Matines et Laudes, et enfin on donne 
la Bénédiction du T. S. Sacrement ; le Grand-Ouvrier retire 
les reliques comme les jours précédents. 

« Pendant la messe capitulaire, chacun des trois jours, on 
allume quatre chandelles autour des Reliques, et le restant 
du jour, deux seulement. 


« Le jour de vSt Pierre, ■!" août, le Grand-Ouvrier expose 
encore les Reliques, comme les jours précédents. On chante 
les Vêpres à 3 h. 1 ^4 et après les Complies aussi chantées, on 


donne la liénédiction du T. S. Sacrement. Après la bénédiction, 
on psalmodie Matines et Laudes pour le lendemain. Enfin le 
tirand-Ouvrier retire les Reliques jusqu’à l’année suivante, 
quoique la fête soit avec octave. 

b 


« Le 28 juillet au soir, le Triduum doit être annoncé par 
la grande cloche à la volée » {A* n” 6, août Î8k0 p. 129. — 
^oir ci-devant p. 166). 


Indulgence plénière, aux conditions ordinaires, accordée 
yux fidèles assistant au Triduum des 29, 30 et 31 juillet — 
Autre indulgence de 300 jours attachée à l’assistan’ce à tout 
exercice du même triduum, l'une et l'autre applicable aux 
nmes du purgatoire {A, 16 mai 1834-, w® 6, p. 1A8). 

Le 5 juillet 1841, les mêmes indulgences ont été renou¬ 
velées à perpétuité. En promulgant cette concession, par let- 
\i'e datée des bains de St-Gervais, le 17 juillet, Mgr Rey en¬ 
joint aux curés fies deux paroisses d’Annecy d’avoir à an¬ 
noncer ces indulgences {A, n" 7, p. 58). 

Le 2 février 1858 (N" 7, p. 239), le prévôt donne lecture 
du Bref flu 19 janvier précédent, par lequel le St Siège accor¬ 
de, pour dix ans. l’extension au jour de la fête de St Pierre- 
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ès-Liens des indulgences accordées précédemment pour les 
trois jours qui précèdent immédiatement cette fête. 

2" P-iibhQues, — Au mois de mai 1705, le Chapitre « a or¬ 
donné que les Rds Sgrs Chanoines ne pourront prendre jour 
(de congé) aux jours des processions publiques, et a de plus 
accordé un sol capitulaire pour l’assistance aux dites proces¬ 
sions ; le Chapitre n’entendant pas parler des processions qui 
se font dans le cloître, ni de celle de St François de Sales, qiu 
est arbitraire (facultative) » (A, n" 2, p. 392). 

Quelle était la procession arbitraire (.le St François de 
Sales ? 

La question est du plus haut intérêt ; nous sommes désolé 
de n’avoir pas su lui trouver une réponse. 


a) Processions Wurgiques. — Le Coutumier du Chapitre, 
dressé en 1840 par M, l’Archidiacre Poncet, mentionne les 
processions du jour de la Purification, du dimanche des Ra¬ 
meaux, du jour de St Marc, des Rogations, de la Fête-Dieu 
et de la Dédicace (A, n” 6, p. 120 à J30)', arrêtons- nous un 
instant à la procession de la Fête-Dieu. 

Nous avons ci-dessus (p. 43) essayé de compléter ce que 
d’autres ont dit avant nous du différend entre la Cathédrale 
et la Collégiale de Notre-Dame, au sujet tle la procession qui 
nous occupe ; St François de Sales le trancha avec une vi¬ 
gueur qui nous montre .sous son véritable jour la douceur in¬ 
comparable dont il faisait ouvertement profession. 

L’ordonnance de Mgr de Thiollaz. en la matière, nous est 
connue (7, f. 31, p. 139). 

Il nous reste à faire passer sous les yeux du lecteur l’Or¬ 
donnance de Mgr Rey, en date du 9 juin 1840. 


« Pierre Joseph Rey, etc. 

« Au Clergé et aux liahitants de la ville d'Annecy ; 

« Salut et bénédiction en Notrc-Seigneur. 

« Désireux de pi'évenir désormais toutes les difficultés 
que des 'questions de préséance, ou autres de ce genre, peu¬ 
vent faire naître dans les différentes fonctions religieuses et 
processions de cette Ville Episcopale, Nous avons résolu de 
renouveler ici et de remettre sous les yeux de tout le monde 
l’Ordonnance de notre vénérable Ih'édécesseur, en date du 28 
mai 0825, en y faisant quelques additions et quelques légers 
changements nécessités par les circonstances. En conséquen¬ 
ce, nous avons ordonné ce qui suit : 


« Art. l*"'. - Il y aura, comme à l’ordinaire, deux procès- 
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sions générales du St Sacrement, l’une à la Fête-Dieu, et l’au¬ 
tre le jour de l’octave. Elles partiront de notre église Cathé¬ 
drale à dix heures précises du matin. Toutes les personnes 
qui doivent y intervenir prendront leurs mesures pour y être 
rendues un quart d’heure auparavant, dans la Cathédrale 
même, ou sur les avenues, de la manière qui sera indiquée 
plus bas. 

« Art. 2. — Le jour de la Fête-Dieu, si le temps le per¬ 
met, ou le premier jour qui sera indiqué, la procession se 
dirigera vers la rue du Pont de fer, entrera dans la rue Ste 
Claire, qu’elle parcourra, ainsi que la rue de l’Ile, jusqu’au 
pont de la Halle, passera entre l’église de St Maurice et l’an¬ 
cienne visitation, suivra le Quai, la rue du Pâquier, la rue 
Royale, rentrera dans la rue du Pont de fer, pour se rendre 
de nouveau à la Cathédrale par le fond de la rue St Pierre. 

« Le jour de l’Octave elle se rendra, comme la première 
fois, à la rue Ste Claire ; de là elle se dirigera vers le faubourg 
du Sépulcre, passera sur le pont St Joseph, parcourra la rue 
Royale dans toute sa longueur, passera ensuite par la rue 
Notre-Dame, la rue de la Filaterie, et rentrera à la Cathédra¬ 
le par la rue St Pierre, 

« Art. 3. — Les personnes qui interviendront à la proces¬ 
sion du St Sacrement ou à toute auti‘e procession, à laquelle 
assistera le Chapitre de la Cathédrale, devront se placer dans 
le rang qui leur sera assigné, selon l’ordre suivant : 

« 1" Les orphelins et les Sœurs de la Charité, immédiate¬ 
ment après la grande Bannière ; 

« 2" Les Elèves externes, suivies des Elèves internes du 
Noviciat et du reste de la Communauté des Sœurs de Saint 
Joseph ; 

« 3" Les Enfants des Frères des Ecoles chrétiennes, avec 
leurs Maîtres ; 

« 4“ La Confrérie du St Rosaire ; 

« 5" On portera ici les deux croix des paroisses, celle de 
St Maurice, à droite, et celle <le Notre-Dame, à gauche ; 

« 6” Les femmes de la Confrérie du St Sacrement, suivies 
de celles de la Confrérie de la Miséricorde : 

« 7" Les Dames de Charité ; 

« 8" Les Confrères du St Sacrement, suivis de ceux de la 
Miséricorde ; 

« 9” Le Petit Séminaire ; 

« 10" On portera ici la croix de la Cathétlrale, suivie im¬ 
médiatement du Grand Séminaire: 

« 11" Les différents Ecclésiastiques de la ville, placés, san.s 
autre distinction, selon leur rang d’ordination. Ils céderont 
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cependant toujours le i>as aux Professeurs de Théologie ou 
d’Ecriture Sainte qui ne seraient pas chanoines. Dans les 
processions oii le Chapitre n’intervient pas, MM. les Vicaires 
de la ville font corps avec leur curé respectif. 

« 12“ Le Chapitre de la Cathédrale ; 

« 13“ Après le St Sacrement, ou après le Chapitre, dans 
les autres processions, viendront les différentes Corporations 
de la Ville, placées selon l’ordre prescrit par les règlements 
royaux. 

« 14“ Enfin, la procession sera terminée par le reste des 
fidèles, marchant deux à deux, les hommes les premiers, les 
femmes à leur suite. 

« Donné à Annecy, en Notre Palais Episcoiial, le i) juin 
18 lü. 

« Signé ; Pierre Jos., Evêque d’Annecy. 

« Contresigné ; Poncet, Prochancelier » (A, 6, p. 119). 

On a remarqué que nos deux premiers- Evêques parlent 
de dciLX processions, Tune le jour de la Fête-Dieu, et l’autre 
le jour de l’octave. Toutes deux disparurent en 1853, la pre¬ 
mière supprimée par le Pape, ainsi que le porte le Bref du 
6 seiitemhre 1853, publié le 22 novem-bre suivant, par Man¬ 
dement de Mgr Rendu. Au sujet de la seconde, nous lisons 
nu iirocès-verbal des calendes du 1®*' juin 1853 ; « Il a été sta¬ 
tué que le lendemain, jeudi de l’octave de la fête du T. S. 
Sacrement, la procession qui avait coutume de se faire ayant 
été supprimée par Mgr notre Evêque, la bénédiction du S. 
Sacrement serait donnée immédiatement après la messe capi¬ 
tulaire, et qu’il continuerait d’être ainsi fait chaque année 
à iiareil jour, quoi qu’aux autres jours de l’octave la bénédic¬ 
tion se donne à l'issue des Vêpres et Coinplies » (A, 7, 

p. 202 ). 

La procession du dimanche dans l’octave de la Fête-Dieu 
remplaça les deux précédentes, pour disparaître elle-même 
en 1901 (Fofr « Vie de Mgr Ifiottrd, par Vabhé A, Bonzmuî », 
p. GU, 615). 

ANNONCIATION 

b) Processions extra-litnrgigues. — L’un tles articles de 
la convention signée, en 1559, par le Chapitre et les Cordeliers 
est le suivant : 

« Item, sera loisible auxdits Srs Chanoines et Chapitre fai¬ 
re la procession générale ès vigiles de la fête de i’Annoncia- 
• tion Notre-Dame, au mois de mars, in erepimmlo noctis, à la 
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même heure, ordre et cérémonies qu'ils ont par cy devant 
accoutumés en laditte église St François, et pour ce, seront 
par lesdits Religieux ouvertes les portes de l’église et cloître 
à ce nécessaires » (Ci-dessws, p. 29). 

On s’arrête un peu interdit devant cette procession qui 
se fait au crépuscule du soir, à travers l’église et les cloîtres 
des Cordeliers. Le moment viendra où, par ordre de l’Auto¬ 
rité Souveraine, cette même procession, groupant tous les 
fidèles, se déroulera solennellement, non plus loin de tout 
regard, à l’heure où la lumière cède la place aux ténèbres, 
mais au plein jour. Nous voyons, en effet, à la date du 14 
avril '1642, l’Evêque de Genève promulguer dans son diocèse 
l’Ordre posant vœu pour faire à perpétuité la processimi 
fjénérale le jour de l’Annoïvciation de N. D., en toutes les ixi- 
roisses de l’Etat de Savoie, 

Chrétienne (1), Sœur du Roi Très Chrétien (2), par la 
grâce de Dieu duchesse de Savoie, reine de Chypre, mère et 
tutrice de sérénissime Charles Emmanuel (3), par la grâce 
de Dieu due de Savoie, prince de Piémont, roi de Chypre, etc. 
et régente de ses Etats, 

On a remarqué que la glorieuse vierge Marie a toujours 
honoré de sa particulière protection la Royale Maison de Sa¬ 
voie, laquelle aussi, en toutes occasions, a fait voir qu’elle ne 
désirait rien, avec plus de passion, que de se rendre digne 
des faveurs qu’elle en reçoit.. Et afin que tout le monde fût 
témoin du zèle avec lequel elle l’honorait, comme elle l’avait 
toujours empreinte dans le cœur, elle en voulut encore avoir 
l’image devant les yeux, instituant pour cet effet l’ordre des 
Chevaliers de l’Annonciade. 

Quant à nou.s, qui nous reconnaissons redevables de tout 
notre bonheur aux grâces de cette divine Princesse, nous 
avons résolu d’ajouter à cette ancienne marque de piété un 
nouveau témoignage de l’extrême affection que nous avons 
pour son service, en lui vouant et sacrifiant nos cœurs. 

C’est pourquoi, puisque le sacré mystère de l’Annonciation 
donna premièrement lieu à la rédemption des hommes, Nous 
voulons aussi que précisément à tel jour si heureux pour 
chacun, il se fasse une procession solennelle, accompagnée 
d’un vœu public que nous faisons à cettfe Reine du ciel, à la¬ 
quelle nous dédions Notre personne, celle de S. A, R. Charles 
Emmanuel, Monsieur mon fis, des princesses, mes filles, et de 
tous ceux de notre Royale Maison, remettant ensemble tous 

^i) ou CItristiiK*. — <2) l.oui.s MH. — f j) Cli.irles-Iùiinuimid II, 
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mes Etats et fidèles sujets sous la protection de cette bienheu¬ 
reuse Vierge et Mère de Dieu, dont la lx)nté est si grande 
qu’elle se fait autant de gloire d’être l'advocatc des anges que 
impératrice des Anges, 

Nous ordonnons donc à tous nos sujets, tant deçà que delà 
les monts, de vouloir accompagner de leur dévotion notre dit 
voeu, le renouvelant toutes les années à pareil jour, en tous 
les lieux de nos Etats, avec le plus de solennité qu’il se pourra, 
et faisant des processions célèbres et générales, avec convo¬ 
cation de tous les Religieux qui ont accoutumé d’y assister. 
Et pour davantage exprimer mon zèle de cette action, imi¬ 
tant en ce les saintes intentions qu’en avait déjà feu S. A. R. 
de glorieuse mémoire (1), Nous avons fondé, sous le même 
titre de l’Annonciation, un monastère de l’ordre de St Bruno, 
proche de cette ville de Turin, où ces bons Religieux, dont 
la vie angélique et contemplative nous édifia extrêmement en 
leur Grande Chartreuse, au derniei' voyage que nous finies 
en Savoie, seront obligés (comme nous espérons qu’ils feront) 
de présenter continuellement à Dieu pour Nous leurs prières 
et oraisons. 

Nous supplions donc très humblement la très sainte Vierge 
de vouloir agréer notre væu très affectionné : nous procurer 
envers son Fils bien-aimé cette consolation de voir bientôt, 
en nos Etats, la paix de Nous tant désirée, et un repos as¬ 
suré à nos jieuples, et toute sorte de bonheur à nos fidèles 
sujets. 

Signé : Chrétienne, etc. 


Ordre à tous tes SSrs Surveillants pour faire la procession eu 
tontes les [Mroisses, rière le diocèse, ès Etats de S. A. R. 

Monsieur 

Madame R'“ ayant voué une procession solennelle et an¬ 
nuelle, rière tous .ses Etats, au jour de l’Annonciation de la 
Vierge, sous la protection de laquelle elle a mis sa personne, 
celle de S. A. R., des princesses, ses filles, et de tous ceux de 
la Maison Royale de Savoie, avec tous ses Etats et fidèles su¬ 
jets, et à ces fins commandé et ordonné qu’en tous ses dits 
Etats se fasse procession générale à chaque année, au jour 
de l’Annonciation de N, D., avec toute la dévotion, appareil 
et .solennité que se pourra. 

Nous vous ordonnons, en suite du dit commandement, à 
Nous envoyé par le Sénat de Savoie, de tenir main a ce que, 


fl) .Vniéitce Kf. 
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dans toutes les paroisses de v'otre surveillance, se fasse au plus 
tôt, et avec toute la célébrité possible, une procession géné¬ 
rale, suivant le vœu et intention de Mme H"', le jour que sera 
plus commode à chaque paroisse, pour cette année courante 
et ès années suivantes, le même jour de l’Annonciation, con¬ 
formément au susdit comniandement. 

Je vous prie donc d’en bailler promptement avis aux Srs 
curés, afin que tous y rendent leur devoir. 

Sur l'assurance que j’ai que n’y manqueront, je me dis 
de tout mon cœur, Monsieur, votre très affectionné confrère 
et serviteur. 

D’Annecy, 14 avril 1642. 

Signé : Juste, Kv. de Genève. 

{B, m9-16US, fd. SOU). 

Jean d'Arenthon, docteur en Théologie, commandeur des 
commanderies de Quiers et de Chivaz, chanoine de Genèv^e, 
vicaire général et officiai de l’évêché pour le vénérable Cha¬ 
pitre, le siège vacant, député et par l’autorité d’icelui. 

Comme par la lettre de M. R. du 14 d’avril 1642, elle au¬ 
rait voué et ordonné a perpétuité que toutes les années, au 
jour de l’Annonciation de Notre-Dame, il soit fait une proces¬ 
sion générale en toutes les villes et paroisses de ses Etats le 
plus solennellement que faire se pourra, ce qui avait été dès 
lors observé 

Et parce que la présente année la solennité de la fête a 
été transférée, Nous invitons tout le clergé de cette ville, tant 
séculier que régulier, de se trouver avec leurs croix, dimanche 
prochain, en l’église cathédrale de cette ville, à trois heures 
après-midi précisément, comme aussi tous les SS. Magistrats 
et prépo.sés et autre.s d’assister à la procession, afin de prier 
Dieu ensemblement et la Sainte Vierge, pour ia prospérité 
de son A. R. et M, R., et de tous ceux de la Royale Maison 
de Savoie, 

Annecy, le 2 avril 1660, 

(R' W$0-W61, fd. lU). 


NATIVITE 

Le 31 août 1715, le roi de Sicile, de Chypre et de Jérusa¬ 
lem, etc., Victor Amédée 11. adressait à l’évêque de Genève 
la lettre suivante ; 

, « Le désir que nous avons toujours eu, à l’exemple de nos 
Prédécesseurs, de donner des marques de notre singulière vé- 
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nération et confiance à l’égard de la très sainte vierge Marie, 
et de porter nos sujets à l’honorer, nous fit publier un édit, 
quelque temps après la délivrance de Turin, par lequel, en¬ 
tre autres choses, nous . exhortâmes les Evêques et autres 
Prélats ecclésiastiques de célébrer dans les villes de leur ré¬ 
sidence, et de faire célébrer dans toutes les églises paroissiales 
de leurs diocèses une procession solennelle et générale, le 8 
de septembre, jour de la précieuse Nativité de cette sacrée 
Mère de Dieu, soit pour lui rendre des actions de grâces pu¬ 
bliques de la visible protection dont elle a toujours favorisé 
notre personne et nos Etats, soit pour implorer la continua¬ 
tion de ses secours maternels sur nous et sur tous nos peuples. 

« Et, comme nous avons appris que notre édit n’a pas 
encore été envoyé deçà les Monts, nous vous faisons savoir, 
par la présente, que vous nous ferez plaisir d’ordonner que 
la dite procession se célèbre la prochaine fête de Notre-Dame, 
dans votre cathédrale et toutes les autres églises paroissiales 
de votre diocèse, en y invitant tous ceux qui ont accoutumé 
d’intervenir aux processions les plus solennelles. 

« Sur quoi, pour l’avenir, nous avons donné ordre de trans¬ 
mettre deçà les ‘Monts notre édit susnommé, et de l’y faire 
l)ublier dans les formes... » 

En conformité des désirs du Souverain, l’Evêque écrivit 
In lettre dont voici la teneur : 


r.ctfre circulaire aux Archip^’êtres, qui ordonne une invces- 
sion générale à perpétuité, la fête de la Nativité de N. D. 


Monsieur, 


Nous savons que J. C. est le Médiateur par lequel nous 
devons demander à Dieu et attendre de sa bonté infinie tous 
les biens qui nous sont nécessaires ou utiles pour nous sauver, 
et l’éloignement de tous les maux qui peiu’^ent être un obsta¬ 
cle à notre salut. Nous savons qu’il es toujours exaucé parce 
qu’il est le Fils bien-aimé, et l’objet des complaisances de soiî 
l’ère; mais nous savons aussi que nous ne pouvons pa.s avoir 
une plus ijuissante médiation auprès de -Jésus que celle de 
sa Mère. 

Le roi, qui est persuadé que cette Mère de miséricorde 
lui a obtenu de Dieu, par J. C., la levée du siège tle Turin, 
désire de marquer sa reconnaissance pour ce bienfait, et pour 
inisieurs autres grâces accordées à sa personne sacrée, à sa 
famille royale et à ses Etats, par les ])riôres de Marie. 

C’est ce qui a donné sujet à sa Majesté de nous faire 
savoir qu’elle souhaitait que nous ordonnassions qu’on fît 
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chaque année, à perpétuité, le jour de la Nativité de N. D„ 
une procession générale dans toutes les paroisses de notre 
diocèse, et que nous exhortassions le Clergé séculier et l'égu- 
lier, aussi bien que les peuples dont le soin nous est commis, 
à y assister, et îv honorer la Reine du Ciel clans toutes ses 
fêtes, mais particulièrement dans celles de sa Conception, de 
sa Nativité, de l'Annonciation, par des actes de reconnais¬ 
sance, de confiance, de vénération, et par les autres actes de 
piété qui sont plus agréables à Dieu et au cœur maternel <le 
notre commune Bienfaitrice. 

Nous ne pouvons pas nous empêcher d’admirer ces pieux 
sentiments cle notre Souverain, quoiqu’ils ne puissent pas 
nous paraître nouveaux,, après les grandes marques qu’il a 
données de sa tendresse et solide dévotion envers Marie. Vous 
en avez souvent été témoins pendant le séjour qu’il a fait l’an¬ 
née dernière dans ses Etats de deçà les monts. 

C’est avec un plaisir très sincère que nous nous acquittons 
de ce que le roi souhaite de nous, et ciue nous vous écrivons 
afin que vous fassiez savoir dans toute votre archiprêtrise que 
nous avons ordonné qu’à l’avenir on fasse tous les ans une 
procession générale le jour de la Nativité, dans chaque parois¬ 
se de notre diocèse, selon les intentions de S. M., et tiue nous 
voulons que les curés et- prédicateurs invitent les peuples à 
y assister et à sanctifier les fêtes de Marie, mais particuliè¬ 
rement sa Conception, sa Nativité, et l’Annonciation, de la 
manière marquée ci-dessus, qu’ils expliqueront plus en détail. 

Je suis très cordialement votre serviteur. 

Signé : M., G. Evêque de Genève. 

D’Annecy, le 22 août 1716. 

(JS”, tr 66, 1716-mA, fol.. 5S n"). 

Chose bien remarquable ! Victor-Amédée II surveilla en 
personne, à Annecy, le détail de la procession qu’il venait 
d’établir. 

Le 3 septembre 171.5, « le Rd Sgr Prévôt a dit que M. 
l’abbé de Gatinare, aumônier de S, M., lui avait fait savoir 
les intentions du Roi touchant la procession qu’il a ordonnée 
le jour de la Nativité de la Ste Vierge ; que la dite procession, 
où S. M. assistera, conmmencera à la cathédrale, d’où elle ira 
à St François de Sales, et de là à Notre-Dame, parce que c’est 
la fête de cette église, où il y aura liénédiction du St Sacre¬ 
ment qui sera donnée par Mgr l’Evêque, assisté par les cha¬ 
noines de la cathédrale — après quoi la procession retournera 
à la cathédrale, où elle se finira par l’oraison pro g^'atiarwn 
actionne » (.A, îî“ 2, p. il6). 
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Prévôts et Chanoines du V. Chapitre 
de la Cathédrale de Genève-Annecy 


Série des Prévôts. — Cinq auteurs, à notre connaissance, 
ont dressé la liste des Prévôts du V. Chapitre de la Cathédrale 
de St Pierre de Genève, savoir : Thistorien Besson (1), les 
auteurs de GalHa Christiana (2), Muy:nier (3), les chanoines 
Mercier (4) et Gonthier (5). 

Pourquoi cette multiplicité de listes ? Netait-il pas plus 
simple de rectifier et de compléter la liste de Besson ? Au 
moins le lecteur saurait en quoi on l’a trouvée fautive et in¬ 
complète. Mais non ; pour le savoir, le pauvre lecteur sera 
obligé de faire un long et fastidieux travail de comparaison. 
Tous nos faiseurs de listes lui tiennent équivalamment le lan¬ 
gage du dernier d’entre eux par ordre chronologique : « Ayant 
quelques rectifications à faire et quelques noms à ajouter, 
nous jugeons utile de donner notre liste ». Faudra-t-il donc 
l'aser la maison, pour ta rebâtir à neuf, chaque fois qu’il man¬ 
quera une tuile sur le toit ! 

Quelles sont les rectifications faites par le chanoine 
Gonthier ? 

Nous avons tort d’en parler au pluriel, car il ne s’en trou¬ 
ve qu’une; le prévôt Aimon précède Boson, au lieu de le .suivre. 

.Quelles sont les additions faites par le même ? 

Elles sont au nombre de quatre : Amédée de Confignon. 
Perceval de Barbania, Maron et Violon de la Pesse.' 

En faveur du premier, notre auteur n’invoque qu’une pro¬ 
babilité — Barbania était connu du chanoine Mercier, qui 

t 

(i) Mémtiircs, etc., p. 83. — (2! t. XVl, p. 451). — {3) 6, iRRR. p. 164. 
— (4) 7, t. XI V, ÿ. 185, 313 et 359. — (5) 4. t. Il, p. 413)- 
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]’a rayé à bon escient de sa liste — Maron ne nous est connu 
ni comme chanoine ni comme prévôt ; il est regrettable Que 
le chanoine Gonthier ne nous ait pas fait connaître le docu¬ 
ment motivant sa trouvaille — enfin le prévôt de la Fesse 
est discutable, comme le prévôt de Mareste, omis par M. 
Gonthier. 

Nous avons, en effet, sous les yeux un « Mémoire pour 
faire conster que le eanonicat n’est pas attaché à la prévôté 
de la cathédrale » {F, n*’ 17). L’auteur du Mémoire passe en 
revue tous les prévôts, du prédécesseur de St François de 
Sales inclusivement au chanoine Paget (exclusivement. L’au¬ 
teur se montre avide d’étayer sa thèse de tous les arguments ; 
il a fait de la question une étude approfondie, il a eu en main 
toutes les pièces originales. Or il donne Cl. Fr. de Monthoux 
pour successeur au Sgr de Loblaz. A la suite des cinq lignes 
consacrées au premier, on lit : «: Il y avaient (sic) déjà eu 
des indivisions pour M. de Mareste et pour M. Delapesse, qui 
sont restées sans effet ». 

D’autre part, en tête du premier registre des délibéra¬ 
tions du V. Chapitre de la Cathédrale, on a inséré une liste 
des Prévôts dans laquelle de Mareste et de la Pesse ont trouvé 
place. Ne faudrait-il pas conclure qu’ils ont tous deux été 
nommés, mais non installé.s ? Adituc snb judice lis est. 

A remarquer que la liste de M. Gonthier ne donne pas 
la date exacte des provisions de Perrucard de Ballon, de Cl, 
Fr. de Monthoux, de Philippe de Richard, etc., ainsi qu’on 
pourra le constater pai' la lecture du « Dictionnaire du 
Clergé ». 

A la liste du chanoine Mercier, il faut ajouter : Brasier 
Vincent, nommé le 2 août 1884. ,J1 ne consentit pas à son ins¬ 
tallation avant le 8 août ‘1891, soit après le décès de Rd Pon- 
cet, que le Chaintre regardait comme naturellement désigné 
pour cette dignité. Décédé le 14 juin 1895. 

Chevalier Etienne, nommé le 10 juillet 1905, installé le 
£9 août suivant. Décédé le 24 novembre 1914. 

Le prévôt actuel, qui tient la plume, nommé le 22 février 
1915, fut installé le 13 mars suivant. 

Clinnohies de la Cathédrale. - La « Liste chronologique 
des Chanoines de Genève et d'Annecy », publiée par le Cha- 
' noine Mercier au t. XIV de l’Académie Salésienne (p. 315 et 
349), ne saurait échapper à la condition de toute (irnvre hu¬ 
maine ; elle demanda à être expliquée sur certains points, 
et mise à jour. 

Dans la liste précitée, chaque nom est précédé d’une date 
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que nous reproduisons, afin de pei-niettre au lecteur de se 
i-endre facilement compte des observations que nous allons 
lui soumettre. 


1" Noms à rectifter Fautes (rimpressiou ù eornger, — 
1542, Gasquia, au lieu de Gosquis — 1553. Franchet, au lieu 
de Tronchet — 1576, de Leta (de Liesse), au lieu de Létraz 
— 1632, de Salteur de la Salle de Montfort Charles Emma¬ 
nuel, au lieu de Charles Salteur — 1654, Perret, au lieu de 
Porret -- 1666, de Cagnol, au lieu de Lagnol — 1682, avant 
de Ternier, ajouter de Peiard - 1694, avant de Mouxy, ajou¬ 
ter de Constantin — 1733, Havet, au lieu de Bovet — 1749, 
de Roget de Cevins, au lieu de Boget. 

2" Prénoms à ajouter. — 1664, Richard portait les iiré- 
noms de Jean André — • 174*1. Bardi ceux de J. Antoine. 


3“’ Nom.s répétés. — Les nom.s de J. Coppier, 1577 : Jac¬ 
ques Ballus, 1583 ; Jacques Brunet, 1587, sont répétés en 1602. 

Le nom de Janus de Regard, 1602, est répété en 1686, 
cjuarante-trois ans après le décès du bon chanoine, qu'on a 
confondu avec Jacque.s de Regard de Chanay. 

Le.s noms de Pierre de Montfalcon, 161(). et de Cl. Favre, 
1615, sont répétés en 1645. 

Le même personnage s’appelle May et en 1631, et Mayot 
en 1645 ; la dernière version est la bonne. 

Le nom de J. Philibert Comte, 1674, est répété en 1682. 

I 

4“ Noms inconnus. — Arnaud Antoine (sans date) ; 1563. 
Bachod Jean " >1546, Bellegarde (de) Augustin — 1713, Bé- 
nevix (de) J. M. — 1553, Bernard Eustache — 1687. Blanc 

— 1565, Bruisset I. — 1587 et 1602. Brunet de Doucy Jac¬ 
ques — 1663, Elbène (d’) - 1537, Ferrod Cl. — 1602, For- 
nand Aimé — 1764, Gallay Fr. -— ‘1540, Goyet Jean — 1578, 
Goyet J. — 1551, Grod (des) Aimon — 1540,. Hugonier Henri 

— 1537, Janyn Çî. — 1571, La Fléchère (de) L, — 1574. La 
Saussaye (de) Charles — 161.1, La Tour (de) Ch. — 1573, Le- 
rise (de) Charles — 1620, Maillans (de) J. Fr. — 1583, Mar¬ 
tini Fr. — 1559, Meget Fr. — 1558, Meget J. — 1560, Men- 
thon (de) Angel — 1545, Montfalcon (de) Cl, — 1540, de 
Montrottier — 1537. Montvuagnard (de) Cl. — 1553, Morein 
Celse Henri ~ 1671, Moriez — 1573, Roland Ch. — 1677. 
Sanclaz Et. 


5" Noms à ajouter aimnt la Révolution. — 1301, Thomas 
du Pont et Humbert de Thonon (5, p. 70) — 1565, de Livron 
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Cl. — 1572, de Veijfy (ou Veige) Aiïiédée - - de Beaufoi't J., 
résigne en 1575 — de Beaumont Ange, mort en U575 — 1577, 
Fournier J.. Bochet Humbert, Deléta Fr, — 1578, Terrier 
Thoma.s — 1579, Vnicent Gaspard. Bicalier Fr., mort en 1589, 
Rally Fr., résigne en 1590, Longet Rodolphe, résigne en 1591 

— 1597, de Quoëx Fr., Déronis Etienne, Desbiolles Jacques, 
résigne en 1607 — Vieux de Monargue Fr. — 1609, de 
Chevron de Villette Benoît Théophile — 1615, Delespine Fr. 

— 1617. Martinet Georges L. — 1618, Garin Nicolas, Gariorl 
Fr., Sapin Ant., Vincent Jacques, mort en 1619 — Fornand 
Fr,, mort en 1620, de Gerbais de Sonnaz L., résigne en 1621 

— 1630, Gottry Nicolas, Durand Biaise, de Sales Amédée, mort 

en 1630 - 1631, Poultrier L., de Rossillon Pierre Fr., mort 
en 1634 — 1644, Galliet Antoine — 1650, de Montfalcon Vic¬ 
tor - 1651. Cochet Eucher — 1652, de Castagnery Guill. Fr. 
-- 1655, Georges Fr. — 1659, de Vincent de Fésigny Cl, L. — 
1661, de Monthoux Jacques Gaspard — 1669, Delaeombe Jac¬ 
ques, Gavent Pierre, mort en 1672 — 1675, de Mareste de 
Champronens Cl.. Bovéry J. P., de Bieu Pierre Fr., mort en 
1675 - 1675, .larcellat'Beybin Et. — 1679, de Castagnery J. 
Rapt. - 1687, de Riddes Fr. Nicolas — 1701, Fernex Jacques 
Fr,, Deplanaval, mort en 1710 (Voir 7, t. XXI], p. 202) — 
1768, Castin Anthelme • 1779, Martin L. M. 


6" Noms d ajo)(ter après la Résolution. — Chanoines titu- 
/fores. - Le Chapitre de la cathédrale de Chambéry eut pour 
prevôt et pour archidiacre les Futurs évêque de Thiollaz et 
Y'gcx. 11 compta, dès la pi'emière heure, parmi ses membres, 
deux anciens chanoines de Ux cathédrale de St Pierre de Ge- 
neve, savoir ; l’ancien vicaire-général Dubouloz, et le neveu 
de Mgr Biord, Duc J. Fr. En 1807, nous trouvons Gaze! Pierre; 
en 1914, Rey Pierre Jh, bientôt évêque de Pignerol ; en 1815, 
de Quoëx Philippe. Les autres noms cités par Mercier {p. 312) 
^ont ceux de chanoines admis au Chapitre de la métropole de 

postérieurement à la réintégration du diocèse 

d Annecy, 


1892, Bonnaz J. Jh — 1895. Lachenal Pierre — 1899, Al- 

dert Vital L. Nestor - 1900. Lavorel J. M. — 1904, Chevalier 

~ Moccand L, Théophile — 1907, Rannaud Marie 

p"i: ! ’ Jh Marie — 1911, Robert Cl. Aimé — 1914, 

— 1916, Morand Jh M, et F^éj^uet Pieri'e — 

4 A’ André — 1921. Bunaz Jh — 1923, Périllat J. L. 

et Dur et Désire 


Chanoines Honoraires, _ 


A la liste du chanoine Mercier 
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(/;. 360), il faut ajouter : 1814, Suscillon J. Fr. — 1853, Gros- 
set-Grange Fr. Marie'— 1855, Favre J. M. Hectoi' — t857. 
La mouille J. Fr, — 1869, CorajodJ. L. - 1874, Chevalier Et. 

1875, Bérard Ch. Aug. et Porret Ch. — 1879, Suize L. — 
1891, Gavard Fr. — 1894, Laehenal F*ierre, Perret Ant., Ga- 
vard .lulos Jh M. — 1897, Lafrasse Pierre M., Pissard Jh — 
1899, Rebord Ch, M., Saultier Jh M, — 191)0, Chaumontet Cl. 
Eug. — 1904, Bel Cêlestin; Rannaud Marie, Lavanchy J h M., 
Gonthier J. Fr., Servettaz Ant. — 1905. Cusin Jules Alex. — 
1906, Mermiilod Jh Emile, Robert Cl. 1909, Trosset Cl. 

Fr., Gruffat L., Vicquéry Jh M. — 1913, Jacquier André — 
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Page 30, c) Conventions — 52, c) Le 17 mars — 127, VI | 

Constructions —- 129, VII Réparations — 148, b) Vitraux — • 

149, c) Peintures ; d) Chemin de croix — De la page 162 à 
la page 168, toutes les lettres de l’art. VllI Ameublement doi-’ 
vent être majuscules — 226, P (au lieu de a) Partie fixe — 

229, Materie (au lieu de Matértie) — 244, 2" (au lieu de b) 

Partie casuelle — 256, 3" Parais funéraires — 306, d) Les Mu¬ 
siciens — 341, S" Organiste — 364, 4® Vêpres 365, 5" Où 
et comment. 


? 




J 



4 


i 


i 

i 






























".'i : , ‘ • f.?;«^r" ‘ ri. 

•<': ;.■ v.;y .-.1, ^ , ."v'. : ,^; 


m- 

•.i 









TABLE DES MATIÈRES 


■, ” .\. '1^ * ? ■ - ,*'• W 

: L-:‘ÿ 


> ■■A- 
' ■ ^ . 


.AVAXT-FrKJT^Os; 


#v««iVf.fe iÿ4i.|.# 


P rt n cîpa H.r a if te a rs üo ns u ites : 

Tiiiprlinés 
MutiüKtri Us ... . * 


■f * * « 


t « 1 


PUHMIÈKH PAK'J’IB 


rsf 


'•J 


'A 


3 





«i* 


*V^> / */r> / Yj ^ fj/7 /f/ // i * (les 

f}i é(h (fl(^ . . *. 


event^ineitts se 


raifjMyrUfnt ù le (d- 


7 


< I(AI‘ITKK I»RK.MIKI^ 


I- — l^rôti’ins. 


VffthiShdfe eini>nuifée ( 15 * 18 - 1772 ) 


n. — Kinprvinünn .s 
A. — Machaiæs 


k 


— AHaiienn ûv SI Publie i\e lî<*nevc* vi t!r St 
(îormai n ....... 



— riiapilro cio St IMc*iio de tîenèvo.*.. 

P* t>;\|)|KM ls avcH; nosL KvÈCjues : 

il) An^^e JiLslînien. 

fï) Si Fean^rols de Sales. 

e) .Mgi Juste Guérin............ 

d) Mp:v Charles-Auguste de Sales. 

e) Mgr Jean d'Aremthun dAVIex, 

O Mgi- de K(]ssî!lt>n de Bernex.... 

g) Mgî* J, \\ îîîerd ___ 

^0 Mgr l'aged ...... 


2^ lui|i|j(>rts avec- U's Curdiditu s........... 

a) rrecédés peu hicuivcdllanls. 

h) d'runsaetuîn de I55n.. ............. 

e) (AuivtuUinu.s de 1577.... 

d) Aec-erd de 1702...... 

e) Coinpltfriiim, — Aerord de J7!7_ 

I) Sepvdlme de.s iduinoiues à l’église 

Cerdelierrs 


* 49 


» ¥ • 


des 


f) 


10 

L1 


t 




IS 

10 

21 

2j 

21 

00 

01 

05 




































392 


g) Nouvelle redevance .. 

h) Clnipitre à 'riionon et à Ht Dominique, 


Rappoids avec* hi Collégiale i\e N, D.. 

a) Fi'éséante à la p roc: es s ion du Ht Sa élé¬ 


ment * *.. *... 

[y) liabit de (dueur exlraordinaire......... 

c) Accord cîiî 7 mai 1717.. 

d) Réception de Mgr Riord... 

e) Messe de îa Fête-Dieu.... 


4'* Rajyports avec les Machabés.... 

a) Sentence arbîti^ale du comte de Mellaiède. 

h) Abandon cFun premier prwès..... 

r) Question ck^ sépulture..... 

cl) Pal rouage? de la cure de Hernex. 
e) Sentence’ arbiliale cassée. 

1) Election de.s Maehabés. 

g) Nouvelle tentalîve de siijipîession des 

Macbabés ..... 

h) Avoirs des MacluibAs à la lîévolution... . 

i) Disparition (Jes Mac habés.^. 


nfjms de C'ordelku s vi de Mac lmbés, 


('riAriTiir-: N. dointtk^ 


f 1 F 


J. — Dtmation ])ié])aitV. 

fî. — PiumjiLoi suppi’imer les Ptudtdicn s. , 

A. — ('onfréiut's élabîie.s dans l’église des (bideders. 
1 n. — Fimdarioii des Porclelîers.... 



— Pai'tiigt'cnlre l'Evê*f|iu* et lu 
cédés ..... 


PaUicxIrale des biems 


Ih 


.\. — Meubles. 

B. — Immeubles. 

\ . — Répai ations et einbcdlissemimts.................. 

A. — Ktablissement de la Fabri(]uc\ 

B. — Ordre, date H fï*ais de.s i é|yaratioiis.. 

{ — .Mc'iiiyie.s préeieu x- 

^ !.. *" t Iles + + 


Cn.M'iTiin 111. — Ctiffukîiutir tIAsaffrrfâr, 


I. 



— Aspect du début. 
A. — Sommités du 
\ k — Révol II litui 


( iergé français à la catbédrale. 
a An lier V, dajïrès les registres 


• capitiilairoR ... 

(A —- Id.. d'après k' t hanoine t'hap])az............ 

D. — Diminution dc^ ]a population d’Annecy....,, 


— Hpcjlialions 


ilL — Déviïîulions 
































































riîAï rTRî: IV. — Cdihédtalc couvatic' en éfflityc pfiroièjiyiült\ * 
T. — Création (k* la parfasse. 


IL — Etat (ïe l'église (athée!raie, 
f 11. — Fabrique .... . 

A. — laiïque. 

B. — Eeclési asti que -- 

^IV. “ Nos Saints. 



LOI) 


1Ü8 



BuAeiTin: — Cath^drate rendue.. 


4 11 


I. — lkHiî(|Uoi cresserait-i'lle crélTt' paroissiale. 

n. ^— Eglise jîai'fiissiaki de X. 1). à !a f alln>(lraft'.. * 

ni. —. Etai (le Téglise t ejulue...... 

A. — Aclmt <le mobi }\vv ... 


^ i :P 


\\\ - Dégagement de la (aihr'^diale.. 

V'. — Nouvc^ati dôgagemeivi tle la (ailiéth'ale 

VL — (Vmslrnetioii.s ... 

A. — IkAite t i ibinu\ 
lî. ~ Clocliei'. 


\A L — fiépa rat ions ....... 

A. — En général. 

B. — IkVpai atîons exiérieiiî('s .... 

pï Faeacff^ ... . 

I ’en on ..... ... 

Chenaux. 

h Toit U re. ...... 

.TJ Cour. 

fî- \\L C. 

C. — Itépa rat ions iniérieMu es. 

P* Ikanlnres. 

2'J j)alUig(‘ (h vitraux ..... . 

1 J LI st I (vS . .... ...... ....4................ 

t'Iuui fl'age .... 

.T' JOehiiragt*. 

Au Saneiiiaire. 

a) Tableau de la (k'setmti^ dv la Croix. 

h) Vitraux ........... ---- *. 

i ) Maîlre-aïUc'L 

d) Baldaquin. 

T'J Au Chaniï'. 

n) Stalle.s. 

h) llamioniuin .... 

e) Stalnt‘ tl(^ XL I >. d(" Lfïtirdes. 

Xef ((‘Utiiile. 

a) Stalles ei bains. 

i) ) SU(tiu‘ (k‘ Sl(‘ Tienne d’Ait. 

( ) Chaii (' .. 


■» m 



i]:{ 


I I L 

l Cl 
l2u 

121 

I2d 

■■ 

127 


12P 

LÎP 

1:11 

i:)J 

132 


Cîô 

13d 

137 


I lu 


1 11 


] 12 


8 - 



































— 394 — 

Nef oi ienlak', 

a) Autels. 

1) Ste Vit'igc (linrnac tilw Concept,) 

2) St Juseph ..... 144 

’î) Sacvé-Caniî- *.... 145 

J) St SiieremeiiL 

b) Vitraux ...*., * 148 

1) St Hecnai'ct de Mentlum, 

2) St François (rA.s.sjsa 

:î) CouroiiDeineiU de la S te Vierge. 

1) Baptêiue de N, S. 

c) t^cM'iitui e^î ..... J 49 

fl) Cheniiu de la Cj-oix. 

KP Nef ueeidenUile. 

a) Caveau du Chajjilto. 
h) Autel de St Charles, 
c) Képaeatirair^ à la eha|jelle de St Franr;ois 
fie Sales (Seuveniis). 

tl) Bénitier ..... 153 

e) Confessionnal 

1) Crunde tiÜninf' et orgue. 

1) Id enHères ré|>!ii allons à ]'orgue. 131 

2) Réparations iLe 1H40-1S45. 

3) Itépai allons de Ï850. 

4) Képarations de fHfiL 

'y) Réjiamtions de .......... 155 

(j) ifé|)!UîUions fie I91Î-1912. 

g) (Chapelle ehrn ah^.... lâd 

T) .\rcfdves ..... 

2) Coffre-fort. 

]1« Sacj isfie, 

b 

J2*^ Salle CaplUilaiie ... 

— Aineulïleinent .. 1G2 

— Calices. 

— Chandeliers, 

— Caadélalnes .. 103 

— Dais. 

— Inst i-uinfuit de la paix, 

— Masse. 

_ [ a i^iï I 1G 4 

— Mobilier divers. 

— ( )nuun('nts, 

Usteilsoir .. 1G3 

I ^1 i f 111 i 1 (tl} 


A. 

lî. 

C. 


D. 


E. 

F. 
i:. 
IJ. 


I. 


K 




I 
















































395 


r- * 


" I ' 




\X. ~ Falïriqiie ... * 

A, — Kü^k^incnL 

\k — Kesï^uüJ^ctjs .. 

J« Fkis ou niüinj? fixe, 
a) F(Uuiation.s* 

ij) Vuleiirw .spc>|iées. 

(■) 'raxc (les cliar*se.s, 

2^ jit^sHourêes aIéatoi i es. 

a) Quêtes. 

b) J ku\s ... 


f 4 * f * # 


t 


168 

17Ü 

171 


172 


( VL - Cathvdntie riolrnimetd arrffrhOr ù son 

fini€' pi*oprinfohf% deiTitv simptr oaofp^nd d(* 

]. — Inventaire. 

il. — Misr* sdus sêcpiesl t e. .......... 

III, j\tl-i ilvtilKin * + + 

1V^, — Liopî’iêlê ik* la eathêcti süe ... 



LSI 



U 


DJiUXIHMI-: PAKTIl- 


Vie du Chffpitié 


LirAPiTUF, rRKMiKH. - Eléments constifidhfs du Vlurjiitre, 

T. — Création cl Sfaiuts ([n ('lia|>itir. 

il. — ('anoiiH'îits vi l^i-clnmdes. .................... 

A. — Gannnk als .... 

B. — f'r élumiles .... ... 


1*^ LtU'lie (dus on nuïins tixe. 

a) Lai(>iss(\s unies au ChapUre. 

1) Projet. (V union de [ ni roi sses.. 

2) l'r éilii niions puni* lt*s rations. 



1) \'isitcs lie ]L\I eludiatn e... 


UH 

19."ï 

19G 


208 

20! 

206 

207 


h) Chajielles unies au Clnipihe. 

e) Cuies ilu palionipi^n' du Chapitre.. 208 


d) Oîmes. 

e) Peisunnats 210 

f) Pedevanees .. 217 

g) ('êrériers . 2LS 

h) Xurniateui s .. 210 

î) Auilileui's des ((Huples .. 224 


« 

































396 — 


C. — T^rébeiKle,=î canoniales du nouvimii (liapitre.. * * 226 

f*artie plus ou moins? fixe, 

2'‘ l'nrtie easueîle on disti ibiiiions. 221 

a) Distnihiitïons des Choiistes, de l'Organis¬ 
te et ties enfunts de chœur. 


T IL — Kleetion des elinnoines, et collation des pi élK'ndes. 
A T ! 11 Y'fMTf^ 

lî, — Maladie et riinér aiiles dt's clianoines,, 

■1^' (îaveau de la cathedT^file.... . 

2^^ Caveîau au cimetière. 

3^ Frais funéraires ........ 


219 





256 


TV. — lliérarchie capitulaire . 

A. — Frévut 

Fî. — Chantre, ou PécervteiK ..... 
C. — Aî cliidiaci e —.. 


259 

269 


V. — 

A. 

B. 
(\ 
D. 
K. 

F. 

G. 
IL 


Vl. ^ 

VIL - 

VTTL 

A. 

TL 




Officiers ciii Cha|>inr 
— Kecrélaiie 


Grnnd-Ouvritn^ ou Saeiistaîn 


Trésorier 


* ■ -P -P 9 ^ 


■ir 1 


il-4-l fr-h’hl É^-li irri 


— Pi fxmrenr-Hyndie ... 

^— P rnnioteu e C'Upi t ( 1 1 a î re 
~ JugÉî Capitulaire. 

— Archivistes .. 


— Admînisli alcnn s des Tîihihdhè^jues. 
1« Pibliotiièque publique. 

2*> ]liblinthè((ue du Chapitre... 

3** T^ibliothèfinc de dluirens .. 

Chaiioiiies-Curés. 


Ciuinoîne.s-Ftndianls 

Ib\S-ChaHir, 


Fiatalilès en géiiéraT, 


Habilités suilmd innir h^ (dmpüre,. 
lo Petil-OuMôer. 


2'> Tîpi.slobiîre 

Dlâei e. Soiis-l )inci i' vi 
1> Mansîonnai res. 




( 'éi éinoniah t' 


t * û 


()îie!<)iies iioiiis (U‘ nienibii^s ecrléKiaslitpie.s du 
Tyas-ehœur. 

fy^ Sîierisfaîn ..... 


Miiliililés siirtoul 
t'" hnnieiible de In 
Propli été de ta 
3" LcK-ntainv île la 


pour la Maîhôse. 
Mail l ise. 

Maîtrise.... . 

.Maîtrise. ......... 


261 

262 

264 



268 

270 

271 

272 


273 

276 

27H 

279 


280 

282 

285 

20U 

































































f 



ILsag'es a u \ q n ri s a r i é a ï Toclii I a M aî (, l î st' 

a) MaUi*e dii iiiusiqur ..... *. * , 

lï) Saccension ck^s niaîlj üs tk; iiiusuiuü,,., 

c) xMaître de gr annnaiî e .,,**,*.**.**... 

d) i\J ü^iciens. 

e) lleci uteJïK'iit (tes enfants. 


I ) lliihilJeînent.... 

g) Nninbi-e dVnfaïUs de ehœm.... _ 

!i) Traitement des enfanU . 

i) (liants ...... 

J) ttenvüi ties en fants ... 

k) Sépulture des enJants. 

l) lîistvnction et édueatioii des enfants, 

1 Quelques mois à !a xMaîtitse. 

2 De 1831 à 185t). à. la Maîtiise. 


3 Les enfants quittent définitivemenl la 

Maîtrise .. 

t‘éri(Kle tie h ansîtfï)n (18(34-1HG7) . *.. 
Maîtrise h TEvéelié^ avec école secun- 

“daire annexe (1807-1884) .. 

() Maîtrise seule à T Evêché (1884-1904) . 

7 Di flif iiîté du j eci utement............ 

8 Maîtrise' aux Ectiles llhres.......... 



ü'> Organiste 


IX. — Calendes et AsseînbkH;'S Oai>itniai res 

X, A,sS(m iatjtms jjieuso.s à la ( atliédrale. 


295 

29(i 

31)1 

30(3 


307 

3tïH 

3î(ï 

312 

313 


311 




349 



344 

345 


CUAPiTrE SECOND, 

1. — Idiison d'être <Ui Chapitre........ 

A. — Assistance de rEvé(|ue vivant. 

H. — IXîvoirs envers le Siégc' vacant. 

IL — Bld essentiel du Cluipitro.... 

A, '— Horaire des Mémos Canonialt's. 

B* .Matiiu's cU Laiidcs. 
a) Le matin. 

1 l’ransaetion de t5.59. 

2 De 1783 à 1841... 

3 De 1841 à 1898.... ........ 

i De 1898 à nos jours..... 

h) Le soir. 

1 Jusqu’en 1793. 

2 De 1842 à nos jours, 

2 *i Petites Heures ... h 

a) Rem nies. 

b) Séparées. 


3i(3 

347 

318 


\ 









































398 


II 


iX 


( iipiluliürr * *. . ..*.. 

cl) ('iuacLOi islîfjUüs la lïK'.ssr i-apitiHain*. 

1 Elle doit êiîo cha^ntée. 

2 l'cHis les joins up]jiiqü<V aux fdent'ai- 

leur du ChupiU e .. 

‘i Propi iï et |KU simneilt; a u Seniaiiuer. 

b) Messes outre la messe eapiLüIan'e. 

J [)ans ranci en ne eathiklialc. 

2 D'après les luis générales de i'fCi^lise. 
b loLir la commodité des Iklèles, . 

D \ èj^res et Complies .. 

a) Kéiniies. 

])) Séparées. 

Où et CfOinmtMiL a ôté rempli le devoir des LJeu- 


‘S ' 


!• -i -P T 1- 1 


Canoniale; 

a) Oü ? 

b) Comment ? 
e) Sortî^ du ciianii'. 


■ 1 !> ■■ 


i- PB I >■ 


^ 1 4 ^ l' i< 




fil 


es supprimcHïs. 
l'réüi cation s 


P «■ V 


Carême 
2*^ A utiles |>i étlit atîons .- 

Proees.sions 

l'idvées 

a) j^üur le loinps. 

]>) St tderre . 

2 '^ Tbdî 1 i<|ues .. 

a) Liturgiques. 

b) Kxlî a-lit itrgiques 


25b 


257 

:iüo 


:ifJ4 


:i(j5 


( 1/ fc O 


im 

371 


371 

37d 

378 


eE'K.X'ua i:. — [ iéu5ts et Cluimènes du V. Chapitre <ie la Ca- 

I l'i l'if i v^i IJ ^ 384 

W 

Série tics Ibévôts, 

Chanoines de hi cathédraie. ... 3B3 


JLLUS33!A1'10MS 


Fac^ade aciuellr de la eütliéiliale.... 

Fat;!\d(' du projet tla^iandissemenl..:. 

Intérieur de la cathédrale . actuelle, ... 

Inlérieur de la eathédrale irapiés le [ïriqel d'agorandisse- 

ment ...... 

Sanctuaire ..... 

J'Xieade .Voi tl. vue de la cour....... 


1 

lG-17 

I2H-I2b 

14 0115 
25b-257 
272-273 


























































































































